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6 0B9BRTAT1099 SUR «.^ «A^TSS «T4iATÉGIQ1IES 

Les insurrections paitieTIcs ; 

La chouannerie. 

Résumons d'ébor4 l^s dispositions jgéaérales que, 4Vprè» 
l'^ef^éaf^tee ^ trçmblefi pa^»> ^n prendrait probable- 
ment dans chacuD 'de ces cas : il sera ensuite facile êe yé- 
rilier si les routes stratégiques sont de nature à favoriser 
ces mesures, et ont été covrrenftblement défiommées. 



Insurrection générale. 

En cas d'un soulèvement général de la majeure partie 
de la population réunie en grande armée, le gouvernement 
ferait occuper, aux limites de la contrée que Ton peut dé- 
signer sous le nom de Vendée militaire , trois lignes im- 
portantes par autant de divisions sédentaires : 

1® La ligne de la Loire, où se trouve Nantes, capitale de 
rOôeirt ; eUë facffîte l'approvisionneiment des armées réunies 
dans ce pays; isole les insurrections Bretonnes et Ven- 
déennes ; permet de les réduire successivement à l'aide 
d'une réserve conmiune; et couvre une des communications 
avec Paris. 

La ville de Nantes, les postes d'Ingrande, de Varades 
et Saii^Florenl, d'Ancenis, du PeBerin, de i'ile d'Indret 
et 4e Piâmb«sirf, qui, le long du fleuve assinrent la corn* 
muniealioA et interdÎMiit }e passage aux rebelles; ceux de 
Port-St.--Père , de Veue , cle Villeneuve , de la Roûillëne , de 
Vertou €t de la Plée, qui eouvretoit les débouchés Ters 
l'intérieur de la Vendée militaire , doivent être occtipés. 

Plusieurs corvettes ou péniches , une trentaine de cha- 
loupes canonnières, vingt pièces de canon et une division 



de lOyOoo hoamiâs^ 4opt moitié d^ gl^f^es nationales mo* 
hïlm PU ^éd^ntaieref parw^^ol d^TQÎr ^11^9 dans cette 
dir^ctian ; )f 9 ^bftjoppo» ç^opoîèret} acbèveraîent d'aa- 
i»urer la cumnaaicati^n le loi>g et nu travers du fleuve ; 
elle^ inierdiraiept aux rebelles le passage d'une rive à 

l'autre. 

2^ La ligne du Layon et da Thouet couvre la Haute-Loîre 
et Paris , ainsi que la comoiunicatifHi avec cette capitale 
et limite l'insurrection du côté de 1'^. 

Ange^r^ et Saumur » dépéts Qt eeatres de populatJLon ; 
Cbdlonnes » Po9t-Barrë • Thouarcé . Concour^on et Doué , 
Bri^sac, filQntreuil et Thouars» points le» plus ûnportans 
de la ligne ; Ghenûllé et Yihiers avancées vers le Bocage , 
auraient des garnirons «uSisantos* 

Cinq chaloupe^ canonnjlèjres» t^nte pièces de canon 
et 6^ooQ hopEUDQçs^ dont n^oitié de gajrdes n^^tionales mo- 
bile9 ou sédentaire», suffiraient pour tenir cette Ugne , on 
dehpr^. de laquelle les rebelles n'ont jamais trouvé de par- 
tisans« ni pu s'établir. 

S*" Jjs hay ^ la Fendee, la Sèvre 'et ses marais limitent 
l'insurrection vers le Sud; cette barrière jusqu'ici infran- 
chissable pour les révoltés et le long de laquelle règne une 
populationpaciiique, isole la Vendée militaire des royalistes 
du midi; couvre La Rochelle et Rochefort» points si im- 
poi*tan$( dans toute guerre civile entre la Loire et la 
Gironde. 

Ces deux dernières villes comme grands dépôts et ports 
militaires; les Sables, Luçon, Fontenay et Parthenuy*^ 
ces dépôts intermédiaires en avant de la ligne de la Sèvre ; 
le Pont-de-la-Claye , Mareuil , Chantonnay et la Cliatai- 
gneraie, positions couvrantes ou débouchés ver^ le Çocagc ;. 
Bourbon» centre de communications, d'où Ton commande 
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parles militaires qui ont le mieux étudié cet intéressant 
théâtre de guerre : Biron , Grouchy, Canclaux, Kléber» 
Hoche , Napoléon et Lamarqxie , est probablement cehii que 
Ton suivrait encore aujourd'hui: voyons quelles routes 
Napoléon fit ouvrir pour en rendre l'exécution plus facile; 
recherchons' celles que» dans le même but, il faut tracer ou 
éviter d'ouvrir. 

Accordant moins dlmportance au département des Deux- 
Sèvres , dont les soulèveinens ne sont à redouter qu'autant 
qu'ils communiquent avec le littoral et l'étranger. Napoléon 
dioisit, dans la partie élevée du Bocage , le plus à proximité 
de la côté , la belle position de Bourbon pour y jeter les 
fondemens d'une grande ville àiilitaire ; huit nouvelleft routes 
ifurent tracées â partir de ce centre : les unes pour ouvrir 
entre Nantes, La Rochelle, la mer et la Sèvre nantaise, 
cette partie du pays où le gouvernement, assuré de voir 
arriver les rebelles en cas d'insurrection générale, doit tenir 
le gros de ses forces ; d'autres grands chemins rattachèrent 
Bourbon, à Nantes, Angers, Saumur; Niort et Poitiers; 
Saumur fut lié à La Rochelle , en dehors de l'insurrection 
par Parthenay et S.-Mexant; la route deValletà Chemillé mit 
en communication Nantei^ et le Layon : deux autres grands 
chemins, dirigés de la capitale de l'Ouest sur Poitiers (i), 
de Saumur à Fontenay (2) devaient se croiser à Bressuire ; 
leur utilité militaire était moins grande; l'entière exécution 
en fut ajournée^ 

Dans ce système toutes les voies stratégiques doivent 
partir de Bourbon et être dirigées sur Nantes, Angers, 
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(1) Roule N"l du projet des Routes stratégique*. (Voye* TordonDaiice du 29 novembre.) 

(2) Id. N« 2 id. id. 



1t) . OBSERVATIONS SUR LES ROUTES STRATÉGIQUES 

Saumur»Fon(enay, Nior4, JP^itiçri, La Rochelle, les Sables 
ei Challaps » eeatros (le jx^mlation qui se garderaient eia- 
mêmes ou qu'il faudrait, en tout état de guerre , occuper 
miUtairemept, 

Les OQimaunioatioAs qui » dirigée^ de Bourbop , abouti- 
raient à de» point» sa^ im^ortaiicç potiliqiue ou militaire, 
nous paraissent être d*une utilité douteuse ; ^Ues oblîge- 
im^vt' à Qooup^ uu plus grai»d nombre de positions» Ne 
perd^na pas de vve qipyç Tii^surrectioa ne prendrait un ca* 
ractère alarmant, que si elle pouvait s'appuyer sur une 
coalition des puissances; d'ailleurs, c'est à raison de l'ef- 
fectif des troupes employées que, soit dans le pays^ soit dans 
rintérieur die la Françe,^ soit au dabors, on calcule l'impor- 
tance des troubles : ainsi tout plan d'opérations dans l'Ouest 
doit être baséaur le peu defqrçea que l'on pourra ou voudra 
y tenir en cas da guerre civile. 

Les grands chemins qui ne passeraient pas par Bourbon 
paraissent être d'autant moins militaires, qu'ils s'éloigne- 
raient davantagedeoettaviUe, qu'ilsy seraientmoins rattachés 
par des communications transversales et le petit nombi e de 
positions secondaires qui complètent ce point sbratégique ; 
lis seront plus dan^reui: si par leuni end>cwcbemens ils 
teaidaient h former loiu du poste militaire, projeté et en 
partie créé, d'autres centrer de population oupour lesopéra- 
lions de guerre; obligée d'occuper c^ nouvelles positions, 
la troupe ne serait plus en forces sur le point essentiel : 
il n'y auraU pas ui^ité d'iwtipn, et Içs chances de xevers par^ 
tieh, M nuisibles dans tme pwr^ilU gi^erre , deviendraienl plus 
nombreuses. 

Quant à l'état de paix , faisons observer que ces embran- 
cheinens trop multipliés, alors que Bourbon n'a pas encore 
loute la consistance désirable, donneront lieu à la forma- 
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iton de plusieurs bourgs, tandis que tout fait sentir le be- 
soin d'une ville d*où l'autorité puisse agir avec force et sur 
la partie la plus importante du pays. 

Les routes n** 7 , g, 17, 16, 19, 21 , 2S, e8, 3o, 52 et 
35 , tpri formeront des embranchemens à Légé , Roche- 
Servière , Tifiauges , les Herfïiers , Pomauge , St.-Laurent-< 
les-Autels, Beaupréan, Boui^gnenf , la Salle de Yihiers 
et Secondigny , nous semblent donc devoir être plus dan- 
gereuses qu'utiles. 

Sous le point de vue commercial, les communications 
fi^ 9 d'Angers à Niort par Bi^assuive^ ot4»iirtou;t oeMes n^' 4 
et 7 de €koUet à ^t/^ean^âe^Mont <iu 8t.^Cille6 , éoirenï 
smire à la viMe de Bourbon, cpà sera ainsi mise en dehors 
des relaitons ou affaires de presque teute la Vendée mili- 
taire : ces deixn deiwferes, liaat directement le Bocage 
avec la partie abordable de la eéte, faeilîteraîent la tâche 
d'une insurrection générale en «doniiant aox rebdles les 
moyens de soutenir les débarquement et de conduire les 
convois jusqu'à Tiistérieur du pays; elles seraient leur 
ligiie d'opévationis , 3»algré la proximité de Mantes et de 
Botprbon. 

On OfC paut ^ mêns^ appvadviar l'ouverture des roules 
qoi annulent Ibè barrières si inq)or4»Btes de la Loire, de 
la mer , de la Sèvre et du Layon : telles sont celles , n^ i«, 
1 2 , 21 et 3x>, qui, au détrim^iit de Mfintes ou des ponts de 
Ce y et pour I9, plusiibre communiosAion des insurreolions 
finetnnnes et Vendéennes ccmoo«rent à Anœniss la route 
n"" 32 ^ tracée xle JfaUais à M 0Bfl|ean«8ui>L<we , vîs^à-rvis In- 
grande; celie n* 4» d'Aioeiiay à £it.4iifl6s; le cheB^ de 
C'haIIan8àSt^Jeanrtde4bnt , si on le predongeait par Légé 
jusqu'à CâioUet ; la oommunioatimi n"* 9, 4'AngeFs à Niort» 
par laqucflé de Bressuire, ville as^es avant dans le Bocage » 
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les rebelles tourneraient la gauche de la ligne du Layon et 
la droite de la Sèvre-Niortaise. 

La route de Moriq, tracée sous le régime impérial , 
et achevée depuis iSSo, n'offre pas le même inconvénient: 
partant de Bourbon» elle aboutit à un point peu éloigné de 
cette ville y des Sables » de Luçon et du poste qu'il serait 
nécessaire d'établir en avant du pont de la Glaye. 

Insurrections partielles. 

En cas de révoltes partielles , les villes de Légé » Bourbon- 
Vendée , Chollet et peut être la Châtaigneraie seraient les. 
centres d'action de colonnes mobiles fortes chacune de 
2,000 hommes environ de troupes de ligne \ le reste de la 
division active formerait une réserve qui , profitant de la 
barrière naturelle de la Sèvre-Nantaise, du Maine, de la 
chaîne principale des Gévennes et de la Boulogne , écraserait 
successivement les insurrections de l'Est et l'Ouest. 

Les communications qui annulent cette barrière impor-* 
tante nous paraissent donc devoir être peu avantageuses 
pour ce genre de guerre : telles sont les routes n"* 7 de 
GhoUet à St.*Jean-de-*Mont ; n"* 28 , de Beaupréau à Gisson ; 
n"" 21, d*Ancenis à Montaigu; n*" 17, de YihierftàChâtillon-r 
sur-Sèvre. 

Il n'est d'ailleurs pas évident qu'on aura d'autant pkis 
de facilités pour réduire les soulèvemens partiels , qu'il 
existera davantage de routes dans le reste du pays : les re^ 
belles, réunis même en faibles corps de 4 à 5, 000 hommes, 
ont parfois autant besoin de chemins que les troupes régu-^ 
lières, à cause de leur défaut d'instruction militaire, qui 
fait que leurs colonnes s'aUongent prodigieusement, et que 
les moindres défilés sont pour elles des passages dangereux i 



la position critique où se trouva la dhision de Charette près 
de Légé dans Tblyer de 1794; le succès que le général 
Lamarque obtint, en juin 181 5, sur Tannée Vendéenne^ 
surprise en ordre de marche étendu de la rivière du Maine 
au marais de St.-Jean-de-Monty au travers des affluens du 
lac de Grand-Lieu , prouvent combien le défaut de routes 
peut être fatal à une insurrection; de bons chemins facili- 
tent aussi les relations avec le dehors et l'arrivage des con- 
vois de munitions de guerre ; et sous ce seul rapport la 
route n"^ 7 eût» en 1 81 5 » changé la position des Vendéens , 
dont le sort ne se serait peut-être pas décidé à la Roche- 
Servière. 

C'est le besoin de repos généralement senti dans tout le 
pays f plutôt que notre intimité avec la Grande-Bretagne , 
cette maltresse des' mers , cette instigatrice de la plupart 
de nos guerres civiles» qui doit nous rassurer sur les 
propriétés anti-militaires des routes projetées : les rapports 
d'amitié peuvent s'altérer et fussent-ils étemels » les secours 
étrangers arriveraient encore , peut-être même de l'Angle- 
terre » contre le gré de son gouvernement ou avec son ap- 
probation tacite. (Voyez le P(Mt-Sm/>^awi.) 

Chouannerie. 

• 
Les belles routes qui liaient l'Ouest à la capitale ont été 

le théâtre des plus hauts faits de la chouannerie : ouvrir 

un grand nomibre de comniunications n'est donc pas 

un moyen infaillible pour prévenir et réprimer ce genre 

de désordres , suite ordinaire et prolongée des guerres 

civiles. 

Sur une grande voie, comme dans une traverse, les petites 

patrouilles peuvent être surprises ; elles découvrent aussi peu 
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te pay» environnant : )e service serait plus fadle si les dhe^ 
mins creux étaient relevés à Hauteur des champs riverains ; 
si les parapets » haies et plantations , qni bordeht les autre» 
traverses étaient abattus jusqu'à la distance de portée de 
fusil ! mais cet état de choses ne peut être obtenu & Tàide 
de mesures législatives : il faut donc intéresser le Vehdéen à 
le préparei' lui-méttie, ëii dégirévant le^ confe-ybuliotts de» 
terrés qui, à droite et à gauche des chemins vkinàûx les 
plus importanSy cesseront d*ètte closes d'ici à peu d'années. 
Supposons qu'A soît prouvé qtïe l'ouverture d'un grand 
nombre de chemins dans l'Ouest serait nu moyen efficace 
pour prévenir le retour de la chouannerie , la prudence 
conseillerait de ne construire que des communications 
avantageuses pour les opératioti^ militâiréij du ^uver- 
nement, en cas d'insurrection géfiérâle cru de révoltes 
partielles , que l'on doit ausi^i prévoir : et la déâoâiinàfion 
de $iratégi(iae s'appliquerait setileme^t à ces demièn&s route*. 

Conclusion* 



\ 



Parmi les voies- strafègi^aes , ori considère comme uëlei^ 
sous le rapport militaire , en cas de nouveaux troubles 
dans l'Ouest, les routes cotée» t, 2, 11 et i3 : les trois 
premières ont été ouvertes ou tracées par Napoléon, 

L'utilité mîlitaîfe des^ roirtés, H** 4^ 5, g, tj , 18, 19, 
sS, 2S et 35, paraît ètr^ doirteusé. 

Les commuiiicatîôïïs côtéés 8, J, ïo, lô, rS, ai, ad, 
3o et Sa , semblent être, poui^ aîiisî dit^e, mti'itratégitfoes : 
les deux premières et la dernière sont le» phiiï dangc*et^ses 
de toutes sous le rapport militaire. 

On serait donc porté à croire que la dénomination de 
stratégique n*est pas rigoureusement applicable aux Voies 



vwt l'ovrst. |& 

projetées ; d'ailleurfi , on peut 8e demander s'il ne convien- 
drait pas de modifier Une qualification que l'état actuel du 
pays ne semble pas justifier? 

Sous le point de vue ccmunercial, ceux de ces grands 
chemins qui lient des centres de population , ou établissent 
une communication d'une rive à l'autre de la Loire » sont 
avantageuse^ ; cependant leur utilité ne se fera bien sentir 
qu'au bout d'un certain nombre d'années» alors, que la ma- 
jeure partie de la population sera réunie dans des vUlagcs « 
sur ces principales directions : pour le momebt il serait 
peut*èlre préférable que les chemina vioinaul » convenable- 
ment améliorés, donnassent accès à lliabilant des campa- 
gnes sur les grandes routes , et lui permissent de faire 
usage des attelages de chevaux pour lesquels les beaui 
chemins sont plus nécessaires. 

Les grands travaux projetés ou exécutés sous le régime 
impérial et 18 années de paix, ont considérablement mo- 
difié la Vendée militaire : le problème auquel a dûniié lieu 
la première insurrection , et que la presse reproduit comme 
non résolu , Vet^ cependant de manière à laisser bien peu 
â désirer : plusieurs de nos départemens sont traversés par 
moins de routes que la Vendée mibtaîre actuelle* Les 
mouvemens insurrectionnels dont ce pays a été autrefois 
le théâtre^ n'y sont pour aujourd'hui plus possibles ; et si 
des événèmens éttraordmatre» les f«is»ent renaître» um 
conclusion aussi prompte et aussi décisive qiié celle dé 181 5 
8«âvraii immédîatiiane&t» 

Alors que l'opinion discutait sévèrement le bodget de 
l'armée» et voulait réduire des allocations» déjà reconnues 
insuffisantes, tsmt pour nos pibcee fmiw qu« pour k per- 
sonnel ou le matériel , cent millions de nouvelles dépenses 
pour travaux publics , étaient spontanément approuvés : 
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parmi ces articles, (i) à peine spécifiés» figurent 19 millions 
pour ces routes stratégiques de l'Ouest dont le projetgénéral 
ne semble pas avoir été suffisamment étudié : tant d'éco- 
nomie d'une part » une apparente précipitation de l'autre , 
ont donné lieu à quelques personnes de soupçonner , sans 
doute à tort , une sorte de préoccupation contre l'armée , 
qui, depuis i83o, assure notre honneur et notre indépen-* 
dance au-deliors , et à l'intérieur impose aux ennemis de 
la révolution de juillet : préoccupation qui serait bien 
fâcheuse si elle avait surtout pour objet, le personnel; les 
retraites, déjà si modiques des militaires; les pensions, 
encore plus mesquines des veuves : etcet effectif de l'armée 
duquel dépend en quelque sorte l'avenir de la France, aussi 
bien que l'état des officiers (3). 

Un officier supérieur, 

P<S. Depuis que celte note a élé livrée à rimprcssion , on a cm entrc- 
Toir quelques indices d*un refroidissement aycc FAngleterre , à Toccasiou 
de la loi des douanes : ce nuage diplomatique se dissipera probablement : 
mais il est un heureux avertissement pour le pouToir sur les fadlHés qull 
ne faut pas donner dans Tooest , à une puissance maritime qui youdrait 
un jour y exciter et nourrir des troubles. 

(1) Les chemins de fer, dont on s^occnpe «nssi , sont ^on nsage menreillenx en 
AmëriqiN, et partont oir de grandes diateaces li francliîr, sans rtationa et moyens d'éooa* 
leasent intaimédiaircs, séparent des centre» de commeroe qoi ont on besoin mvtnel les nns 
des antres : en Angleterre ils ont également réussi ponr de courts trajets et des exploitation» 
démines .* chei noosi ils épronreront probablement le même sort qneles canaux considérés, 
il j a peu dTanaéee, comme principale soorce de proq)érité. Déjà Ton craint que leur pro- 
duit n« dépasse 6 p. *(.# 

(2) On parle de la réduction prochaine des bataillons k six compagnies ; de nooYelles di- 
minutions dans les pensions des veuves , les retraites des amputés : profsU désastreux aux. 
qods applaudiront les ennemis de no» liberté» ; mais le gouvememeni de juiUet ne s« 
laissera pas imputer cette tâche <|ne les Bourbons eux-mêmes avaient si heureusement aban' 
donnée dans les derniers temps : la dtstmeiîcn de Cftprit wMHmre m frmtt. 
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ORDONNANCE DU ROI. 



Loiiis-Philîppe , roi des Français , 

À tous présens et à venir, salut* 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire-d'état du com-* 
merce et des travaux publics ; 

Vu les articles 6, 7, 8 et lo de la loi du 37 jain i833y relatifs 
à rétablissement d^un systënie de routes 8tratégî<}ues dans les 
départemens de TOuest ; « 

Vu le rapport dressé le 3 novembre 1 83a, et communiqué aux 
Chambres, ledit rapport contenant Tindication des territoires 
que doivent traverser les routes stratégiques « et les évaluations 
des dépenses et des travaux qui ont servi de base à la demande 
4n crédit ouvert par Tart. 10 de la loi précitée du 27 juin i833; 

Nous avons ordonné et ordonnons : 

Art. ]*'. Le nombre et les directions générales des routes 
stratégiques à construire dans les départemens de TOnest, sonf 
et demeurent fixés conformément au tableau qui suit : 

Numéros de classement; désignation des routes; points de passage dans 
chaque département ; départemens qu'elles traversent. 

N** 1. De Poitiers à Nantes, par Partheoay, Bressuire, Chà- 
tiUon-sur-Sèvres ( Deux - Sèvres ) ; Mortagne, Tifauge^ 
( Vendée );....( Maine-et-Loire ) ; Clisson ( Loire -In- 
férieure ). 

N'' a. De Saumur à La Roehelle, par Thouars, Eressuire,la 
Fôret^su^-Sèvres ( Deux-Sèvres); laChâtaignerie, Fon- 
tenay (Vendée ); Marans ( Charente-Inférieure }. 

N"" 3. De Champtoceaux à Saint - Lambert du Lattay, par 
Saint-Laurent, le Filet, SaintTRcmy-Mpntn&vault, Bourg» 
neuf, Saint-Laurent-rde-la-Plaine ( Maine-et-Loire). 

N* 4* D'Aizenay à Saint-Gilles-sur^Vie , par Coex et Saint-Ré- 

vérand ( Vendée ). 
N*" S. De Nantes à Machecoul, par Saint-Philibert-de-Grand- 

Lieu , le Marne ( Loire-Inférieure ) . 
W 6. De Cossé-le - Viviers à Bais, par Cosmé, Quelaines, 

Houssaye ; Villiers , le Bignon , Bazougers, Soulgé, Bour^ 

M° 13. 2' SÉRIE. T. 5. JANVIER 1834. 
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le-préire, Livet, Chaire, Evrou et Sainte-Gemme -le- 
Robert ( Mayenne ). 
N* 7. De Chollet à Saiut-Jean-de-Mont, du Carrefour duCou- 
boureau à la Sèvri-Nantaise (Maine-et-Loire); par Vieille- 
Vigne, Legé (Loire-Inférieure); TifaugesyTreize-Septiers, 
la Roche-Servière 9 Falleron, Froid-Fond ^ jusqu^à Chai- 
lans (Vendée). 

N** 8. De Laval à Cbâtcau-Goutîer, par rHuisserie, Nuillé, 
Quelaines; Peuton, Bazouclies (Mayenne). 

N° 9. D*AngerA à Niort, par Devihers à la limite des Deux- 
Sèvres, longeant le bois Saint-Paul ( Maine-et-Loire ) ; 
Saint - Maurice 1 Argenton, la Coudre, Saint- Aubin, 
Chambroulet , Bressuire, la Chapelle -Saint -Laurent, 
Veufvy, Bouîn, Secondîgny, les Groseillers- Cours, 
Champdeniers , Rouvre, Echîré (Deux-Sèvres). 

N^ 10. De Laval à Ancenis, par Saiut-Berthevin , Monijean, 
Saint-Poix, la Roé, Saint- Aignan( Mayenne ); Saint- 
Aubin -de - Pouancé , Pouancé - TEpervière ( Maine-et- 
Loire ) ; Juigné et la Chapelle-Glain ( Loire -Inférieive ). 

N* 11. De Bourbon^ Vendée à Bressuire , par ^Creil de Bourne- 
xeau, Chantonay, Puybéliard, Chassay-rEglise, Mons- 
reigné , Pouzange et Mesnin-le-Vieux ( Vendée ) , Beau- 
ohône, Cerisay ( Deux-Sèvres ). 

N" la. De Lyon-d'Angers à Ancenis, par Verne, Augrié, Candé 
(Maine-et-Loire ) ; de la limite venant de Candé, jusqu*à 
Pouillé ( Loire-Inférieure ). 

N* i5. De Chantonay à Parthenay, par Ernon, Secondigny, 
Arcy-sur-Thoué , le Taliue-sur-Thoué , Partheuay-le- 
Vieux (Dent-Sèvre») Saint-Mars, MoiiiUeix>n, Cheffois, 
la Châtaigneraie, le Breuil-Baret ( Vendée ). 

N* i4* De Mayenne à Sablé > par Commers , Montsurs, Bourg- 
le - Prêtre , Vaignes , Cheméré , Baillée , Saint - Loup 
(Mayenne). 

N* i5. De Craon à Champtocé, par Saint-Quentin , les Anges, 
Saint-Augustin-des-Bois, B eçon - la - Pouèze , Verne, 
Marans, Segré, Saint -^ Aubin du Pavoit - THôtellerie 
(Mayenne). 

N* 16. De Niort à Candé, par Freigné (Maine-et-Loire); Saint- 
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Uars de Jaille^ Bonnœutre, Riaille, Joué ( Loiré-In- 
férieure}. 

N' 17. De Vihier» à GhAtcfau-sttr-Sèvres , par Saint -Hilaire^a- 
Bois, la Plaine, Itsemay, Maulevrier (Maine-et-Loire). 

M'' 18. De Iiégé à Macheooal, par Touvoîs, Saint-Etieane de 
MermOrte, Faux(Loire*Inférienre}. 

N" 19. De Tifan^s à la Ghâteigneraie 9 par la Gaubretière, le§ 
Herbiers 9 N^tre-Dame-des-Horbien, Saint-Michel^e^ 
Moûtmefétire, Pouzauge, Réaumur et €heffoii» (Vendée). 

M" »o* De Laval à Fougères, par Saint-^Ouen, le Bonrgneuf et 

Groîsilles (Mayenne); Prince, Dompierre-^du-Chemin 

(Ilte-el-Vilainè). 
N'^si. D'Anoenig à Moiitaigu, par Lire, Sarnt^Laurent-des- 

AnteU , Labol<iêière^dn-Daré ( Maine-et-Loire ); Vallet ; 

Clisson la-Madelaine (Loire-Inférieure); leefaâteau de la 

Fénicîère ( Vendée^ . 

N* aa. De Graon à la Guerclie, par Saint-Clément, la Roé, 
Fontaine Couverte (Mayenne) ; au travers de la Ibrét de 
la Guerche (Ille-et- Vilaine). 

N* a3. De Nantes à la Barfedemottt, de Sainte^-Pazanne A Bourg- 
neuf (Loire-Inférieure) 9 Bouin, Beauvoir (Vendée)» 

N° 24* De Ghàteau-Gontier à Châteauneuf, par A2é, Daoïi 
(Mayenne); Mavigné, Cherré (Maine-et-Loire). 

N' a5. De Nantes èk Bourbon* Vendée, par Villeneuve, Geneston, 
Saînt-PhîUbert-de-Bouans (Loire-Inférieure); Saint-Phi- 
libert -de -Bon aîné, Notre^- Dame -de- Roche -Servière, 
Saint-Christophe, Leluc (Vendée). 

N** a6. De Moranne à Crez-en-Bouêre, par Bouêre, Saint-Denis 
(Mayenne); Chemiré-sur-Sarthe (Maine-et-Loire). 

N* 97. De Ghàteau-Gontier par Saint-Fort ( Mayenne ); Saint- 
Sauveur-de-Flée , la Perrière, Saint-Aubin-du-Pavoit 
(Maine-et-Loire). 

N' a8. De Beaupréau à Cliçson , par la Chapelle , la Blouère , 
Ville-Dieu, Montfaucon, Montigné (Maine-et-Loire); 
Gétigné (Loire-Inférieure). 

N» 29. De Grez-en-Bouëre a Melay, par. . .(Mayenne). 

N* 3o. De Nantes à Anceni8(rîve gauche), par Lire, Saint- 
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Laurent^des^Autels 9 Laudçmont (Maine-et-Loire); le 

Loroux-Boftereau (Loire-Inférieur). 
N" 3.1. De Gennes à Morannes, par Saint - Aignan , Bierne 

(Mayenne); IV^ué (Maine-eU{ioire)., 
N* 32. De Montjean à Jallais, par La Pommeraye, Bourgneuf , 

Sainte - Christine , le Pin-en-Mauges, la Poiteviuière 

(Maine-et-Loire). 

N** 33. D'Ernée à Vitré, par Juvigné, Croîssilles ( Mayenne ) ; 
Saint-Mhervé et Saint «Martin (lUe et Vilaine). 

N* 34 D'Evron à SUlé - le - Guillaume , par Assé - le - Bérenger 
(Mayenne); .... (Sarthe). 

N« 55. D'Ernée à Montsurs, par Vautorte, Âlexain, Saint- 
Germain, Martigné, la Bazouge-des-Alleux (Mayenne) . 

N" 56. De Château-Gontier à Cossé, par Peuson , Simple, Gonné 
(Mayenne). 

N" 57. De Saint-Poix à Vitré, par le Pertre ( Mayenne ); Mont- 
vert (lUe-et- Vilaine). . 

N** 58. D'Evron au Mans, par Sainte - Suzanne et Blandonel 
(Mayenne). 

Art. 2. Notre ministre secrétaire-d'état du commerce et des 
travaux publics est chargé de l'exécution de la présente or- 
donnance. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par le roi : 

Le ministre secrétaire-d'état au département 
du commerce et des travaua^ publics , 

A. THIEB6. 

29 Novembre 1833. 



DU CLASSEMENT POLITIQUE ET MILITAIRE 

DES FRANÇAIS. 

( Suite. — Voyez le Nmnëro de Septembre 1833 ). 

CHAPITRE n. 

bfi tA CAUSE DBS A^VOLUTIOKS. 

« Les Français ne savent ce qu'ils veulent! C'est le peuple 
» le plus inconstant de la terre ; on ne comprend rien à ses 
» plaintes ; il marche de révolution en révolution ; ce qu'il 
» adora hier, il le méprise aujourd'hui ! » 

Tel est lé cri qu'on entend partout chez l'étranger, cri 
absurde, répété par la plupart des hautes notabilités] fran- 
çaises qui trouvent fort mauvais qu'étant si bien classées , 
le peuple défasse si souvent son propre ouvrage , et se mêle 
d'être encore mécontent lorsque rien ne manque à leur 
bonheur. ' 

Examinons jusqu'à quel point ce reproche est fondé, et si 
en e£Fet le pur hasard , le caprice , ou une certaine légèreté 
de caractère entraîne tout le peuple , de galté de cœur, dans 
des révoltes radicales , qui ne seraient en effet que des ex- 
cès condamnables , s'ils n'étaient produits par des causes 
morales insurmontables. 

Je ne rappellerai pas que Pépin et Hugues-Capet s'em- 
parèrent sans opposition d'un trône qui ne leiir était pas 
destiné, et que plus tard les Guises, avec l'appui d'une grande 
partie de la nation , tentèrent de fonder une nouvelle dy- 
nastie , et ne furent pas éloignés de réussir. Quelque diffé- 
rence qu'il y eût entre les mœurs de ces époques et celles 
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de notre temps , on pourrait m'alléguer qu'elles apparte- 
naient à des Français , et qu'elles participaient dès-lors à 
cette légèreté de caractère dont on veut bien nous gra- 
tifier* 

Mais que l'on daigne consulter l'histoire , et Ton y trou- 
vera des preuves irrécusables que les Français ne sont pas 
le seul peuple qui ait eu de ces époques de crise où un 
grand changement social semble devenir inévitable. Ëtaient- 
ce des hommes légers que ces graves Romains, si disciplinés 
dans les combats, si turbulens sur la place publique , qui 
savaient mourir sans sourciller sur leurs chaises curules , et 
quittaient le char triomphateur pour revenir à leur modeste 
charrue ? Sont-ils légers ces Anglais si flegmatiques , dont 
l'histoire fourmille de révolutions ? Les Suisses , les Hollan' 
dais, les Américains ne se sont-ih décidés à secouer le 
joug de leurs princes légitimas que pour satisfaire un vain 
caprice, et pour chercher dans la fondation d'un gouver- 
nement républicain à réaliser de pures théories d'écoliers î 
Croit-on bien réellement que ces grands événemens n'ont 
pas eu des causes plus graves, et qu'il n'en faut chercher 
la raison que dans la faiblesse et la débilité du cœur hu- 
main ? 

A Dieu ne plaise, qu'il en soit ainsi I Ces insensés con- 
ducteurs de nations qui ne savent que lever les mains au 
ciel , et dénigrer la force inconnue et irrésistible dont là 
volonté de tout un peuple est animée , doivent bien plutôt 
encourir ce reproche d'ignorance, de corruption et de lé- 
gèreté. Ce sont eux qui, après avoir, comme les taupes» 
creusé le terrain, sont étonnés qu'il s'écroule sur leurs 
tètes. Les révolutions n'arrivent jamais que par la faute* 
des gouvemans qui n'ont pas su maintenir le principe de 
l'ordre social qu'ils sont appelés à diriger, ou qui n'ont pas 
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SU céder à propos lorsqu'un nouveau principe s*eal éferé. 
C'est donc à eux-mêmes qu'ils doivent s'en prendre. 

Et de ce que j'avance, l'histoire en fournit mille preuves. 
L'autorité des censeurs à Rome, des vieillards à Lacédé- 
mone, des mandarins & la Chine , des prêtres en Espagne 
et parmi les Jui£s , appuyée de certaines prohibitions à l'é- 
gard des étrangers , voilà ce qui a donné plus de stabilité 
aux gouvememens de ces peuples* 

C'est une remarque bien ancienne et presque vulgaire, 
qui n'en est pas moins ccmiplitement oubliée par ceux qui 
gouvernent , que les mœurs et les lois doivent être dans un 
parfait accord. Ordonnez à un peuple des cérémonies re- 
ligieuses que ses croyances repoussent, vous auree des ré^ 
vojtes semblables à celles des Juifs contre les rois de Syrie. 
Donnez-leur des lois civiles et criminelles en opposition 
avec ses croyapces sur le juste et l'honnête, tout ira de 
travers. 

Aussi, en consultant l'iiistoire de chaque peuple, on 
s'aperçoit que là où une corporation puissante n'a pas veillé 
au maintien des anciennes croyances, les mœurs ont 
changé et les lob avec elles. 

Lorsque ces changemens arrivent, il faut les accepter 
comme des faits , et chercher seulement à en tirer tout le 
parti possible, en faisant en sorte que les vraies notions du 
juste et de l'injuste surnagent toujours comme Tarche sa-" 
crée au milieu des eaux du déluge. 

Il faut alors imiter les babitans de la Rome de nos jours 
qui ont rebâti de fort beaux palais parmi des ruines. 
L'ancienne Rome s'est écroulée; la nouvelle s'est élevée» et 
lliomme est également bien à couvert. 

Les diangeinens de mœurs ne sont cependant pas la 
cause immédiate des révolutions. Ils les préparent en dé-* 
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plaçant l'influence des classes. Il fut un temps où en France 
comme en Egypte, les prêtres furent plus éclairés que le 
reste du peuple : ce fut alors le règne des prêtres. A mesure 
que les masses se sont éclairées, ils ont perdu de leur in^ 
fluence. Aujourd'hui que par un absurde système, ils s'obs- 
tinent à mépriser, danâ leurs écoles toutes les sciences de 
l'époque, leur ignorance les ravale au-dessous des plus 
minces bourgeois , et toute leur influence s'exerce sur les 
populations iUétrées^ 

Al 

Il fut encore un temps où la chevalerie brilla de tout 
son éclata où les châteaux étaient le sanctuaire du bon goût, 
des talens , du courage , des vertus et du génie. Partout ail- 
leurs, on ne trouvait qu'ignorance, stupidité, vices ou 
vertus d'instinct. Ce fut là le beau temps pour la noblesse. 
Elle régna sans contradiction» Mais dès qu'elle se fut pros- 
tituée à la cour de Louis XIV, et mêlée au peuple sous la 
régence, dès qu'il y eut une certaine masse de bourgeois 
éclairés qui vécurent, agirent et pensèrent en grands sei- 
gneurs , et mieux que des grands seigneurs , la noblesse fut 
perdue* 

On s'étonne , on s'écrie : mais d'où viennent les révo-^ 
lutions ? Quelle est doiic cette cause mystérieuse qui les 
produit? Gomment se fait-il, par exemple, que la révolu-^ 
tion française que l'on croyait étouffée sous deux catas- 
trophes et par quinze ans de restauration, se soit retrouvée 
tout-à-coup si vigoureuse qu'éUe n'ait eu besoin pour ainsi 
dire que d'un souffle pour renverser de nouveau cette puis- 
sante dynastie de huit siècles? Sommes-nous donc soumis à 
une sorte de fatalité ? La sagesse humaine est-elle donc sans 
force contre de pareils événemens ? 

Sages prétendus , qui aspirez à tout diriger, si vos lumières 
sont impuissantes, c'est parce que vous prenez pour lu^ 
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tâîëres Ce qui n'est que ténèbres; c'est parce que vous ou- 
bliez les leçons de l'Iûstoire et les préceptes de ceux qui 
vous ont précédés. Sans la véritable sagesse du Sénat ro- 
main , depuis Tarquin jusqu'à César, Rome eût' éprouvé 
vingt révolutions. Elles furent toutes conjurées parce qu'il 
admit toujours au faisceau de la puissance les nouvelles 
forces produites par le temps. 

Régie générale : La classe de citoyens qui a l'influence morale 
vu de fait dans la société, doit affoir l'influence politique ou lé- 
gale dans l'état. Si plusieurs classes ont cette influence morale , 
elles doivent partager l'influence politique. Partout où cela 
n'existera pas, il y aura émeutes, troubles, discordes civiles: 
ce sont les époques de transition. Partout où cela existera , 
il y aura calme, accord , prospérité : ce sont les époques de 
stabilité qui naissent presque toujours à la suite de quelque 
grande secousse sociale. Telle est la loi des révolutions ; et 
l'histoire est là pour la confirmer. 

L'influence morale provient de cinq causes principales: 
le nombre , la richesse , le courage , la vertu et la science. 

Dans une nation comme les Francs , où la science et les 
richesses étaient réparties avec assez d'égalité, les qualités 
guerrières et morales étaient ce qui donnait l'influence. II 
en était de même chez les premiers Romains, chez les pre- 
miers Grecs ; il en sera de même chez tous les peuples , et 
en particulier chez les Français, si l'instruction pénètre 
dans les classes basses , et si l'on conserve la loi de l'égal 
partage. Des peuples ainsi composés penchent nécessaire- 
ment vers la démocratie. On voit par là combien les prêtres 
ont raison , dans l'intérêt de leur caste, lorsqu'ils s'opposent 
aux progrès des lumières ; et combien sont dans l'erreur les 
igûorans hommes d'état qui jpoussent à la fois à l'instruc- 
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tion populaire et rhérédité du pouvoir dans certaines fa- 
milles. YiUële seul savait ce qu'il faisait. 

Si au contraire , à côté d'un peuple abruti se trouvent des 
grands riches et éclairés, il est évident que le pouvoir doi(^ 
se perpétuer dans leurs fsùnilles, du moins tant que les 
choses resteront dans cet état. 

En général , c'est la science qui joue le plus grand rôle ; 
et par science, il faut surtout entendre celle qui consiste 
à donner des idées justes sur la morale, la religion et la 
politique. Ainsi chez un peuple quelconque, la science 
produit ou accroit dans certaines classes, soit l'industrie 
guerrière , soit les vertus sociales , soit les grandes fortunes ; 
et de toutes ces choses nait l'influence morale ou la consi- 
dération publique, qui est la source plus ou moins pure 
du pouvoir, c'est-à-dire de l'influence politique. 

Voyons si ces principes peuvent s'appliquer aux faits les 
plus connus de l'histoire. Je ne dirai rien de l'histoire de^ 
Tarquins, ni des combats continuels de la classe plébéienne 
contre les patriciens, ni de l'établissement de l'empire; 
quoique ces événemens prouvent à chaque pas ce que j'ai 
avancé plus haut. J'en viens à notre propre histoire. 

Lorsque se débattait encore la première race de nos rois , 
la noblesse n'avait pas une existence légale. Ceux à qui 
avaient été accordés des béné£k;es temporaires, que plus 
tard on appela du nom de fiefs voulaient les rendre héré- 
ditaires dans leurs familles. Par l'imprudence des rois ou 
le tort des anciennes coutumes du camp , ils joignaient au 
pouvoir militaire celui de rendre la justice et de recouvrer 
certains impots. Ils avaient donc toute l'influence de fait, 
mais ils trouvaient dans le pouvoir royal un obstacle in- 
surmontable au désir qu'ils avaient de transmettre légale-- 
ment ce pouvoir à leur postérité. Les maires du palais de- 
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viorent les tribuns de ce peuple ambilieux de grandi 
dont ils n'étaient pas les élus. La lutte s'engagea entre eux 
et les rois. Pendant plus d'un siècle, on disputa sur le 
droit de retirer pu de laisser les bénéfices à ceux qui 
çn étaient investis. Le résultat ne pouvait être douteux. L'an- 
cienne dynastie ne voulait rien céder de ses droits; il en 
fallut une nouvelle pour consacrer l'influence légale de ceux 
qui avaient l'influence de fait. Cbildéric III fut détrôné , et 
Pépin régna. 

Quelque chose de semblable eut lieu vers le temps de 
Hugues-Cap et. Pépin n'avait régné que parce qu'il avait 
fallu une révolution pour consacrer l'institution de la no- 
blesse héréditaire» La race de Charlemagne fut à son toui^ 
détrônée par l'usurpation du système féodal. Les ducs et 
les comtes qui n'étaient encore que les gouverneurs des 
provinces et des villes , voulurent aussi en faire des fiefs hé- 
réditaires* Ils furent en cela soutenus par l'analogie et les 
croyances politiques de la noblesse. Les rois disputèrent ce 
dernier pouvoir; il leur échappa, et le plus puissant gouver- 
neur de province prit le titre de roi , de l'assentiment de ses 
collègues, consacrant ainsi leur usurpation et la sienne 
propre. 

Si de ces événemens fameux, mais jusqu'à ce jour fort 
mal appréciés, on en vient à ceux dont notre dernière ré- 
volution a été le conôplément nécessaire, on s'apercevra 
que dès les temps de Louis XIY, la noblesse avait été dé- 
pouillée de tout pouvoir indépendant, et n'avait d'autre 
influfince politique que celle qui émanait du roi. Rien ne 
les distinguait donc plus du simple bourgeois, que rélé- 
gance des manières, une plus grande fortune, l'exemption 
des impôts et l'aptitude de pouvoir parvenir exclusivement 
à certains emplois. Mais dès que le progrès des lumières et 
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raccroissement de rindusirie curent mis un grand nombi^é 
de bourgeois au niveau des nobles pour le^ manières , Fin- 
struciion et la fortune ^ et qu'il ne leur manqua plus que de 
partager leurs prérogatives ; dès que Yoltairé , Montesquieu, 
Rousseau, eurent rendu la science populaire en France, et 
ridiculisé toutes les vieilles prétentions à une supériorité hé- 
réditaire , rinfluence morale que la noblesse avait jusqu'a- 
lors consacrée passa aux hommes éclairés, à quelque 
classe qu'ils appartinssent. Il n'y eut plus dès-lors ni clergé, 
ni noblesse, ni tiers-état* Le combat s'étabht entre l'esprit 
et la sottise, entre le savoir et l'ignorance. Les nobles 
éclairés concoururent eux-mêmes à ruiner leur pouvoir, en 
se joignant aux plébéiens qui alors établissaient la supé- 
riorité des lunûères. La bourgeoisie acquit ainsi toute l'in- 
fluence morale à une époque où toute l'influence pohtiqere 
était encore dévolue aux nobles. Un tel état ne pouvait durer. 
Une lutte de quarante ans s'établit et la bourgeoisie a fini 
par triompher. Si des rois y ont saccombé, c'est leur faute; 
car ce n'est pas à eux qu'on en voulait, mais en cherchant 
à soutenir un ordre de choses qui s'écroulait, ils ont couru 
la chance d'être ensevelis sous ses ruines* 

Ainsi la révolution de ySo, s'accomplit garce qu'il fallait 
consacrer l'établissement de la noblesse. Celle de 987 eut 
lieu pour légaliser l'usurpation des grands vassaux, et celles 
de 1789 et de i83o n'ont éclaté que parce que la bour» 
geoisie déjà maltresse de toute l'influence morale devait né- 
cessairement acquérir l'influence politique. 

S'il est donc un fait bien contesté , c'est qu'à l'époque où 
nous somjnes arrivés, la boui^eoisie doit régner sans obs^ 
tacles. Voilà- la nécessité de fer contre laquelle viendront se 
briser tous les eflbrts des politiques rétrogrades de nos jours. 
Voilà la cause inflexible de la prétendue légèreté du carac^ 
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tère français. Tant que les lois ou la marche du gouverne- 
ment tendront à. enlever» à refuser, ou à contester à environ 
trois niilUons de bourgeois dont se compose aujourd'hui la 
classe éclairée ou prête à Tètre , l'influence politique à la- 
quelle leur donne droit leur influence morale, il y aura 
trouble, malaise, mécontentement et insurrection; lorsqu'au 
contraire, satisfaction sera donnée à cette influence, lors- 
que toutes les lois tendront à la consacrer, à la maintenir et 
à la régulariser» la révolution sera finie , et le roi qui aura 
été assez heureux pour élever un si bel ouvrage , laissera la 
couronne à ses descendans. 



CHAPITRE III. 

DE CE QUE VEULENT LES FRANÇAIS^ 

Les Français veulent-ils la république ou une monarchie? 
Leur faut-il une nionarchie absolue, constitutionnelle ou 
représentative? Sont-ils pour l'école anglaise, française ou 
américaine ? Ce ne sont là que des disputes de mots. 

On peut dire ^ec uuq égale vérité que les Français 
aiment la république et ne l'aiment pas» veulent la mo«- 
narchie et ne la veulent pas. 

Sparte avait deux rois héréditaires , et des citoyens égaux 
entre eux vivaient noblement du travail de leurs esclaves ; 
c'était une république. L'assemblée des premiers Francs , 
nos ancêtres» avaient le pouvoir législatif. Leurs rois élus 
et non héréditaires n'avaient que le pouvoir exécutif. Nous 
appelons cela une monarchie. 

La faute en est aux définitions. On a mal à propos res- 
treint la dénomination de république aux formes du gou- 
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. vemement de plusieurs» et on n'a pas osté TappUguer là oè 

se trouve un booune revêtu du titre de roi, lors même que 

iplusieura y gouvernent Essayons d'expliquer notre pensée. 

Qu'il y ait un roi ou non , partout où la loi faite par la 
.majorité de la nation» est obligatoire pour tous^ il y a ré^ 
publique démocratique. Partout où la loi faite par une mi^ 
.norité est obligatoire pour tous, il y a république aristo^ 
cratique. Partout enfin où la loi faite par un seul homme 
est obligatoire pour tous » il y a despotisme ou monarcbie , 
Ce qui est la même chose. La forme ni les titres n'y font 
donc rien; c'est le fond qui est important 

Et quant à la monarchie» qu'on veut mal à propos dis- 
tinguer du despotisme, n'est-il pas évident qu'un monarque 
absolu peut faire le mal comme le bien? On l'appellera 
donc despote ou père du peuple , suivant la rigueur ou la 
douceur de son gouvernement. Montesquieu dit qu'une 
monarchie est un état où un roi gouverne selon les lois 
établies 5 mais comme c'est lui qui fait les lois , il est certain 
que rien n'est stable que sa volonté. Je sais bien qu'il ne 
peut rien faire qui choque les mœurs dé sa nation, Sous 
peine de révolte ; mais il a cela de commun avec le Grand 
Seigneur qui peut toucher â tout, excepté aux usages qui 
dérivent des J)réceptes de l'Alcoran. On ne doit donc pas 
admettre de distinction entre la monarchie pure et le des- 
potisme. L'horinetir et la crainte y ont alternativement de la 
force, selon les qualités du prince régnant. 

D'après les définitions bien claires que je viens de poser, 
et que je crois très-fondées, on ne peut douter que la France 
actuelle ne soit une vraie république gouvernée ârîstôcrati- 
quemcnt par deux cent mille électeurs qui résument en eux 
toute la puissance de la nation. Elle en a même touteâ les 
xigitations, car on la voit sans cesse occupée â modifier les 
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. formes de sa législation pour parvenir à cette stabilité qui 
,ne peut provenir que d'un gouvernement en harmonie avec 
tous les besoins» 

Mais pour connaître quelle forme de gouvernement con- 
vient à un peuple,- il faut s'attacher à étudier ses mœurs et 
son caractère. C'est ainsi que l'Espagnol repoussera long- 
temps encore une constitution taillée sur un patron mo- 
derne» parce qu'elle est contraire à ses mœurs , et qu'il 
faut que ses habitudes morales changent pour qu'il puisse 
l'adopter. 

On sait que le Français est enjoué, franc, plein d'hon- 
neur et de courage; mais sous le rapport politique, le trait 
le plus distinctif de son caractère , c'est une impatience na- 
turelle à supporter une supériorité quelconque. Envers ceux 
qui sont au-dessus de lui, il a soif de l'égalité. Il faut avouer 
qu'il ne pense pas tout-à-fait de même à l'égard de ses infé- 
rieurs. Ceci provient d'une certaine vanité , source de bien 
et de mal, qui le porte à se distinguer, soit par les honneurs, 
soit par les richesses , soit même par des vices à la mode. Il 
aime la gloire et la liberté. La gloire lui fournit l'occasion 
de s'élever et de diminuer le nombre de ses supérieurs ; 
la liberté lui permet de les fronder en attendant qu'il puisse 
les égaler ou les surpasser. 

Les traits de ce caractère se font sentir différemment dans 
les diverses classes de la société. Ainsi les paysans et la plu- 
part des artisans chez qui les lumières du siècle n'ont pas 
encore entièrement pénétré , se soucient fort peu de l'égalité 
politique ou sociale. Ils reconnaissent volontiers la supé- 
riorité des gens bien élevés ; mais ils tiennent beaucoup à 
l'égalité civile. Le pai^ge des biens en portions égales , l'é- 
galité des charges en ce qui concerne l'impôt et la cons- 
cription, celle des droits devant les tribunaux, l'unique dé* 
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pendance de lois paternelles faites pour l'avantage de tous , 
la perspective de pouvoir parvenir aux emplois publics, 
voilà la charte pour la défense de laquelle ils se battraient au 
besoin. Quant aux formes du gouvernement, ils n'y com- 
prennent rien et s'en occupent fort peu. Qu'ils soient gou- 
vernés par un , par deux ou par un plus grand nombre en- 
core , cela leur est fort égal. Le Directoire ou Louis XVIII, 
Napoléon ou Charles X, un Sénat, une Chambre des Pairs, 
une Chambre de Députés, ne sont pour eux que des noms 
mystérieux qui leur rappellent ceux de qui dépend leur 
bien-être. Ils les bénissent ou les maudissent selon qu'ils 
éprouvent des effets bons ou mauvais de leur gouverne*^ 
ment 

Si de cette classe on remonte à celle dans laquelle je 
comprends tous ceux qui ont reçu quelque éducation, classe 
bien mélangée il est vrai , mais qu'on peut appeler du nom 
générique de boui^eoisie , on trouve de suite une énorme 
différence. Aux penchans déjà décrits de la classe inférieure 
celle-ci ajoute un goût bien prononcé pour l'égalité politi^ 
que. C'est là surtout qu'on rencontre cette aversion pour 
toute espèce de supériorité sociale dont j'ai déjà parlé ; 
c'est là qu'on déteste l'hérédité des pouvoirs subalternes , 
et que celle de l'autorité suprême n'est tolérée par le plus 
grand nombre que comme un mal nécessaire. 

Il suit de ce caractère bien connu que les vertus vraiment 
républicaines, le désintéressement, la frugalité, le mépris 
des richesses et des grandeurs , le respect pour les vieil- 
lards et pour les magistrats ne font que faiblement partie 
du caractère Français. Us ont au contraire presque toutes 
les habitudes de la monarchie , le goût du luxe et des modes, 
l'amour des plaisirs et des honneurs ; l'esprit frondeur et 
démocratique au commencement de leur carrière , trop 



BT ini.lVAfllB DS8 mANÇAIS. M 

^btivent hftot ei despotique lorsqu'ils sont parvenus aux 
emplois élevés. La république telle qu'on l'entend ordi* 
nairemeni n'est donc pas possible en France. 

D'un autre côté » devant cette puissante aristocratie de 
trob miUÎ0n3 d'hommes i aetifs , brav^, rflôsoaneurs , in- 
dustrieux , qni ne peuvent pas supporter de supériorité si 
ce n'est celle du talent et de la vertu , l'aristocratie de nais- 
l^ance , le pouvoir d^'un corps uni et compact tel que le 

É 

clergé ou d'une minorité^ trop restreinte , une monarctne 
à la Louis XIV sont également impossibles. Le gouvâme- 
ment est , il est vrai , déjà aristocratique en France , mais 
il est mal adroitement aristocratique. Tous ceux qui' ont 
de rinfluence dans la société n'y participent pas en raison 
de cette influence. Les uns n'ont que des charges; on Veut 
leur faire croire qu'ils ont des. droits : les lois plutôtVédigées 
pour des avocats que pour le peuple sont d'une diffusion 
étonnante, d'une obscurité presque impénétrable \ ce qui 
est un défaut essentiel. Au lieu de partager le peiipre en 
un certain nombres de classes , ayant chacune des attribu- 
tions.bien distinctes, çomnle on faisait jadis dans les répu- 
bliques bien réglées , on morcelle le droit électoral' de la 
manière la plus étrange. Souvent , tel qui est apte à nom^ 
mer un député ne peut pas élire un conseîDèr d'arrohdis- 
senient ; celui-ci n'est pas capable d'être juré, mais à raison 
de ses talens distingués, il figurera peut-être avant peu à la 
tête àe la inaglstràture. Les Français déjà passablement dé- 
pourvus d'inj|truçtioh politique, he Comprennent rien à ce 
ck^oi , si cfr n'est qu'ils sont mal et qu*ils n*ont pas ce qu'ils 
désirent pe là , les émeutes que l'armée et la garde nrftio-' 
ïfale sohl appelée^ à réprimer et qui 'n'existeraient pas si le 
peuple était mieux classé et si le pouypiir s'appuyait enfin sur 
la seulbase solide de l'époque, l'aristocratie dé trois million? 

M. 18. 9* sàMtm, T. 5. JANVIER 1834. 
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Sfe Français» ou t» qui rgwïevA aO iii^«(9iHiq Jaf jIHUtdf,^)^^ 
nalfi elle-même* . « 1 

..; . . €HA.WTR«' JV, 'i' 

iflLë idUfTiinh «« «AVisFAiiitt lie viHoriodEi^KAiiçiigji . . 

Ccst up^. gijpfiye qiie^^p^.^ç cqllq cj^ ^savoir quelle est 
I4 msuo^èxç k plvs £^vo;'ab^ç cj prgani^çç Iç pouvoir sjupi^êqae, 
Qeuj^ ^l^^e^^çnlpouT h gwvian^ejqaei^^^VP s?"l ^^t tow- 
jours devant le§ yeju)^ Jç?. hp^rjibles excès de l^ républicjue 
de3.]Uamtr; cep^ qui yQudr.aî^nt pn 014 plu^ieur^ ÇJ^efe éleclife 
f^'ant.éjgar/l qu'aux abqs de rabsoliilispoie. Tous sont danç Vex'- 
fiD|;f^ |0U9 devypipnt ôtre en quelque sorje satisfaits de .l'état 
fbçti^eldes choses^puisquelàFr-^ncen'est en réalité qu'mp^e rér 
pi)]:)Uque déguisée soqs le nom de monarchie ;et où lalutt^ 
^ partie ♦ modifie fi çha^vîe jnstantles tendances du gou- 
Y^^^eipept» ce qui Ç3t la preuve 1^ plus complète de. sa yéri-:^ 
^$lp nature. Je cwi^ Çi>cpr|9; cp^ ^ /cpmm^ adlpurs^ |gn 
légalisant le fçt\t, on meUrait fip à bien ^es trpubles et qu'avec 
\vû^ 9tipiple changement d^ t^tçe^^on parviendrait facilement 
^ câliner une jeunesse inexpérimentée qui ne conçoit la ré-i 
publique que. sous une seule fonpe , et qui ne §e ^oute pa$ 
qu'on p?ut trouver çpu3 des. dehors, monarçl^iques autant 
et plus d|3 liberté que dans un gouvernement çurement 
(jifmocr^tique, ■ . , , .. ; , . 

U^ U faudrait qu'on 8^ rçjadlj^ fiieux, çpmpte^d^ ce qi^ 
c'içs^u jv»tp qv^ un gouvernement (îonstitutionnel..^'^ feuU^^ 
Iq^é pçnt^ volume» i j'ai Ju mie naultitujde d'ar^cjçs de jçuyr-' 
nfi^ Jfi n'ai trouvé nulle ;part 4^5 idéçsnfjttesjs^Ficet pbje.tf, 
. Quaxvjl 9» dit ; fe.rçi rè^? çt ne gQUYefp^ pfisf ^ ou qu^l7, 
que pl^r^sede cette force , on croit aypiip e:jjppxné un de ces 
qV{\cJps ppiès le'fiquols il n'y a qu'a rnçdito^-, et se layMjy%Çî 
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feil és(t qùè , par »a ftcUÀse af^Bètilioiy , cetto mniiBe «it 
sifais avTMfte talëVirètn^ sîgaifié ab^lumenl rien. Cai* 
loftqu'après cela on en ^ienl à totdqir Mpliipier cé qo0 
e'est>qil6f tègnétf ci M que c^'èst ^e goi^vet^r , oÀ^e •^'> 

« D'fftiit )AJ6k«i4 a4i^ <iÉlfétapb)^}mè' ptiliïh|iàeB ld«<tâ (Qem^ 
o6séuiitër'd|m!(i:toqtf€il}èil^!akxi^ A i^etivdopper. Qu|i*t fi 
iif«if> éi'^aVàb'àMjxpttiEiêtiiiirondpinto ; fé^par-^ 

'lin g«ttv«lntfem<^Mm^&natdlâqu^•bôiistUl^^ estjetdiii 
<iù< lé pQUpkr ,'rdpuid'Sôuvét*Mi ; êA repyé^entéil'iiiiedtè 
]|bf idei i^ioyém ployant >ufit[}èrfiikl ceâd oui cerlaittsr impôts 
^a>$^ntf)étili«"â'él«o(^»lis«'d^ûiiaiftii| cMApiâr un? milieu 
l'êctîtaW Im Met^\i^4)liiÈMkdm t^ptiêm^eiMiqiXi eobip(H 
sëtki ub^ ^tfabi^ d«9 âiSfpulèfti h^ttfVWÊ^Q IcjS'm'ëialîrd» 

<}éè^^iâ9ft^i r'^^ ^û0t,;pdaif1^]iàMiinit, te ^rofocâoW 

i^ii|^p6H'léglid«tff « ' ré0id6 d»»- le ioéttilriics foinlt t#es^ )Aiii^ 
la dkainbl^diâtt pfâil^ri «t dit)M €«Uq «bl'>d!%4il^s. La-goèvel^*' 
iûm«»r; iiûii«!l0'M^p<lft1 4iEéi^afif»st4Àde ^fièrfliaenitdiAis 
le*€otîèëfl dès^iiiiâiiHâH^^l Lq r«i'hfest?Mldw'en «éqlUè^'mi 
grÀnd^^^i&tii*, mi^Vm HûUtA pq^Ttqêpr ta moiMie àKôOi 
nMm nMkkt^ p^U /- Vt^fattt^âa ttbki^ lui' ddnhîÂr im . entièri^ 
4ébë]^ tB>À «t' d&*e I Lé tA-ët i^iTélëélëûn^ rè^gneift' rt W goug^ 

fG*^e¥2(âWdè%têfh¥3^IS{»rèM^^ ic» goufwne;^. 

inf«M( l[itt^Witii4/4%y^âWtinËi^diebis'^fit0Miaaïohtxwi^ 

se rendre responsable. En rèàSgrif^élp^è^ 3beiq(iShaevA|p»^ 
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tenté ; voftlà où git sqb innAense pouvoir. Il a une autre foiic- 
tipn bien inipoiianie encore * c'est celle. 4^ peprés^eoter. la 
nation à Tégai^d des puisAanci^ étr8»agères^4 . 

^ Que Qotte forma eittérieure: 4e gouverBemenl soit oelle 
qui convient le plus au peuple Français actuel , c*est ce 
qmme p^aji^alt toilt*à*fait évident* No¥6 avions U*qf d'ambi- 
tion p pur .vivre ftan» troubles dand une répilblique dont le 
cbueC n'aurait' qu*u0 pouvoir temporaire pren^t &a soujroe 
dans une élection. Tant qu'on n'aura pas entièrement 
èhUngii lé système d'éducation en France » il nous faudra 
lèn.clàef héréditaire, et un .fauteuil national occupé d'une 
manière permanente , afin que des citoyens égalelnen^ 
pnissans ne songent pas à se le d&sputer» etàrenoi»veler chez 
nous, les scènes sanglanties des Marins, et des Sylla, des César 
et defi.Pmnpée. On pourra dire à cela que la<plus vieillie hé* 
rédité«si'la:meiUâus^. Oui, sans dcifiite,. ai elle avait pu <^e 
façonner à nos nouvelles mœurs; mais dès que l'incCHnpati- 
Ulibé a éièreconntie par qnai'aiite ansdecdmbat^ et koù; es* 
pulsions /il n'y a' plue à balanceEr c unen^v^tte dynastie 
est .nécessaire à la France pour aseUrer seH nouveau^ destÊna» 

. Haii ce n'est pas assez , il faut piour compléter ce grand 
euvrage v poser nett^Enent lés questions et les résoudre de< 
méihe. U ne suffit paa que le pays soit bien divisé adminis^ 
traivrement, il faut encere le classer ^oas k; rapport politi-- 
que^'I^a? force , d^ns no» temps modernes > ce n'est plus ni 
la noblesse , ni le clergé , ni les parlemens. C'est la bourr 
geoisie ; c'eet donc elle j(|ui doit composer seule et tQjai^en- 
tièrela gatde nationieJe et le iî0ips éleqtoral»£lle.^it résu- 
mer tous* les droits peliliquejl. Hors.de son sein il -ne doit 
peêi^ y ^ayrâr. C'est le peuple. 

' Ce n'^sl pas tout éncoirek A quoi servirait de satisfaire, 
c^' esprii d'égalité $tu ai Ton vient; cette h^i^e 4e tnute ^upé-^ 
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riorité héréditaire qui fait la base du caractère nalîooal , m 
par le défaut d'instruction et de nx>ra]ité on le Uissaît ron- 
ger le frein d'une ambition toujours ardente et rarement 
satbfaite. Il faut s'attacher à réprimer cet amour de l'or 
que la charte de ]8i4 n'a que trop contribué à répandre 
parmi nous : on y parviendra en attachant la conûdération 
et le pouvoir aux vertus , aux talens , aux services rendus et 
non à un cens immoral qui n*est trop souvent acquh qu^abx 
dépens des pleurs de^ malheureux ; il faut apprendre aux 
jeunes gens à respecter les lois , les magistrats , les viefflards» 
et leur rappeler que Socrate condamné injustement préféra' 
mourir plutôt que de violer les lois en échappant i la ciguë. 
Je le répète donc : conserver la forme monarchique , 
classer le peuple , accorder légalement l'influence poKifique' 
à ceux qui ont l'influence réeDe au sein de la société » gou-< 
vemer de concert arec cette partie influente dé la nation , 
accorder à l'autre partie dés avantages si grands qu'elle ne 
soit pas tentée de réclamer des drùi\B politiques , qu'elle' 
n'est jpas encore en état ' d'exercer ; par une éducation 
grande et nationale, donner à tout le peuple des idées justes 
sur la religion , la morale et la politique , telle est , selon 
moi , là seule manière de résoudre l'important problême 
social qui depuis quarante ans a coûté tant de sang et tant 
de travaux. Tout est lié dans la constitution d'un état SI 
les forces populaires sont bien distribuées , une armée paj 
coûteuse et formidable protégera , sans eflbrt', la tiation.' 
En semblant ne viser qu'à un but , oU en' atteindra deux. 
Prouvons ceci par un exemple et recherchons comment ïcs 
anciens législateurs entendaient lé classement d'une nationi 

GiuvBT Y Capitaine du Génie. 

{La siiità a un numéro prochain. ) 
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i^ondlaijç^a :^'aient rpixd^ de.graflids eervicejs. à rarfla^içi^ 
que J|«. pl^pf^rt; dl^s aow-officier» y ont pubé leur iîistnjiç- 
t^on,.jc;pie;]]^usîj^ur9 officiers leur doivent, Tépaulqtte guj'i^ 
pQrtei^t.i£i;j,u$jl^s titréa« Dqpiuis 1^19. .^Qut^ la'solliçUH4fi 
du.fpip^tre.^^i^ guejfre s'^t portée, avçc raison ver^ Vifis- 
tçf^^pi prUna^t les b^aorius de rgùcmée V.exigpaient; .la^ 
p]j^part',aes jeunea soldfits (jw fe FrancQ çja^oie encore sou^ 
Içft drapeaux éj^nt . 4ans 17gpQrancq, la. pl.MS. , conpipHèe^ ^i^ 
n'eusçt^p^a to^joqrs ainsi, et Von p^ut .préYoir avçc^up^. 
c^y^aifle aaUafaptîpn^ <pi'encore quelques, années, e^ fje^ 
^co^s, ]Kie seront^ nécessaires qu'au plus petit nombre de 
çeorues'^ et que Von. çouira, alors, donner dans, les ré^n^^en» 
plua a extepsion à ViîVJtructijon. . . î ,. ,. 

.J[^ écoles militaires, cçs pépinières d'officiers ,qnt ^ç^- 
senti aussi dans jla. di^^ctioi> de leurs études les -effets .de ce 
ipouv^mqnt des progrès qui envahit. l'Eùrppe et .le mpjn/de 
entier» et <me Ton peut considérer comme l'un des plus 
hjçqux, réault^t^^e ^révolution française. ; . ; 

j^'jijfficicurçiortijdeç, rangs, ou ^^^^ epsep^r^nt 

d^ répjaulette , acquit toyies Jejj connaissances qui lui.^sQ'^f 
indispepaajîles ? Son in^tçpcjliqn sera-t-ellç ^ terminée lors- 
qu'il aura acquis l'habitude de bien manier un peloton ou 
même uri bataillon? Eât-ce là tout ce qu'on veut de lui? 
Non sans doute ; car pour.Karvenir à un résultat si mince , 



^ n'iKirak pwmeaÊkAa: AéeOààià. d'éUdpUr des:]MMli aiMÛ 
lu|fiB4'Ayfàidoficjiine la(niiie i reaàplir. Lei^-oft^^rs péi^ 
RéAritojde Ifi titfaicpae.da leur état» le «eiitetf ; on Id» voit 
s*enquérant des sources. «fa. il poucrodipUÎset^ pouro^mr* 
pUter lew ibatrraotion }[mà$ luèDWi.n'Diyatit qo.- «utrfoeAes 
poiir gvidev îlM'ée^ipepdlBùt chat mi dédcde é'omiviigMr Ké0 
sâtt» «dite dCi«an^ ardre^ et il» Bnkaémi^ fmfé d'ètro MwA 
<)bri^é8y paT'S^ vekater de «e qu'il leur farailsî nèdéàteîvtf 
<iet>èiiti|fitte9iLêi)qDeaK'»0iKpre quand ^àm les .disiîpatîoM 
qui lei» i»iaii;'(iffkstf»:die loutaft pdi4i9> âk ti^'oid^cnl piStld 
p«U ^'il#'Of|t«{q[>iH»«iàéoole»« . : 

Si donc, comnl^ oA pourrait difficlkmeo^ Je oontdiiçr^ 
i^teiMrâDeJyéaiieôupLdé ciblées * apprendre aux jeoàes 
^aStéPê péM' •qil'ili imideat Ima ka aecvioes qm l^étol a 
droit d'attendre et d'exiger d'eux; n'est-ce pas un.dJBfoirj 
whë ^Ugattou sacrée p»<»r le ^uvertienientb qui doit Voolbir 
une bonne arfliiki^eibtie «wmèeiiiatnntei diè pvendro leà 

éga^éj >Na aéiûbléMt^ foifr c^e dépfiiîa lcti||^teiiipa ou Imnul 
dû créeiT'danB letiiprîiuiqidbs nllaajde.gainiao^.de Vxvm^Ain 
40QàflBiknAi d'AdAD^Mia^kfBUTiLiaaa». des éMlee>'ftupéri|9P«fia 
communes à toutes les armes» et où les officiers' éwiiî^iidj 
pu, sous des profieaseaM .habiles, açheitet.leur. édufi^tf>n 
militaire. 

Hais ce qui n'a poîat Mèyt^, pei* être fait encore , si 
quelques obstacles qui ne seront que passagers s'y oppo- 
saient, psiipûMînanfbiMlubte, de;90..tf»q»p9^^.!P9:^/^^,ique 
l'instruction que l'on v^rse^ d^^no» .}4»wa ^ gra^fi^llQ^ fur 
le pèii^Là fqanfaia, )aQjB}ndiEmpa3é[dém0Kitr^]? .q^e.powque 
l'officier eonserve sur le soldat l'ascendant et la^sA]{^éii(^vM'l^ 
de son ;gsmài » .ilibi^Miéra autre jthw^ :^e $^ ép^^tf^e ; 
c'est-à-dire une intel^geilce pl^ dév^ioppéf , :upp,if^fic- 
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tîon pkis acheféey plus parfaite. De cete aécfltftsilé» qui de 
jour 6n)oûr*se fera mieux sentir, résulteca inèvilaîbl«nent 
rétablièsemeÀt d'institutions supérieures pour le perfeetum- 
nfement tde l'instruction des affiders. 

L'artillerie et le génie ont depuis Ipng^-temps leurs écoles 
et leurs professeurs particuUers, pouF<;iioi les olQBcièrs ct'in- 
fenterie et decaTalévie seraient41s privés des mêmes ai^an-*. 
tages ? En ont-ils moins besoin que leurs 4iamarades 4@ V&^^, 
tillerie et du génie? Ne sont-ce pas eux qui sent appelés k 
commander en chef les places» les sièges, lessomée^, tan«- 
dis que l'artillerie et le génie n'agissent que protégés par 
eux, et en quelque. sorte sous leurs ordres? 

La création d'académies militaires dans les priuiçip^les, 
villes de gambon, répondrait aux vœux et aux. besoins de 
l'armée.. 

Le lieutenant-général commandant la division aurait la 
haute surveillance des académies de la division* 

Le maréchal-rdeM^amp commandant le départ^iùient , oq,. 

dans les villes où se trouvât les écoles d'artillerie et du gé;*. 

me, les maréchaux-dcM^amp compiandant ces écoles, au* 

raient le commandement de l'académie, et en dirigeraient 

l'ensemble,' 

Il serait ouvert daiis t^haque aeadénaie : 

Pour lês officiers, 

• . ' ' 

Un cours de géographie et de stâtistique-mUitaire; ; 

Un cours de langue étrangère ; - 

Un cours de dessin et de topographie ( y compris 4e lever 
des plans ) , ... 

' ' Uii cours d'histoire militaire ancienne et moderne; 

Un cours de tactique et de stratégie ; 



Un' cours â'admmbtx^lion miHtàke; 

Un cours d'art miKtàire ( comprenaiti la fortifioalHm » l'ar* 
tilterie, les ponts ttSitaires , la fabrication et la conservation' 
dés armes) ; 

Uii cours d'hîi^îatrique; - 

U y aurait dans chaque académie une bibliothè^tue ( ou** 
veife , non qu^ques heures par jour, mfais de hrnt heures du 
matin à dix heures du soir ) ; 

Un manège; 

Une salle d'escrime ; 

Ind^pendanmient des cours , il y aurait une ou deux fois 

par mois des conférences où Ton discuterait les mémoires 

présentés par les officiers et tout ce qui a trait à l'art mi<* 

litaire. Les conférences auxquelles seraient tenus d'assbter 

tous les capitaines et les officiers supérieurs de la garnison » 

seraient présidées par le maréchal-de-camp conmiandant 

l'académie. 

Il y aurait 

Pour les soas-^affieiers , 

Un cours de littérature frax^çaise ; 
Un cours de grammaire française ; 
Un cours d'arithmétique; 

Un cours de géométrie élémentaire ; -, 

Uncoursde trigonométrie et d'élémeijis d'algèbre; .^ . 
Un cours de dessin; 
. Un cours de comptabilité. . 

Les sous-officiers auraient une bibliothèque et des salles 
d'étude particulières. 

Potjir lei S4fl4ats : 

Une école secondaire et de dessin linéaire ; 
Une école mutuelle. ■ 
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L'énuméi aiion de» «^rAi ' ïtftut. j^j^pt^i^Jè^. qM.>Ue. .^t , 
<l^pew(e.î4te Aa^^l QXftçl^4^ ce qj^ »fSfm^^l^^ A^^ifymes 

pandraient dans l'armée, et des ouvrages techtiî^iMg; Wf. 
toutes les parties de la science m|bt$^eiq;i^ fSq ^^oi]|^r$yif ni 
natutreU^pïQtit»' . " , •;.. i-. • ' • . ,{.- . ''• ..;; , |i 

litaires sont non-seulement des în^titijitipm itmfss^^.p^^^içp^ 
core nécessaires et indispensables pour l'îa^trit^pl^pif^ ;de 
l'armée, n'en résulte-t-il pas l'obligatiQffiid'-^tlçBterJ'QfKBpii, 
de rclieiçtfiftr» à.A^ ;cowi*ijEi^e; qjue. ]«^ râu^^M^fi r/ôp43(a^nt 
¥*^:/Ç»^aivw?3îf^'op;#!€rpBrpp}^,;,ç;^ç^ qme,»^)^^td'ailr 
Ifil^rs; ;1^ d^/çnses ..^{vie le^r i ^^U^^n^^eot .exfix;gôi^vBÎUi 
\^SF&mQ)^ .^iHjefit, ;çes,.(^pBnSje*,ppwrftiei^t p^r^tre.fi]^or-i 
b^t^^^.^t fl^ôl:?ieJp.^nJ p^^pi^re p3Brliçulipr;avi,bu^g^t, puJ^ 
4wjftWie(|i')¥i<ÇS*^t*P*?ial; i^enrevsçwe^t ij A'w.esi^iî^ .» 
et l'on espère pouvoir prouver qu'une somme aimuejy^e ,^€( 
moins de âo,ooo francs, suffira avec les ress|Ojui;cies gue 
possède déjà la France pour l'iétaUi^ement complet de 
neuf académies de provinces , il ne faudra même que 3o,ooo 
francs, si l'on ne veut pâà hùmédtditetïietli aitâtéhet^ un 
maître de langues à chacûiiè de^' acàdéttllëàl ' ' ' ' 

En effet, il existe en France neuf éc^leà d'àrfiMèrié* Àui 
bientôt seront portées S ôntè , et trois éôbley-dt! gétiîb^. Cha- 
que écoiè j^ôsàèàe tirl bôteï pàftictflïét qpil l'èrrife'tae? tjne 
bibliothèque, des cabinets de physi^é et de (fhiiiiîef', un 
noiusée d'armes et de petits modèle'^; ^éi CôUetitoiïii 'de 
caries et dé dessiné en tout geïli:*e ; ûilé lîthcigraphid ejt tous 
les autres accessoires nécessaires à l'inSitrtiCtioit. * • 

Deux professeurs deë^ietuéfe^ d^]^ISt]^ées, et un professeur 
de dessin et de {cnrtificatipn^.soat attaph^. à .çhsyjue éçcde. 
JVeufdeces écoles sont situées dans.4l^ gc^^^.yiUçs ide 



^ir^pn..Ce,.^nt. celles cfe Daaai, d'Ari^fi»:de MfiftK» .de 
Strasbourg, àe ^^fijMJOjï ^^àfihyw^ 4€tM,w^?!9l|^r»4e !«*- 

Ces neuf ^«^e»iïW»lBïWf}SWnt M xàfm4!y4^^g(témk0mT 
fifjit;çç^,.,l^,ekei3^ntplu^.dp5 mais 

appartenant à toute Tarmée. . . .,j i, . ,. . 

Ula^drait rojrdpnn^e^ i^s «'arrêter jàr de.fl|.qb)eiç|^iQii4ildu8 

spécieuses que solides, car loin de nuire par làJ^;L*mtMftt- 

tipp des çiffida;s 4e lVA?l^^ne.çl;,du.g6W» W-wcèenrifiau 
conjtrpi?;^ Aç^4?:,éïp4fti|t>jftj,^«âje^4j^ ^^{|«PI^ % 

p^aiptexur, la. bonne, cjpiniçn; qu'on, ^ ,ff# ;4e ;to^tfep|p»4f 
leqpi,t^ei[}s, etjtb 3^ipai^4tr av9Ci.^pf^|Wflîï|B!iH<)^'«fB|»i^ 

Ç^^,lçwï,8^raât.,pl^^.d;w?p>ÀW rfÏM*!» ,4!îtt»}w km» «tf 
marajdbs 4? V»!#P*«^ J*.4§ lajC^^iflri^iami ^làtaette éw 
diYfnpe» Ipa^apM^esde iwr fp4pip4iW . /î ; ..; 

Il est pénible de penser que les belles bibJ^^lfa^ft^pies^lnK 
ïî^W^i^fk jji^ rvti% génie pos^è^Qtl^t : Anp()^ jipuB 

4'w jfîi^^^)^|3^t)i^8t4ieii.q^Qflm^ Qtèé^KB 

des au^rçs: çoq^rs» (^;q^e.^pldne>pW]^^l8A^S^i§p»4^J'J4^ 
elles ne sont ouvertes .qifj^^/mel^u^' k^i9iP^J^V^\wf* > 

Ep^ a4fip^nt^;^fiS;.qiji'W ^ï»'. 4îé*^ttypr#W Wflple 
mpspre dftîîi^e^jupe'e3^tfiP^^,V.^^ff«uft^i4«^^ 

belles, ^a^éxqm m}^^^ ^ .?î W^PiWÇ^ïî^^ .qi*I«! * -ffa- 
tériel yiiJpfflr,Qst>4v^yffly^le^4m 
iw lieulepwxtKîploneLa^jp^^ j%ftc|ei4F, 4w> ^**4«« J, i4«W 
professeurs de sciences appliquée;^; îUP2PF/?'^fHSB^i'i4^;4Mr 
pn et.4efoirt^c^|;ien; ^UJ5^^^^ ..r, . , , ;;,;.:» a 
Puisque les établisseï9ip;çp^j^sJfïatrt/jiJl|ji}fi,fîVtpi^ 
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un ' cours d'hippiatrique se faisant tous les ans depuis 
iMMubre d'années, on peut- sans' inconTémens augmenter 
le nombre des auditeurs , et se fier à Tamour-propre des 
professeurs pour se faire comprendre de tous. 

L'étendue d^s salles de dessin permet d*y admetti'e un 
plus grand nombre d'officiers. 

Un sous-interidant militaire serait chargé du cours d'ad- 
ministration. 

Les bdtifties' études que beaucoup d'officiers' ont 
faites depuis la paix, font présumer qu'il serait facile de 
Irourer parmi les oflKciers de toutes armes qui composent 
l'état-major et la garnison des places désignées, plus d'une 

■ 

personne ci^able, par la direction qu'elle a su donner â 
ses études, de professer le cours de géographie militaire, 
celui d'histoire ancienne et moderne, et celui de tactique 
et de stratège. 

Le cours de langue étrangère serait fait par dn professeur 
ad hoc s et payé sur les fonds de l'école. Le même professeur 
ferait encore un cours de littérature. française aux officiers 
pour lesquels il serait jugé nécessaire. 

0êd' cours particuliers de mathématiques élémentaires 
seraient ouverts par les professeurs de l'académie' pour les 
officiers qui n'en auraient encore que de faibles notions^. 

La bibliothèque qui continuerait à recevoir les ouvrages 
périodiques les plus utiles , et un certain nombre de jour- 
naux, serait outerte à tous les officiers, de huit heures du 
matin à dix heures du soir. 

Le capitaine chargé du cours d'hippiatrique , donnerait 
dés leçons d'équitation aux officiers. 

lès réginiens d'artillerie et de cavalerie fourniront à tour 
de rôle les chevaux de selle , en attendant qu'il soit reconnu 
nécessaire d'en affecter un certain nombre pour le service 
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particulier de racadémie. Le haraachemeat dcte chéTtuix se- 
rait fourni par racadémie. 

Un. des premiers maîtres d'escrime jle la gsanisoa don- 
nerait les leçons à l'académie. 

Outre les cours généraux » on continuera, les co^ par- 
ticuliers et indispensables pour les officiel^ de rartilletie ni 
du génie, ils seraient en bien petit nombre. 

Les cours indiqués pour les sous-ofl^ciers, n' ét^n^ on quelr 
que sorte que ceux qui se font annuellement» seit i^m écoles 
soit dans Tintérieur des rég^ens d'artiUerie, il ne «'i^tn 
les régularisant que d'y adjoindre le3 sous^officieni d^iirfan* 

terie et de cavalerie, et de les faire tous professer dans les 

* ... 

salles de l'académie. 

Le professeur de langue étrangère, ou un oflGicicier serait 
chargé du cours de littérature française; le professeur de 
dessin, de celui de dessin; un trésorier de œhliidkÔQVipla- 
bili(é ; des officiers , comme on le fait ptctuèttemeot, serâimi 
dAsignés poiig^enseigner les autres parties. 

Les écoles mutuelles au lieu de se teoir dans TinUfi^r 
des corps ^ se feraient à l'académie dans un vaste lo(Cial*dîsr 
posé à cet effçt. Chaque corps y enverrait tour, à^ tour sesi 
soldats. .... 

Les écoles bien organisées, bien çUr^gées, bien surveillées^, 
et amplement pourvues de tout ce qui levir «lécessaire $ ûa-r- 
vjront donner des résultats plus certains, plus prompts qi;^ 
ceux obtenus jusqu'à ce jour ^ il en serait de même de T^*- 
cole secondaire et de dessin linéaire. -, ... 

Les avantages que toute l'armé^ x:etir)efAit de la ;conveir*- 
sion des écoles d'artillçrie et du géi^de, seml^^ent devoir 
être aussi certains que grands, et ne pouvour nulleno^ni 
être mis en, balance.. avec le peu, dç.fïiW W*^.P® d^açtge- 
ment nécessiterait. , . ■^ •; ..,,,. • '... •: !;...;! 
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iteBt ditidle qad les firdti eh ^lûs, tânl poiîr le châuf^ 
fage et l'éclairage , que pour foumitdres de bureau, âbon-* 
nemènC auii joumaui / ^dOté d'escrime ', etc , atteignent, au-* 
delà de ce qui est alloué , la soxmne de. . ' . i , 355 f. '56 c. 
- Lçft «qpi>ôiiittemens]du pif'ofesseàr de langtiè' 
âtrahttèpe seràiéitt dé: . '.•:;: . ; -/ â,ooo 

En portant les gratifibaHoniî èfccbrdéés aux: 
o&di^fs'chbi^' dés couw; fàrrf t)on'f les rf^- 
doimmâgèr dederirs peinei ,• que pour les in- 
detiMÛser ^^s <}épeBisés qô% auraient pti 
Mfeéii'li^pWsV^s'fi» de cèïïes déjà aiccor- 
déès, ai; ^\ / • . - . . . .' . . 2,000 
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On a pour chaque acadéifiiç up si^rprolt. î 

de dépense de. ,. . . ..•.•..'. . .5»555 . 56 

' ' i ri III ■ 

- .€rp«|id ]^ftéiadépém^atinuëlle des neuf ^ ' * 
^icalémBe^lppoposéeiài . . . i . . .'Sb;àôb'' » 

Il n'y atiréStdé dépenses premières à faire que pour Té- 
tabKssèittJeÂt d'une grande école mutuelle dans le local de 
Pstéàdêtàîeviïi^is^ cett^ dépense pourrait se trouver com- 
pensée et au-delà par la suppression des écoles mutuelles 
réj^iUelitalres , qtd aînsî séparées doivent beaucoup plus 
coûtai^ que quâbd èlleft sont; réunies et administrées ùnifor- 
itfémeiït. €e Bétdit cependant une question à débattre, et 
qu'on' pôut*rall s[|oômer fùà^'^ ce que Tutilîté en soit claî- 
rement démontrée. Le brut dé* l'institution des académies 
éla^Pplùtiôt'de potiHôlr ïltn^^^ des officier^ qu'à 

45teflè des^ siddôîtS pbtrtr'laq|ù'ellé on a tout fait jusqu'à pré- 

B*' >églëtai'eift dôilbtîrfutîf^ lais^rait rien à l^arbltraire; 
il tracerait le devoir de tous; il fixerait le nombre d années 



l^ordré (teft^élitfddAr'et ta 6Me€f$sî<m des coxitsi 

Les considérations qui otit déterminé te choit et. la nà«- 
tttl»0 de« éours à faite aux officiers sont basées sur le^ devoirs 
de4iOttt'ôfflci«r générëlÀl^amiée. .....>{: 

Diï G^oler géndmi ildlt connaître le théâtre de la guen^è^ 
Savoir^ se tNiadirtint I#s ^position» Miflïtaiyes les plue tf^em(^ 
tageuses; quelles sont les ressources de toute nature qu^eflre 
le>p^. {GmndB^éQff^hie et de stattetiqne miKaireJ) 

Il retii^tf de grands avantagée ; iànl potir M que poui* 
tfwi ^i^Èktèe ; 'êti parlant .là tangue du pâfys» il ne sera-pl^ 
obUgéides^en ràp^ileîr à'ub iaiteipi^ète sôtivént itifiii^le. 
(dours^àetan^.')^*! '! 

H dait êdit^ï««iklr« iisérèart^ et les ptaM de fii^té nâtùré, 
et W^^swei^ de^rdfabltttid^^eS tavers qu^ii erdétaW ( €oti^ 
de dessin ^'A^ toipègràpWe, ) 

' iak^êmtmai»Mnscé 'dé r&isteti^ë'tei est indispensable. pÀur 
mafidli^p ÊtoplesltÀôes des gén^risittat ddlibte&ic^ TéiM^^g- 
oèdëy'piftUEr^^eJif'let'fautèsr qu'ils ^ntipneovmmte^; périt' 
apprehdi:!^ à^cdnna^tre les hombies , à les gdavehielrV 4 1^ 
diMteiffiei», 'À'ies :enls$er dAns les momem^ difficiles et âéeidfec 
fdopis^rd^tiiire'ihllitEKirei-)-'' •.'-•{ '^i' '. • - i > -i-; I'm*» 
' i)i faql qirïi ^satthlb mâifier le. corps' qu^^' e?«iâfii€[fidQ; 
pt^ârefl^bpdre^'de i»sii»iiUdileêpl<|S fai^rable tf{^ 
eipcolifitiWBes.'^Cio^rs'de tactique et^stMitégîe. J .^ 

Qq'ql sadvé>ad)Daâaaistreix:(CUm»aà^ i » 

Q<rïl jaû^ tÊtaiifmtt^ et) défeàdre le» ^labes fbftés i phxfët 

oèlfimmablifnBasJt^soh'avtillerie V p«lqRf ks) rifis^réti, înamtijhîl^ 

seffi aéqfiesrcsii rfaon élaii'i(*Qosiis oi/pr^iuililaiii^. .) ' ) ;m > > 

iS'ilfNreisb aher> feoiftsie >ea(nièkievi cpi^in'ignaDè .pnIninleB 

soins que demandent et qu'exigent Jbs.irtieTkiak/()CMt9 

d'b}p|)»ilttiquel')N .i\r.>d i'^-'M' "ol >-:.: ':. i : i i. -.irf .1 
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Qu*il se tienne bien à clieval p et qu*il puisse au bescHn ap- 
pliquer un coup de sabre , et pourvoir à sa défense person'- 
jielle. ( Manège , 5alle d'escrime. ) 

. L'on peut donc conclure aKc certitude qcie si les études 
académiques font acquérir les connaissances néceseaires 
aux officiers généraux , eUes conti^ibîieroilt à plus . fortes 
jr$âson9 à (bnner de bms' officiers de tout grade et de foute 
afBoe. ... 

. Le dystèc^e d'enseignement des académie» militaires, tel 
qy!on le conçoit» est combiné de maniéré que l'officier 
^rtant des édoles peut facilement y achever son éducation 
militaire, et que le jeune soldat d^ué d'initelligence» aperçoit 
la possibilité d'atteindre les derniers grades delà hiérarchie 
militaire» après, avoir reçvt une instruction suivie et gra- 
dfi^elle qui n^ lai&se que feu ou point de différence etaitre 
lui et son camarade plus heureux sortant de l'école. 
' Cependant il pourrait .se fai^re que tc^ut en convenant des 
ay^nliages qui résultemîeni-j^ur l'atméedelacréiAîon d'aca- 
démies militaires, oncmigtië en- établissent cieUes que Ton 
propose , de nuire aux écoles d'artiUetie et dû génie qui 
jt^endent de si grands servioea à ces deux armes ; ces craintes, 
tout illusoires qu'elles paraissante sont <rop légitimes pour 
qu'on, ne les respecte pas. Qu'oûq laisse donc encore quelques 
années ces écoles à leur spécialité, en ne les xnodifiant que 
très-peu. Hais d'un aotl^ côté; si Ton admet l'impiortanoe 
et l'utilité des académies militairies , rien ne doit s'opposer 
4an^ l'intérêt de. toUte ranhée^ à c^ que l'uâe do ces écoles , 
^ëlle de Metz parexèo^le» nesoitisur le champ convertie 
en académie, îuscpji'à^ce que l'eRpérience oonfierme pldne- 
mènlt»u3 les a^àntéges^qiié l'armée netîréra de ce nouveau 
geiiffè» d'étoUisaément. •. 

L'institution une fois reconnue bonne , utile , nécessaire, 



on procéderait au changement intégral des écoles en aca- 
démies , et à la création d'académies dans les principales 
villes de garnison du royaume, telles que Paris. Lille, 
Nantes, Bordeaux, Marseille, Toulon, etc. 

Mais en attendant ce résultat qui paraît inévitable, le 
gouvernement ferait dès aujourd'hui un acte de justice et 
de bonne administration, r en ordonnant que les biblio- 
thèques de l'artillerie et du génie soient accessibles & tous 
les ofQciers , et qu'elles restent ouvertes jusqu'à dix heures 
du soir ; 2" en ordonnant qu'on porte mensuellement à la 
connaissance des officiers de toutes les armes les cours qni 
se professent aux écoles, et en permettant aux officiers 
qu'ils intéresseraient de les suivre. 

H- DE CALAIS, officier. 



13. 2* SKitiE. I S.^ANViiK 1834. 



INSTRUCTION 

SUR LE PASSAGE DES RIVIÈRES ET SUR LA CONSTRUCTION 

DES PONTS MILITAIRES. 

De tout temps les rivières ont présenté des obstacles à la 
marche des armées. Souvent de faibles ruisseaux ont ar- 
rêté des corps entiers et occasioné leur perte. Ces événe- 
mens fâcheux ne seraient peut-être point arrivés , si les con- 
nabsances relatives à Tart du pontonnier eussent été plus 
répandues ; si Ton avait appris aux officiers que quelques 
troncs d*arbres , ouïes bois provenant de la démolition d'une 
misérable chaumière, suffisent pour donner les moyens de 
construire un radeau , lequel, arrêté au milieu de la rivière 
par une forte pierre attachée à la corde d'un puits ou d'une 
cloche de village, permet d'exécuter rapidement et sûre- 
ment le passage d'une rive à l'autre. Il est rare qu'on ne 
trouve point sur les bords ou à proximité des rivières plus de 
matériaux qu'il n'en faut pour les franchir promptement ; 
mais faute de savoir les employer convenablement , on se 
voit arrêté par le moindre cours d'eau et dans l'impossibi- 
lité de coopérer aux mouvemens généraux de l'armée. 

Une instruction simple , claire et précise sur le passage 
des rivières et la construction des ponts militaires , mise 
à la portée des officiers de toutes armes , semblerait donc 
devoir présenter quelque intérêt et ne pas être sans utilité 
pour l'armée. Les circonstances nous ayant mis à même de 
de réunir quelques idées qui peuvent concourir à ce but , 
nous nous proposons de les exposer successivement dans 
les articles suivans : 
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1* Notions générales sur la formation et le cours des 
fleuves et rivières. 

2** Différentes manières dont les armées passent les ri- 
vières, savoir ; les passages à gué , sur la glace, à la nage, 
en bateau , sur des radeaux , sur des bacs , trailles , ponts- 
volans, sur les ponts militaires. 

3" Construction des radeaux d'arbres , de tonneaux etc. , 
construction des chevalets. 

4** Moyens d'établir promptement des communications 
sur des rivières de largeur moyenne. 

5" Construction de petits ponts de gabions , de voitures , 
de bateaux , de radeaux , de chevalets ; rétablissement des 
ponts rompus par l'ennemi. 

6"" Précis sur les différens équipages de pont , menés à la 
suite des armées. 

7* Principes d'après lesquels s'exécutent les passages de 
rivières et choix de l'emplacement le plus convenable pour 
effectuer les passages de vive force. 

8" Précis historique sur les passages de rivières les plus 
remarquables. 

Les matériaux dans lesquels nous avons puisé les éléniens 
de notre travail sont : Les manœuvres à l'usage des pontonniers ; 
le Guide du Pontonnier, excellent ouvrage de M. le chef d'es- 
jcadron d'artillerie Drieu ; l'Essai sur les principes et la cons- 
truction dfiS ponts militaires par le général anglais Douglas , 
i^adiiit pa;r le capitaine du génie Vaillant ; le Manuel du 
pontonnier en campagne par le général Saxon Hoyer (Hand- 
buch der pontonnier-wissenschaflen ) ; l'Instruction pratit/ue à 
l'usage des pionniers et des sapeurs par le capitaine badois de 
fabert ( Pratitisches lerhrbuch fur pionnière und sappeure ) : 
les divers cours inédits sur le passage des rivières et la cons- 
fraction des ponts militaires qui ont été rédigés pour les écor 
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les de rartillerie. Ce sont les seuls ouvrages spéciaux qui 
aient été publiés tant en France qu'à l'étranger sur cette 
partie importante de Tart militaire. 



Notions ghièralcs sur la formation et le cours des fleuves et 

rivières. 



Les eaux versées sur la terre par Tatmosphère , sous 
quelque forme que ce soit , donnent naissance aux fleuves 
et rivières et les Cimentent. Une partie des eaux qui tom- 
bent sur la terre , coule sur la surface et se rend directement 
dans les rivières. L'autre partie , filtrant à travers les ter- 
rains perméables , descend dans l'intérieur de la terre jus- 
qu'à ce qu'elle rencontre une couche imperméable. Elle 
en suit alors les sinuosités qui la ramènent à la surface du 
globe, soit pour jaillir sous forme de sources, soit pour ali- 
menter les rivières. Quelquefois les couches qui retiennent 
les eaux ont une surface concave et forment de grands ré- 
servoirs dans lesquels les eaux se rassemblent. Elles y com- 
posent de grands lacs souterrains , d'où elles ne peuvent 
s'échapper que par de petites ouvertures inférieures, ou 
bien en s'élevant jusqu'à ce qu'elles trouvent une issue. Les 
sources de cette nature sont presque intarissables , et sou- 
vent assez abondantes pour rendre les rivières navigables 
dès leur origine. Ce grand mouvement des eaux souterraines 
peut se démontrer : parles variations de niveau que l'on ob- 
serve dans les puits creusés pour les besoins domestiques , 
par l'élancement des eaux dans les puits artésiens ou forés , 
et par les eaux que l'on rencontre dans beaucoup de loca- 
lités dès que l'on creuse à quelques pieds sous terre. QueU 
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ques rivières se forment encore par l'écoulement des eaux 
qui sortent des glaciers. 

Tel est le mécanisme dont la nature se sert pour la for- 
mation et l'entretien des rivières. 

On a donné le nom de fleuves aux grands cours d'eaux qui 
se jettent dans la mer. Les cours d'eaux qui se rendent dans 
les fleuves , et ceux de peu d'importance qui se jettent dans 
la mer , prennent le nom de rivières. 

Les cours d'eaux, qui se forment, presque spontanément^ 
à la suite de grandes pluies ou de violens orages, dans les 
pays de montagnes , se nomment torrens. 

Les cours d'eaux creusés à bras d'hommes, soit pour ser- 
vir à l'irrigation des champs , soit pour faciliter la naviga- 
tion ont reçu le nom de canaux. 

Ces diiférens cours d'eaux, sillonnant la teiTC dans tous 
les sens , sont autant d'obstacles opposés à la marche des 
armées et que celles-ci doivent vaincre ; mais avant de pré- 
senter les moyens à employer pour y réussir , il parait in- 
dispensable de jeter un coup-d'œil sur le régime des eaux ^ 
d'étudier leur action , de suivre leura coure , afin d'acquérir 
une connaissance aussi parfaite que possible d'un élément 
sur lequel on est appelé à agir et qu'on doit en quelque fa- 
çon dompter pour le franchir. 

Les fleuves et rivières prennent généralement leurs sources 
dans les pays de montagnes ; quelques-uns naissent cepen- 
dant au milieu de plaines marécageuses, comme le Dnieper, 
la Dvina, le Niémen , etc. 

L'écoulement des eaux est dû à la pente du terrain, et 
leur vitesse est d'autant plus grande que la pente sera plus 
rapide. Les rivières coulent en général sur une suite de 
plans inclinés dont l'angle d'inclinaison varie et va presque 
toujours en décroissant , cet angle à l'embouchure des fleu- 
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ves dans la mer, est presque nul; et souvent en cet endroit 
le mouvement des eaux n'est plus dû à la pente mais bien à 
la vitesse acquise par la masse des eaux: 

Plusieurs fleuves coulent en elTet sur une pente presque 
insensible ; TAmazone n'a sur 200 lieues marines que 10 p. 
6 pouces ( 3 " 40 de pente, ce qui fait 1/27 de pouce sur 
1000 pieds. 

La Seine entre Valvins et Sèvres a Sur 1 1 00 toises 1 pied 
(o. Sa ) de pente ; la Loire a entre Pouilly etBriare 1 pied 
( 0. 62 ) sur 1 25o et entre Briare et Orléans 1 pied sur 2266. 

Si les eaux en s'écoulant ne rencontraient point d'obs- 
tacles , le cours des rivières serait une ligne droite tirée du 
point le plus élevé au point le plus bas , et en vertu des 
lois de la gravité , la vitesse des eaux irait sans cesse en 
s'accélérant ; mais il n'en est point ainsi dans la nature. Les 
nombreuses variations dans l'élévation du sol , jointes à 
l'inégale résistance que le terrain oppose à l'action côrrosive 
de l'eau , font sans cesse dévier les eaux de leur direction 
primitive et produisent les sinuosités des rivières. D'un 
autre côté l'accélération de la vitesse se trouve retardée 
par le frottement des eaux contre le lit, et par l'adhérence 
de leurs molécules visqueuses contre les parois. L'on a ob- 
servé que cette résistance augmente avec la vitesse et qu'elle 
croit à peu près proportionnellement au carré de cette 
vitesse. 

Les eaux en obéissant à la loi de la gravité , en suivant la 
pente du terrain , en contournant les obstacles qu'elles n'a- 
vaientpu vaincre et en entraînant avec elles tout ce qui n'apu 
résister à leur impulsion , se sont réunies dans les parties 
les plus basses des vallées et ont formé et creusé le lit des 
rivières. 

Des observations réitérées , d'accord avec la théorie , ont 
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démontré que la densité des matières que les eaux étaient 
susceptibles d'entraîner augmentait avec la vitesse. En effet 
dans la partie supérieure du cours des rivières , où la pente 
et par conséquent la vitesse est le plus grande, on ranar^ 
que que le lit des rivières est embarrassé de grosses pierres, 
de formes irréguliëres; tandis que Ton ne découvre plus , 
aux points où cette^itesse vient à décroître , que des pierres 
rondes de plus en plus petites , du gravier de moins en moins 
gros, et lors qu'enfin on parvient à l'embouchure Ton ne 
trouve que du sable et de la terre. Toutes ces matières, 
mues dans le lit des rivières par la vitesse des eaux , sont 
charriées plusoumoins loin selon leur grosseur, et le courant 
les abandonne lorsque sa force décrdbsante n'est plus ca* 
pable de les entraîner. Aussi les observations ont fait con- 
naître que souvent le lit des rivières s'exhausse dans les 
plaines , tandis^ qu'il se creuse dans les montagnes. 

Presque tous les bancs de sable et les lies que l'on ren- 
contre dans les rivières , sont formés par les matières que 
les eaux entraînent avec elles et qu'elles déposent en per- 
dant de leur vitesse. 

On peut donc préjuger de la vitesse , aux différens points 
du cours des rivières, parl'inspection des matières qui tapis- 
sent le fond du lit 

Le lit , une fois formé , éprouverait peu de variations si 
les eaux s'écoulaient toujours d'une manière uniforme et 
constante ; mais les crues, auxquelles les rivières sont su- 
jettes , en augmentant la masse des eaux , accroissent la 
vitesse du courant et ocçasionent de grands changemens 
dans leur lit. Souvent il arrive , après une crue , que les 
eaufii se sont creusées un nouveau lit ; que des bancs de 
sable et de gravier se sont formés à des endroits où il n'y 
en avait point auparavant , tandis que d'autres ont totale- 



I.' 
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ment disparu et que Ton voit des presqu'îles entièremetït 
séparées de la terre ferme et changées en îles. 

En général les crues élargissent plus le lit des rivières 
qu'elles ne le creusent. 

Les rivières qui prennent leur source et qui coulent dans 
un pays peu élevé , n'ont de crues extraordinaires que dans 
les temps de grandes pluies ; celles qui jaillissent des hautes 
montagnes sont en outre sujettes à des crues périodiques ^ 
qui arrivent ordinairement en mars et en avril lors de la 
première fonte des neiges , et en juillet et août quand le 
reste des neiges se fond par les grandes chaleurs. 

Les pluies sous les tropiques , pendant la saison de l'hi- 
vernage , produisent dans les rivières. de cette zone des dé- 
bordemens périodiques semblables à ceux du Nil et du 
Gange. 

Lorsque les sources sont dans un pays de montagnes non 
boisées , les crues se font sentir plus subitement que lors- 
que le pays est boisé , mais elles durent moins loftg-temps 1 

La débâcle des glaces d'une rivière , qu'un froid rigou-^ 
reux a fait geler , amène souvent des crues qui causent de 
grandes perturbations dans le lit des rivières. 

Les crues s'annoncent par un changement de couleur de 
l'eau causé par l'adjonction des eaux pluviales , qui en s'é-^ 
coulant superficiellement sur les terres ^ se sont chargées de 
matières étrangères qui colorent l'eau. 

Les bateliers reconnaissent aussi pour signe certain d'une 
crue prochaine , un accroissement de vitesse qui trouble 
l'eau au fond de la rivière. Us disent alors que la rivière 
mouve du fond. 

Si au moment d'une crue il s'élève un fort vent d'aval , il 
retardera la vitesse du courant , refoulera les eaux sur elles* 
tnêmes et produira des débordemens plus considérables t 
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tandis que si le vent souille dans la direction du courant il 
facilitera Técoulemenl des eaux. 

L'on reconnaît qu'une rivière est sujette à des déborde- 
mens, lorsque les rives sont plates, sablonneuses ou maréca- 
geuses , et qu'elles restent incultes dans une très grande 
étendue. Les digues , élevées le long des rives , indiquent 
aussi une rivière sujette à de grandes crues dont oti a cher- 
ché à atténuer les eflets.] 

L'expérience a appris que tous les filets d'eau qui pas- 
sent , au même instant, dans le plan vertical d'une section 
perpendiculaire au cours de la rivière , ne se meuvent pas 
avec la même vitesse ; que la vitesse au fond est moindre 
qu'au milieu; que celle-ci est plus petite qu'à la surface ; que 
même tous les filets delà surface , ou de toute autre section 
horizontale, ne sont pas animés delà même vitesse, et qu'en- 
fin , par suite de la résistance de l'air , la plus grande vitesse 
àe trouve un peu au-dessous de la surface. 

La vitesse du courant , n'étant pas la même dans toute la 
largeur d'une rivière , il importe dans bien des circonstances 
de savoir ou se trouve le plus fort courant. Il suit presque 
toujours la partie la plus profonde du lit de la rivière. C'est 
de là qu'on lui a donné le nom de thalweg , mot qui dans 
la langue allemande signifie chemin de la vallée. 

On a observé que la surface des eaux d'une rive à l'autre, 
dans le sens de la largeur , ne forme pas toujours un plan, 
horizontal ; mais- qu'elle présente une certaine convexité 
dont le point le plus élevé correspond au plus fort courant* 
Cette courbure est d'autant plus grande qu'il y a plus de 
différence entre la vitesse au thalweg , et celle des points les 
plus éloignés. C'est surtout lors des crues, et dan s les parties 
droites du cours des rivières que la différence est le plu3 
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sensible. Bochet affirme que la flèche de la courbure peut 
aller dans certaines circonstances jusqu'à i mètre. 

Lorsque le courant se porte sur une rive plutôt que vers 
l'autre , la rive que suit le thalweg est ordinairement raide 
et escarpée » tandis que l'autre est souvent basse , maréca- 
geuse , et présente des bas-fonds. Cette différence provient 
de ce que la vitesse du courant au thahveg est assez puis^ 
santé pour corroder la rive et le fond , au lieu que perdant 
de sa force vers la rive opposée les eaux y déposent les 
matières qu'elles tenaient en suspension. Le même effet se 
remarque encore aux sinuosités des rivières , la rive concave 
sur laquelle se jette le courant est escarpée, c'est près d'elle 
que la rivière a le plus de profondeur, tandis que la rive 
saillante est plate et s'abaisse en pente douce. 

La direction du courant , surtout dans les parties les pluâ 
élevées du cours des rivières, change fréquemment et prin- 
cipalement après les crues. C'est cette variation qui rend la 
navigation dans la partie supérieure des rivières si difficile , 
et qui exige qu'après chaque crue , on balise de nouveau le 
chemin navigable. 

Dans les temps calmes on distingue facilement à l'œil le 
plus fort courant et l'on peut en suivre la direction. 

Lorsque les vents agitent la surface des eaux , les plus 
fortes vagues indiquent les endroits les plus profonds. Si 
l'eau est claire , sa couleur est plus foncée aux endroits 
profonds. 

Les bas-fonds se reconnaissent aisément ; l'eau y est or- 
dinairement sans courant et moutonne faiblement. 

L'on peut aussi juger de la direction du thalweg par la 
forme des rives. Des rives symétriques et droites dénotent 
que le courant passe au milieu de la largeur de la rivière , 
tandis que dans une rivière sinueuse il suit le rentrant de» 
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sinuosités. Si une rive est escarpée el i'aulre plaie , on peut 
être certain que le plus fort courant passe plus près de la 
rive escarpée que de l'autre , et que le plus souvent il rase 
l'escarpement. Enfin Ton a remarqué que les rivières le» 
plus droites étaient celles qui avaient le plus de vitesse ; de 
ce nombre est le Rhône en Fmnce. 

L'on indiquera plus tard les procédés pour mesurer la 
vitesse à la surface , la seule qu'on ait besoin de connaître 
pour les opérations militaires. 

Comme il convient de s'entendre sur les expressions de 
peu de courant, courant ordinaire , courant rapide, courant im- 
pétueux , etc. , dont on se sert en parlant de la vitesse des 
eaux des rivières , l'on est porté à croire que : 

Peu de courant indique une vitesse de o"* 5o par seconde. 

Courant ordinaire. o™ 80 à i*" 00. 

Courant rapide. i°* 5o à «■* 00. 

Courant très-rapide. 2" 00 à 5"" oo' 

Courant impétueux auquel rien ne résiste. 5 "^ et au delà. 

Sur un pareil courant la navigation est presque impos- 
sible. 

La vitesse du Rhône à Seyssel est de 2" par seconde; la 
vitesse moyenne du Danube de i"* 5o ; la vitesse de TElbe 
à /aromitz en Bohème de 2" et à Boilzembourg dans le 
Mecklenboiirg de 1" 20. 

La vitesse de l'Oder en SUésie est de 1" 00 et à Stettin 
de o" 65. 

La vitesse de la Seine à Paris, varie de i"* o3 à 1" 91 
suivant que les eaux sont élevées à 1 "43 ou à 6°* 82 au- 
dessus du zéro de l'échelle du Pont Royal. 

La vitesse du Rhin à Mayence est de i" 25 cl va en 
augmentant dans les crues jusqu'à i°* 80 à 2"*. 
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La vitesse moyenne du Rhin au grand pont de Kelh est 
de près de 2" par seconde. 

Les sinuosités des rivières , les obstacles , soit naturels 
soit artificiels , que le courant rencontre dans son cours , 
forcent quelquefois une partie des eaux à revenir sur elles- 
mêmes et à former ainsi des contre-courans auxquels on a 
donné le nom de remous d'eaux mortes. Ces remous , sont 
des courans rapides , et lors des crues peuvent former des 
tDumoiemens très dangereux et même se changer en gouf- 
fres capables d'engloutir les nà\ires qui s y laisseraient 
engager. 

Les pluies ayant grossi les eaux de la Garonne en mai 1 SSo,^ 
il se forma près de la ville de Bourret un gouflFre effrayant. 
Des bateliers de Toulouse, se confiant dans la connaissance 
qu'ils avaient de la rivière , ne prirent aucune précaution 
pour éviter ce gouffre dont ils ignoraient l'existence. Sept 
grands bateaux chargés de marchandises , qui descendaient 
la rivière , furent entraînés dans le tourbillon et aussitôt 
submergés et fracassés , sans qu'il fût possible à ceux qui 
descendaient les derniers d'éviter la malheureuse destinée 
des premiers. 

Toutes les fois que dans une rivière l'eau tournoie et s'a- 
baisse au-dessous du niveau général , cette circonstance in- 
dique une eau morte ou un remous dont il faut s'éloigner. 

Si l'eau bouillonne et s'élève au-dessus du niveau général, 
il y a un écuell qu'il faut éviter. 

Une surface ridée, et des eaux coulant en faisant entendre 
ce bruit qu'on est convenu d'appeler le murmure des eaux , 
dénotent des bas-fonds et un lit peu propre à la naviga- 
tion. 

Les rivières tendent à s'élargir davantage dans les terrains 
peu consistans comme ceux de sable, d'argile, de craie, que^ 
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dans les terrains résistans comme ceuxdecalcaire dur, de gra- 
nit , etc. Elles ont plus de largeur dans les plaines nues que 
dans les plaines boisées où les ruines des arbres s'opposent 
à la dégradation des rives. 

Toute rivière dont la largeur vient à augmenter diminue 
de profondeur ; l'effet contraire a lieu quand le lit se ré- 
trécit. 

Lorsqu'il se rencontre dans le cours d'une rivière un 
changement subit et considérable de niveau , il s'y forme 
une chute d'eau à laquelle on donne le nom de cascade , 
de saut , de cataracte , suivant la hauteur d'où les eaux 
tombent. 

Quelques rivières , interrompant brusquement leur 
cours , se perdent sous terre pour reparaître à quelque dis- 
tance. Ce phénomène est dû à un banc de roches qui barre 
le lit de la rivière et force les eaux à se creuser une route 
souterraine dans des terrains plus perméables jusqu'à ce 
qu'elles puissent reparaître à la surface du sol. Telles sont 
les causes qui ont produit la perte du Rhône à Seyssel , et 
la perte de la Guadiana en Espagne. 

Les rivières terminent leurs cours : 

1° En se réunissant à d'autres rivières. 

2*" En se perdant dans les terres. 

^ En se jetant dans des lacs ou dans la mer. 

On a donné le nom de confluent au point où deux rivières 
se réunissent et celui d'affluent à celle des deux qui perd son 
nom. Il y a des affluens qui se joignent à la rivière principale 
par plusieurs bras, sous un angle assez aigu, et après avoir 
coulé pendant quelque temps parallèlement à celle-ci ; 
d'autres y entrent presque perpendiculairement ; il en est 
très peu qui s'y jettent sous un angle obtus. 

Il est certain que l'écoulement d'une rivière dans une 
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autre tond à augmenter la masse des eaux de cette der-= 
nière , et doit influer sur son cours ; mais l'effet produit 
ne se fait pas toujours sentir d'une manière immédiate. 
Ainsi le Rhin au-dessous de Strasbourg , après sa réunion 
avec la Kintzig , l'Ill et la Rench , ne parait pas différer 
essentiellement de ce qu^il était auparavant. En effet si , en 
raison de l'accroissement de la masse d'eau , la vitesse seule 
augmente, le fleuve ne recevra , par ses affluens , ni agran- 
dissement ni changement notable ; il sera seulement plu$ 
rapide. 

Les rivières qui expirent pour ainsi dire au milieu des 
terres, ne se trouvent guères qu'en Afrique et dans les ter- 
rains, brûlans de la Zone Torride. Ce phénomène peut s'ex- 
pliquer par le peu de pente et de vitesse de ces rivières , 
dont le soleil vaporise les eaux , ou par la nature des 
terres qui deviennent si perméables que les eaux s'y enfil- 
trent et disparaissent de la surface du sol. 

La plupart des grands fleuves se jettent dans la mer par 
plusieurs embouchures. 

Il se forme généralement , à l'embouchure des fleuves , 
des attérissemens produits par les matières que les eaux y 
déposent. Ces attérissemens dans les mers Méditerannées 
deviennent de véritables lies ; mais dans les mers où la 
marée se fait sentir» ils produisent des bancs de sable mou-r 
vans auxquels on a donné le nom de barres et qui obstruent 
l'entrée des fleuves. 

Le mouvement des eaux changeant continuellement la 
forme et l'emplacement des barres, il en résulte que la na- 
«yigation à l'embouchure des fleuves est généralement très 
difficile et souvent périlleuse. 

Les fleuves ressentent , dans une étendue plus ou moins 
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grande de leur cours et selon leur pente et la force des ma- 
rées , les effets du flux et du reflux de la mer. 

L*eau des fleuves ne se confond pas toujours immédiate- 
ment avec celle de la mer , et lorsqu'à Tembouchure le 
courantes! encore animé d'une grande vitesse, on dislingue, 
dans une étendue assez vaste , les eaux fluviales des eaux do 
la mer. 

Telles sont les considérations générales concernant les 
fleuves et rivières dans toute l'étendue de leurs cours. Il 
est nécessaire , pour les compléter , d'y joindre l'indica- 
tion des procédés les plus simples pour mesurer la vitesse, la 
profondeur et la largeur des rivières , mesures dont la con- 
naissance exacte est indispensable pour assurer le succès 
des opérations d'une armée dans beaucoup de passages do 
rivières. 

Procédés pour mesurer aux armées la vitesse du courant , la 
profondeur et la largeur des rivières, 

La vitesse d'une rivière variant avec la hauteur des eaux, 
déterminez exactemient leur élévation au moment de l'opé- 
ration. Plantez sur la rive deux jalons à une distance quel- 
conque l'un de l'autre et dans une direction parallèle au 
courant ; abandonnez dans le thalwegs ep amont du jalon 
supérieur, un corps flottant très léger et rasant la surface 
des eaux pour le soustraire autant que possible à l'action de 
l'air et du vent ; prenez à cet effet un morceau de liège , de 
bois blanc y ou une petite bouteille à moitié remplie d'eau et * 
bien bouchée* Observez ayec la plusgrande exactitude et avec 
une naontre à secondes , si faire se peut, le temps em- 
ployé par le flotteur à parcourir l'espace compris entre les 
deux jalons ; répétez plusieurs fms l'opération ; divisez Tes-* 
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pace parcouru parla moyenne des temps écoulés, ce quo- 
tient vous donnera la vitesse du courant. Si les jalons sont 
distans entre eux de 3o mètres et que la moyenne des 
temps soit de 1 5 secondes , la vitesse du courant sera de 
2" par seconde. 

Mais si la rive n'est pas libre, ou si le thalweg en est 
trop éloigné pour que vous puissiez apercevoir distincte- 
ment le flotteur; faites ancrer dans le plus fort courant deux 
nacelles, dont on puisse aisément mesurer Tinterv aile en se 
servant d'un cordeau ; ces nacelles vous tiendront lieu de 
points fixes, et vous opérerez comme .précédemment. 

On peut encore , à Tinstar de la marine , mesurer très- 
approximativement la vitesse du courant en se servant du 
loch. On sait que le loch est un morceau de bois léger, de 
forme triangulaire , dont la base est garnie d'une lame de 
plomb pour le maintenir dans une position verticale, et au- 
quel est attaché un menu cordage qu'on fait filer au fur et 
à mesure que le navire avance ; l'on juge de la vitesse du 
navire en mesurant la longueur du cordage dévidé pendant 
un temps donné qui est ordinairement une demi minute. 

Pour employer le loch sur une rivière , placez une nacelle 
à l'ancre au milieu du thalweg , abandonnez le loch au 
courant, et vous aurez sa vitesse , soit par la longueur du 
cordage déroulé dans un temps donné , soit par le temps 
écoulé pour déployer une longueur déterminée de cordage, 
dans l'un et l'autie cas ne commencez à compter que lors- 
que le loch est déjà à une certaine distance de la nacelle. 

La profondeur des rivières indiquant la possibilité de 
les passer à gué ou en bateaux , et servant à déterminer la 
nature des corps de supports à employer pour la cons- 
truction des ponts , il importe de la connaître à l'avance , 



à cet effet on traversé la rivière dans une nacelle en son- 
dant de distance en distance. . 

La sonde est ou une perche graduée, ou un cordeau gradué 
à l'extrémité duquel on attache un corps pesant. Pendant 
cette opération on tient note de la nature du fond qu!îl est 
utile deconnaltre, soit pour Tancragp, soit pour le placer 
ment et l,a construction des thevaleb , ainsi qu'on le verra 
plus tard. 

iJxm des élémens les plus essentiels à èonnaltre exacte- 
ment dans toute opération de passage de rivière , c est la 
largeur de la rivière aux points où ils doivent s'effectuen 

A défaut d'instrumens tels que grapht)mètres , plan- 
chettes, etc. , etc.» on mesure là largeur des rivières pai^ 
Tun des moyens suivans tirés de la géométrie pratique. 

Premier moyen. Lorsque là largeur de la rivière n'est paà 
considérable et que Ton peut aller d'une rivé à l'autre 
avec une nacelle , on nlesure cette largeur avec un cordeau 
que l'on tend en travers de la rivière. 

Deuxième moyen. Prenez un cordeau ployé en tritogle rec- 
tangle perpendiculaire dont les cètès soient respectivement 
de 6 mètres \ l3 mètres et l'hypoténuse de i o mèb*es. 

îl.emarqi;ez sur la rive opposée un point A ( fig. i , plan- 
che II) (1)9 plantez un jdon au point B, vis-à-vis du point 
A; mettez le petit côté du cordeau dans la direction deÀB» . 
de B en C ^ l'extrémité de l'autre côté tombera en D , où 
vous plantez un jalon ; avec le cordeau élevez CE indéfinie 
perpendiculaire à AG , et cherchez sur cette perpendicu- 
laire le point Ë dans la direction du jalon D et l'objet A , 
mesurez GË. 



(I ) La plaacbe H t ob se troovent les figures 1 , 2 et 3 , sera jointe au prochain nnmérO. 
M** 13. 2* steiB. T. 5. JANVIER 1834. é 
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iLa simQitucle des triangles AËD et ACE donne 

AB = BC X BV = liS 

Si la rivière â utiç grande largeur ,. il faut pour plus 
3*exactitu<ïe prendre les points CetD à des disiances ar- 
bitraires et bien connues dii poïni B et sur les prolonge- 
mens des côtés du cordeau. 

On aura la largeur de la rivière en retranchant de A6 Ja 
distance du point B à la crête cfe la rive. , . 

Troisième moyen» Après atoir déterminé , comme précé- 
deinment, les points opposés A et B"*, élevez au point B' 
(fîg. 2 ) avec le cordeau, une perpencficulaire à la ligne 
AB; plantez sur cette perpendiculaire un Jalon C, â une. 
distance arbitraire dq point B ; plantez sur la même ligne 
un second jalon D , à une distance CD du jalon C et qui. soit 
une partie connue de BC. Elevez au point t) avec le cordeau 
une perpendiculaire à BD, et chercbez sur cette perpendi- 
culaire le point E dans Talignement du jalon C! et de Tobjet 
Â ; mesurez DE. Si. vous avez pris CD égal adu dixième par 
exemple de BC , DE sera aussi îe dixième de AB. 

Quatrième moyen. Déterminez comme précédemment les 
pointé A' et ft (fîg. 5 ) ; plantez xtn .Jalon â uii point quelr 
conqne (î, plantez un autre jalon D, dans. Talïgnenlent des^ 
jalons C etB, de manière que la distance ÉÏJ soit ègateàfiCi 
plantez ua jalon, en un point quelconque É, surraligriement 
du jalon D et de Totjet A ; plantez un autre jalqn.F dansTa- 
lîgnement des j^toixs É et B ^ de manière que Ton ait BP = 
BE ; cherchez te poiilt G sur les alignemens AÈ et GF ; me- 
surez BG qui est égalé à AB. 

$i Ton avait fait BD == i o BC , BF = i/.o BE ; BG serait 
égale à Vx. AB. 

a. vi c. 
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(1) Les épreuves dites k outrant 'laitÊS datas les fonderies de la mariae.poar éprouver les fontes , avaift de les i 
mettre dans la fabrication'des bouches-k-fen, sont celles dont le détail soit ; après avoir coulé on canon de 8 lobg m 
ces fontes et t-ayoir visité suivant les régidmenv en^ vigueur pour la réception des bouches à fou , ce canon estëproi 
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ÉPREUVES 

FAITSj^ A 1,'ÊCOLE d'aRTILLEBIE DE DOVAI EK l8S3, SUR LE 

KOUVBAV F1I8IL DE REMPART. 



La Commission cliargt^c de diriger les épreuves faites poui:. 
conlirmer ou rectifier lesnotious déjà acquises sur le nouveau, 
fusil de rempart ,. a surveillé elle-même le coulage des balles et. 
s'est assurée que les cartouches étaient confectionnées avec 
tout le soin prescrit. Le diamètre des balles était de o» oaaS,^ 
leur poids de o*" 067a. La poudre employée provenais de la 
poudrerie de Saint-Pons. Cette poudre fabriquée e^ i8a.8, a, 
présenté un grain égal et d*une belle couleur. Deux bariU de. 
5o kilogrammes chacun ont été choisis pour servir aux éprèuvps. 
La poudre du premier baril a donné aag"* 5o pour portée^ 
moyenne' au morlier-éprouvette dje l'école, et aSô" 5q àu: 
mortîer-éprouvette de Tarserial dont les globes sont neufs. La, 
poudre du second baril a donné pour portées moyennes aux 
mêmes mortiers a5o" i5eta56"». 

• Les cibles, formées de planches de sapin de o™ oa7 d'épais- 
seur 9 avaient a™ 06 de hauteur, a™ 00 de largeur, et étaient 
peintes en blanc. Une ligne noire horizontale et une ligne 
verticale en marquaient le niîlieu ; leur surface était partagée 
par des h'gnes plus faibles en carrés de o"* io de côté. 

On a mis à la disposition de la Commission un détachemeat 
de canonniers choisis parmi les tireurs les plus exercés. 

Le détachement a été instruit sur le démontage et remon- 
tage du fusil, et sur tout ce qui est relatif au service de l'arme, 
d'après l'instruction du 9 mars i83i. 

On a distribué à chaque canonnier un morceau de lioçç ♦ 
une pièce grasse ou morceau carré de o™ i5 de côté> ùw 
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petite brosse à manche, une baguette 4e bois pour laver le 
canon ; dix tournevis à manche de bois ont été mis à la dispo- 
sition des tireurs pour servk au démontage et remontage des 
fusils. 

Âpres chaque séance, les tireurs ont neijioyéf avec un linge 
sec, le tonnerre, la boite , le coussinet, Tentrée et l'intérieur du 
canon , et ont passé deaius la pièce grasse. Us ont ensuite dé- 
posé leurs armes dans un local particulier. 

Chaque fois qu'on a démonté les fusils pour laver Les canons, ce 
qui a eu lieu généralement après 55 cou][)s, on a graissé Tin térieur 
de la platine^aveç la petite brosse à manche sur laquelle oq 
mettait un peu de graisse. On a pu soin av^nt cette opération 
dé mettre le chien au cran du bandé, pour que les crans de la 
noix soient bien atteints par la brosse. 

On s'est servi pour graisser les armes d un mélange de deux 
parties d'huile d'olive, et d'une partie de graisse; de mouton 
fondue et passée à travers un litige ux\ peyi clair* 

Les épreuves oi^t été faites au polygone d<3 Doy.ai. On a xne* 
sure des distances de 200, 4Q99 $Q0^ ^PQ mètres^ et comme il 
y avait entre les diverses stations des différences de niveau assez 
considérables; aprè^ avoir déterminé la haut^i^rdu point d'appui 
des fusils par la condition que l<es ca^onnîçr^pussenjt commodé- 
ment tirer leurs fusils .à l'épaule on a élevé x^haque cible, au moy^n 
de gabions, de manière qup son centre fût à 1^ nuème hauteur 
que les fusils. Cinq cibles .ont été ainsi disposées Tune à côté de 
l'autre, afin d'éviter leur trop prompte destruction, et de re- 
cueillir les cpups à hauteiv*. 

Les sous-offîciers et brigadiers , sous la surveillance d'un of- 
ficier, convenablement établis dans un poste auprès des cibles, 
ont été chargés d'inscrire exactement chaque coup. Les 
autres membres de la cpounission ont veillé à cp que toutes les 
précautions prescrites fussent observées. 

L'ipstruction du omars i85i, annonce un but en blanc de 
aoo"" QO. Aufsi l'étonnçment de la Commission fut extrême 
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04» voy wt d^ns la ftr^mièvç sij^me à peine la ,n^M 4^ <îQiip« 
l>i»rl»r dans 1# piblts. Les tii^evvs ^^dar^ient lei:i# p^ pwvov a^. 
teiadne la feapck boidoo^Aâl^ fu'/ea vivant {uardes^iu. Apc^ avoir 
centlaté par quatre éprem^es qm la. irtenomt^iMie partie 4^ 
fioups ( le* a/5 à pea près ) ii'a«eîf|iw4 pa» la çiUe» la CeaciT 
l»îji9io9 a pea9é qm ce i^uttat» »i différent 4e >çeli|i ipdiqi^ 
p^r ym9lfi^cli90t fMWrait: prov«pir 4e r^Qe.4«8 Uo^ eauspf 
jBuivantes : ^ 

%• D'^tto fttovlveillea^de iMuM^ule de Tartiie an «nement di» tir 
avant que la balle ne 90it sortie an canon ; en mètne temps Al 
leu dn pivot dans le trou eyUndrique pratiqué datis le piquet.. 
Le bout du canon, décrivant une courbe, s'abaisserait alors lui 
peu vers la terre. 

a<> De ce que I0 but en blanc du fast! de rempaM serait k «ne 
distance ihoîndre que îioo^. 

5"* D'un trop grand diamëCre de 4a balte pa# rapport «tel ca^ 
libre du fusil t 4a balle, par suxto de la trop grande résîstfince 
cpposée à sa sortie , restant trop longtemps soumisse k Taclion 
des gaz, serait ehassëè a^^ee une vitesse initiale bîoti au-deasêui. 
de celle correspondant à la tension ma^mum de emfàz, 

La Commission dans le but de vérifier Inexactitude de ces. 
bypotbëses, et de voir celle qu'il fallait adopter, s'est Krréc au* 
expériences suivantes. 

Pour soustraire la balle à nnfliience des commotions pro-. 
duites par le Hr, on a cru nécessaire de fixer les fusfis d'une- 
manière invariable. 

Au moyen d\ine règle en fer parfaiteinent dressée, et d*un 
niveau à bulle d'air, on a rendu la ligne de mire de chaque fusil 
horizontale en la dirigeant sur le centre de la cible. 

Pendant le tir, on a vérifié fréquemment la position des 
fusils, et aucune variation n'a été obs^vée. La balte partait 
donc bien sous rindioaison donnée et pourtant pas le tj^rs dei 

coups n'a «t teint la cible. 

Arec la charge de 8 grammes, la distance indiquée comme 
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eelleaubut en blanc, étak donc trop grande; mais diaprés 

Kndtructiony on pouvait porter la eharge jusqu'à ib grammes ^ 

on a voulu 8*assurer, si avec des charges plus fortes que 8 

grammes , on obtiendrait de plus grandes portées. Avec celles 

de 9 granunes , on a eu un peu plus du tiers des coups dans la 

cible. Celles de lo et 1 1 grammes n*ayant pas donné de résultat 

plus satisfaisant, on a jugé à prppos de ne pas pousser ces 

expériences plus loin. 
De ces épreuves op a conclu que le but eu blanc était plus 

rapproché que aoo noLètres» et qu*uue quantité de poudre plu» 

foito que 9 grammes n'augmentait pas sensiblemeiit la portée 

de la balle, 

La Commission s'est décidée à chercher directement la dis^- 
tanc^^du but en blano^ Pour cela on a rapproché les cibles 
peu à peuk Elles ont été transportées successivement à iSo, 
i6o, i50) 14^9 i4o mètres, et on s'est servi pour tirer à ces 
cinq stations du système précédemment décrit. Le nombre 
des balles qui ont frappé la cible a toujours été en augmentant ; 
& 145*^ et à i4o, tous les fusils ont tiré et ont mis deux foi» 
et demie plus de balles qu'à aoo"*. 

Pour ces deux distçtnces , le nombre de coups dans la ligne 
}iorizoqtaIe estlem^me. A j45 m- il y a 54 coups en plus desr- 
sous que dessus. La distance du but en blanc est donc entrç 
l4o et 145 mètres, et un peu plus près de i4o mètres. 

La Cominission pense qu'on peut fixer le but en blanc à 
145 mètres, parce que déjà à cette distance les 4/^ des balle» 
ont touché la cible , et que les fusils tirés librement à l'épaule 
donnent les momies résultiits pou^ les distances de lAo et i45 
inètres. 

Voici d'ailleurs ces résultats : 
Distance à la cible 200 1 45 1 4o m. \ il est à remarquer que les 
Nombre des/ f fusils libres ont mis un 

balles avec I . ^ ( P^^^^ grand nombre do 

1^ fusils ( ^ • )- coups daqs la cible^ 
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Ce résultat a para extraordinaire à la Gommissien. Elle croit 
devoir assurer cependant qu'il ne provient pas d'un défaut de 
soin. 

Ayant ainsi déterminé la distance du but en blanc, on à 
dû chercher la hausse nécessaire pour frapper le but à aoé 
mètres. Après un petit nombre de coups d'essai, on a fu^é 
devoir porter la hausse à o* dig. La hauteur de la visière 
fixe était dé o™ oi4* On a tiré successivement avec des hausses 
de o™ 019, o"* oao, o™ oai. On a obtenu des résultats de 
plus en plus faibles ; mais il faut remarquer que les canons 
s'encrassent de plus en plus , et qu'à la douzième séance ( au 
commencement de laquelle ils ont été nettoyés avec la hausse 
de o°^oai ), on a mis les 5/4 des coups dans la cible. €eux 
au-dessous et au-dessus de la ligne horizontale sont en nombre 
égal. On peut donc conclure que 0*^03 1 est la hausse con- 
venable pour 200 mètres. 

On peut aussi conclure qu'à mesure que le fusil s'encrasse , 
on peut augmenter la hausse. 

A la distance de 4^^ mètres, la Commission s'est d'abord 
assurée que la hausse donnée par la visière mobile tout à fait 
relevée, était trop faible; elle a donc successivement fait 
viser à o~ 5o, 1" 00, i"* 3o, i" 60 au-dessus du centre 
de la cible , et a constaté que la moyenne des coups mis dans 
ta cible était de 1.2 sur 100, ou 1/8 à peu près. Comme à la hau- 
teiur de a"* oo, Içs coups au-dessus et au-dessous de la bande 
horizontale sont en nombre égal^ on a pensé que c'était à 
cette hauteur au-dessus du but qu'il fallait viser, ce qui cor- 
respond à l'emploi d une hausse de o"" 04^7. 

A la distance de 5oo mètres, les blancs sur lesquels on 
avait visé jusqu'alors , ne pouvant plus s'élever à une hauteur 
suffisante au-dessus de la ligne horizontale passant par-dessus 
le centre des cibles, la Commission a pris le parti d'adaptef 
à la visière mobile de chaque fusil une hausse en bois percée 
d'un petit trou ^ et glissant à frottement le long de cette visière.' 



(fa potnrait alors l'élevor pliu pu moins, etcontinuisr le tir en 
donnant deft hausses correspondant Bxvf. élévations connues^ »% 
visant toujours sur le centre des cibles.^On a aussi essayé suc- 
(çessivemeot diverses hagiises> depuis o^- 94^ jusqu'à 
p"'^ o585. Le risultai fourni par la hausse o^ o&45 ^^ 1^ 
plus avanlageu^ : en effet y deux coups .ont frappé la cîb)p dan^ 
riiorî^ontalç passant par- Iç centre ^ ejt le nombxe i^ eoup^ 
jiongs est la moitié des courts^ tandis que pour }es a]u|jr09 
hausses y c'est le tiers ^ le cfnquième. Xia Commjs^op a doiïç 
adopté o"* o55 pour ia hausse -doBt pn doit se servir à Sop 
pètres^ elle «lorrespond à une hauteur de 7*" 4o a|i-(}es8.us ck| 
centre de la cihle^ 

L<^ hausses indiquées ayant été jusqu'ici cpnst^tées trop 
faibles I la Commission a pensé qu'il en serait- de même de 
celle prescrite pour 6oo mètres qui est q°^ o68. Elle a donc.im'- 
médiatement commencé par une plus forte ^ o*°. 071$» poussée 
jusqu'à a™ 078^. Cette dernière ayant donné, le résultat le 
plus avantageux, a été adoptée. Elle correspond à une hauteur de 
;ii™ 1? au-dessus du centre de la cible. 

. Pour juger du temps qu'un homme met à changer et à tirer 
un certain nombre de coups ,10 par exemple } pp remarquera 
que deux canonniers ayant tiré chacun 20 coups, ep se servant 
l'un des cartouches ordinaires , l'autre de balles et dp charges 
séparées^ chaciu^ y a employé dix minutes. . . 

Deux autres canonniers ont mis une autre fois chacun cinqmi- 
nutes pour tirer 10 coups. Les premières expériences optélé faîtes 
au commencement d'une séance,. les deux dernières après que 
les fusils eurent tiré ao coups. Ainsi, au conunencepiGut ou à la 
fin du tir, il faut cinq minutes pour tirer 10 coups ; ce qui donne 
2 coups >par minute- Le nombre de coups le plus grand qu'on 
ait tiré dans une séance est 5o ; aucun homme n'a éprouvé de 
fatigpe «ensible causée par le tir. 

Le crachement de la lumière a occasioné à plusieur,8 tireurs 
une doulçur assez aiguë et prolongée aux yeux. 
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Cjmqoe fttsU A tàré i»Dy^9«i«ii)0n^ ^r ^S4 covps; il y a l)ien 
e>i vte^t-neitf séances ^ mm i . qu4^pi«9-i»i^qi .<P«iii lfl« ^U^ 
9'eat p^9 tiré* I/»a lian» l'qulm j otooia» a tiré 9a fols» . 

Oa a observé ifu^tee^^Ttogts netti^ages aa iîiige ^cb jei à ia 
pièce grasse ; chacun en a donc l^ b«4*' ^^ à la im de cha<{i]flr 
séaiBce , axrant â!ètiae Ternis au dépôt, tons les fusils étaieiit l»i- 
gneussment netto|féa<:Il £iUt doue prendoe 91 -^.^ùu .uS poHV 
le membre total des iiettoyages de dbaqne fusil pendanl lea 
épreuves. ^ «=> i4 donne dooe à peu prèsie iiQmbte de coup»: 
qu'tto fusil de seDopart peut tirer de auile, avant que iesateu-^ 
vemens du mécanisme ne sotont rendus plus difficiles ;jnaia 
pourtant ce nombre dîsoînue quand le fusil tira depuis hmg-r 
teotps sans avoir été iavé* Le maximum des nettoyages est après 
le dix^eptitoie coup. €et;te différence, avop le résultai obteni» 
ci-dessus, s'explique en se rappelant que plnsîtucs fois des fiosHa 
ont e«i besoin d'être iiistto(jrés dès les pmwiteff^ .€Q|]f>i , §K alors 
naturellement le seeond nettoyage ^ troui^ re^j«té pl»^ i^în«r 
Les nettoyages voi;it e» diminuant 4ppè« le diatH4^t|èy»e ^soMp» 
par une raison an«dqgpe. 

Peadant les temps de pluie^ 09 de brouillard |rès-b4ii9M4c » 

les mouvemeûs des diverses pièces deviennent bi^n pl«^ faciles^ 
car dans c^ péaoces l'on n'a p^s ol^servé pa x^ettoyi^. 

Les £usBs ne sont p^us «e«té« mpoaés 4 la pl^ pto de djeiu^ 
heures quatre minutes; et, ppndaot jce leai^ps» H» tiraieiU en 
mettant aîx minutes ti»n|e ciecmdQs d'intervalte f^ni^^ demc 
eoups eonsécutils. 

On n^a pas remarqué que la pitiie gênât en viisn le tir. On a 
remarqué qu'en essuyant le dessus du tonnérve autour de la 
cheminée, le crachement était beaucoup moin§ sensible* Use . 
rait donc bon d'esspyer cette partie le plus somneiit possible^ 
Un fosil a tiré ao coups en mettant tdeiix minutes dHnfervqdle^ 
entre deux coups coh8éettlifs*Lamain,a^liqiiéestir leqanon,«a 
supportait aisément. la- chaleur* ^iftotewalie étaitrédoltà une 
minute et demie , la main siq[>porterait jèiffîciiement)la ehaleuty 
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du canon. Un fusil a tiré 10 coup» de suite ;';la main pouvait à 
peine supporter la chaleur du canon, qui était naturellement 
bien plus intense près du tonnerre qu^à r^Ktrémité. Un autre a 
tiré ao coups de suite ( a coups par mibute % lu -main' ne poiu- 
vait supporter la chaleur du canon. 

On a observé un nombre considérable de ratés de. canon^t 
179 dont i5i au premier coup» et a8 seulement àitôus lea 
autres. Ce nombre immense t5i provient de deux causes puisn 
santés : i*" de ce què^ quand on lave les fusils, il est impossible 
de dessécher complètement le fond du tonnerre , yu son peu de 
largeur; et en effet, la plupart du temps, pour les jours. de la<« 
va^,'plùs de ratés au premier coup que pour les antres jours;: 
On a ett d'ailleiuis Toccasion de décharger trois ou quatre fusils,, 
et r6n s*est assuré que la poudre qui provenait du fond du ton-^ 
nerre était toute niouillée. 

a^ De ce qu'il se forme au fond du tonnerre et dessous l'o-^ 
rîfice inférieur de la lumière 5 un culot excessivement duryqui^^ 
grossissant à mesure que le fusil tire davantage, gène beaucoup 
la communication de la cheminée avec la poudre , et IMnterdit 
quelquefois tout à fait. Gela est arrivé pour deux fusils à la vingt- 
quatrième séance.' 

Dans les dernières séances, le nombre des ratés a diminué- 
un peu. Cela tient aux soins particuliers qu*on a exigé des- ti- 
reurs, pour dessécher le tonnerre le plus exactement possible 
lès jours de lavage ; le peu de poudre qui parvient à se glisser 
entre le culot et la lumière, est complètement • mouillé par» 
Teau qu'on n'a pu enlever dé ce petit trou , et ne peut commu- 
niquer l'inflammation. €e culot est dans un tel état d'agréga-* 
tion , qu'on ne peut l'enlever avec la fraise de bronze defftinéox 
à cet usage; elle s'empâte promptement, et produit alors l'effet 
d'un cône plein ; mais il Se divise et se dissout haos l'eau, sur-^ 
tout lorsqu'elle est chaude, alors la fraise l'enlève facilement, 
et c'est le moyen, que l'on doit employer de préférence. A défaut 
de fraise^ 011 peut se servir d'une curette de bois et d'un chiffon 
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ttiouillé ;: Biais .ropévalion eat beaji^oup plaa longud i parlicu-* 
lîèrement si l'eau est froide. 

AjMtnt analysé 06 résidu, on l'a trouvé compoté de sulfure et 
de carhonajte. de potasse ayec excès de .base» et d'uu peu de 
charbon et d'oxide d&fer; Ton n'y a pas reconnu .la présence 
il'autres métaux* 

~ Les ratés deicanoa aux. au|re9, coupât, .vepsja fip des épireuves» 
ont , proportfonnelleinent , toujours été en .aug^mentaot. . Ils 
proviennent» bien probablement» de rinterruption partielle de 
ta cenununication de la clieminée avec la poudre par le culot^ 
car ils sont devenus plus nombreux en même temps que ceux 
des premiers coups. . . 

Les jours de plule^ ou d'humidité prononcée^ on a eu un peu 
plus>dç ratés que les joiirs oh.rair était plus sec. 
. Uy a eu 44^ premiers, coiips tiré^par tous les fusils pendant 
les épreuves^ et 93. ont doni^é les. i5i^ ratés; c'est , donc a» 
raté^.sur 100 poups. Quant aux autres 664S poups, aS ont seuls 
donné les rajés;. c'est donc ;5 sur ipp. ^ : . ; ; 

^ Oà a observé 11 ratés- dé platine; leur fréquénicè a été plut 
grande aux dernières séances ; mais on ne peut - rien conclure » 
attendu qu'un seul fusil ( le N® 1 ) a donné 8 ratés de jrfatine; 
ces ratés sont dans la proportion de a pour 1000 coups. 

Quelquefois la capsule a étèbHsée coïnme à l'ordinaire par 
le choc du chien contre la capsule , mais la poudre fuhnî-' 
nante n'a point détonné ; c'est ce i{u'on a appelé un raté de 
capsule. Ce genre de raté a été du reste fort rare, on en a 
observé seulement quat^ : c'est un pour aooo capsules. 

Un homme peut aisément suffire au transport de l'arme et 
de ses munitions à de petites distances. Les tireurs ont porté 
leur arme deux fois pendant plus d'un quart-d'heure sans pa-* 
rattre trop fatigués. 

Quant à la fraise de bronze, on n'a pu s'en procurer qu'une 
seule à la fin des épreuves» elle ne pouvait enl^er le culot , 



fbnsié â^fonddiv tonnerre, si oe n^esC quand èelni-ci' avaiÉ 
été mouillé. 

La CMnmîsflloti petiMr qa%Hé mt d^un eflfec arimtagiBtixy et 
^'dvi ^n-ftiisaÉl u^âge, et f&xMpi m» lefiips^iiqiulattt le âr^ eUè 
^eii9 servir à empéctief ta formation dtpcolot* ' 

Les diverses parties du mécanisme ont paru" «vbiv tonte Im 
sôKdieé néeessafH à une Btmt dd (liuerre. On a rem«-qaé séu- 
IiBmeill; éptt demc cheiniiiéeis se soilt; cmait»^ Tniie arprès* le 
quavaiife - hoHièMre doa'p, Tatitre après te' oe»t- sdixaaorte^dîxM 
nbûvième. La iNnlir d'un fusil a été netaU^ apvèb lé trois eent 
yfit|[t-quati4èai9 coup« 

Les précautions indiquées par rinstructloir dn gmarS' i89t^ 
à^ontpiastotifôtifs été suffisantes; outre fes' (ïpiatrë-vingts netr- 
toyages avec un linge sec et lat pièée grasse , il a falltr oùtë 
fois se servir d'une curette ât ^is pour détacher l'a crasse. 
Trois* fois sur là parlie èonfqtie dw tomM^re, Itt curetl^lié su^ 
fiisrant pas , on* a'esf servi dti ànoyén m^dîqitè pttr lîs prègi^ammoy 
d'un linge mouillé ; la crassb ê^ks&t afors dépliée sttet l£( plU» 
çiftnâfi^ faoili^; mid» 00 moy^on' n'est pas sans iACdnvénieiQs , 
car il serait difficile qiiie dans toutes lea airooAstiuites du tir,. 1« 
tmiir eût iou^>urs à » dispofiitkMi «ù ,lte^ meiHlK« Au «este 
ces circoAStaiftces se présentant- assea» rarettUiH< Enrefféti^ 0b ^ 
pjbservé que trente fois on n'a pi» dégager le tonnerre qja'en 
frappiant sur le double crochet ; pour chaque fusil ou 354 ceups^ 
cela a donc eu lieu 3o/ao «» 1 /», oubien une feis.peur i56 coups. 

On s'est servi de 1^ curette de bois onze fois pendant les 
épreuves, c'est donc une pour 700 coups àpeu.près; demémei 
trois foison a employé un ling^ mouillé,^ qu une fois pour 2,400 
coups. 

i^ôn voit dodc que ces divers accideils ne se présentent pas 
aisfifez souvent pour entraver le Service qu*bn peut exiger des 
fusils de rempart. 

* • * 

là Càittàniàioh a fkit r&i^^ ttn ndtthtë (tottsidérabTè de 
b^tktf, 460 i 5ot), et a lieuïarqttrf quittés n*avalefff ^té rayées 
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par les ddhehifë^ qtie dWe maùiëre excessivemefiif ikrbfe. Elle 
a d'abord penâé : qtiefé papier Je là cartdtiche, pris entre la balle 
et le canon, empêchait ceUe-ci d'être convenablement moulée : 
qu*en tirant avec des charges et des balles séparées , nul obs-* 
tacle ne s'opposant au moulage du plomb, la balle suivrait 
les canelures et serait lancée avec plus de force et de fustesse. 
Ii'ex{>érience a démontré le contraire; caf à ^oo et 400 mètres^ 
les balles mises à part de la cartouche, ont toueké la cilHe eu 
plus petit nombre et bien plus bas que les autres. Afin d^^pli- 
quer ce résultat, il a été {ugé nécessaire de connaître exacte- 
ment la forme de la balle au sorihr du canon ; pour cela chaque- 
fiisil a tiré 4 coups dans des gabions remplis d'étoiipes, et qu*on' 
vidait fréquemment aSn d^éviter le choc des balles entre ^les^, 
et leur écrasement. Sur ces Bo coups, ^ ont tiré avec oartou^ 
che» ùréiABkeÉ f les i&o autres a]i^ee balle» el charges séparées. 

La foràie des balles i^ecueillies est, comme ponotr celles défà- 
examinées, un cylindre terminé par deu^t calotte» sphériques. 
Dans chacune dcrs^ deux séries, l*on a choisi les- quinze mieut 
conservées. 

I«*on voit que ta forme àes balles tirées dans les deux cir* 
constances est exactement la même. D'un autre côté^ te calibre 
dn eanûn entre lés canelures est de o* ôai8 et o^ oiS, enr 
y comi^renant fes deux canelures; Le diamètre de la base ^ 
c;^litidr0 formant te milieu d^une balle sortie du canen estdon^ 
plus petit de o"" oooà^ que le calibre du fusii entre les ca* 
nefures, précisément assej pour que la bkHe puisse ^isséi^ le- 
long du Canon sans s'y arrêter. On peut s'en assurer direëfémem - 
eh mettant dans te canon une Balle avetf iâquélie en a déjà* 
tiré; si on la pousse avec une Baguette, elle tombera âàM le^ 
tonnerre. Les candcrres sont donc d\tn éffièt nftd,- du pri^tqfa!» 
nuL Sf» éut^e, ^nand onr Urè awe des Mlus^ et dès ebâffgés sé- 
parées, lés êaneluré» lai^seMf tuui autêWr ito: la batte douse 
pétif» vféés^ pal! resqilâs le^ gae Miêènt àé^he^p^^^b 
lotif la ^értéé doU êti^ 
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. Nous avons déjà vu que c'est en effet oe qui arrive. Il eal donô 
plus avantageux de tirer avec des cartouches . ordinaires. Le 
papier est refou)é dans les canelures et diminue beaucoup le 

vent. ' 

On trouve o^ 99^50 et o^ 99^25 pour le poids de i5 balles 
tirées des deux manières. Le poids de i5 balles neuves est 
comme ou sait i^ oojS. La différence du poids est dono 
o^ oi5iy ce qui fait un gramme de perte pour la balle. 
Eu considérant que c'est au fond du canon que la balle prend 
sa forme allongée, et qu'on trouve très-souvent des parcelles à 
rentrée du canon, on peut conclure que le cône qui le raccorde 
qyec le tpnnerre, fait, à l'endroit où il occupe le cylindre du fusil, 
l'effet d'un emporte-pièce, et qu'il rejette en arrière tout le plomib 
qui ne peut pas immédiatement entrer dan^ le canon. 

La Commission est persuadée qu'indépendamment de la crasse 
qui se forme au fond du tonnerre, ay - dessous de la lumière, 
cette partie du canon est trop étroite ; que dès-lors la moindre 
humidité qui s'y trouve, suffit pour mouiller la petite quantité 
de poudre qui y parvient, et que c'est là la principale cause des 
ratés ; qu'elle rend en outre très-difficile le nettoyage avec un 
linge ^ une curette de bois. En conséquence, elle propose 
d'augmenter un peu le diamètre du fond du tonnerre, sans 
rien changer à ses dimensions extérieures, ni à celles de la pièce 
de cidasse. Il y aura encore, à l'emplacement de la charge^ une 
épaisseur de métal plus que suffisante pour résister à la force 
expansive des gaz. La Commission pense que cette épaisseur 
peut être diminuée sans inconvénient; mais elle ne saurait fixer 
les dimensions qu'il faudrait donner au tonnerre ainsi modifié ; 
ceserait l'objet dexpérîencesqui, bien dirigées, amèneraient cer- 
tainement un perfectionnement dans l'anne. 

La hauteur de la cartouche est 0*° i3. Quand elle contient 
tine charge de 8 grammes, et qu'on la déchire pour verser la 
poudre dans le tonnerre , la portion de papier qu'on enlève a 
o « o6 de hauteur. Si elle ne renferme pas de baUe , la hau- 



teur du papier déchké est o* «j. Cette cartoache , mue dant 
le tonnetfre, le papier replié sur la poudre, laisse no espace de 
o^ o4sk eatre elle et le devant du tonaerre; la balle mise par- 
dessus en laisse un de o*" oia ; il y a donc o" 007 entre ^lle et 
la cartouche^ 

X^uand on a renversé le lon^eme et 4in^on incline le fusil, la 
ixalle se porte eo avant et se loge à rentrée du canon, à peu près 
au»"* 00^ en avant du fonnerre; il y ^ doue entne la b^e et la 
cartoiiehe jun vide de C o4B. Ges deux faits doivent interdire 
fusa^e de Tanne «avec les balles mises sépai^ment^ on ne pour^ 
raîtle faire sans danger <pi*en raccourcissant le tonnerre, et en 
iiugmeataiit fépaisseur du coussinet; maïs }es épreuves qui 
tiennent d^étre faites, ayant démontré évidemn^ient que les ca- 
4ielures en spirale du canon, ne servent pas 2l donner à la balle le 
mouvement de rotation qu'ion avait cherché à obtenir pour as- 
«urer fiilus de justesse au tir, et qu'elles n*ont d*autre effet que 
de din^liHier les porjtées, la Commission croit qi/il serait plus 
javantageux d'adopter le canon avec canelures droites, et de se 
servir déballes nues, comme étant phis susceptibles de mieux se 
mouler que celles enveloppées de papier. Toutefois, elle ne se 
dissimule pas rinconvénient qu'il y aurait dans le service à sé- 
pai^er la balle de la cartouche ; mais si Texpérience faisait re- 
iCOiipaitriB quUl est préférable de continuer à se servir de car- 
touches ordinaires, la Comoiission pençe q^'un canon uni, de 
même longueur que celui du fusil de rempart, mais dont le 
diamètre intérieur serait un peu plus faible que celui de la 
balle, pourrait remplacer avantageusement le canon avec ca- 
nelures droites ; sa fabrication serait beaucoup plus facile et 
moins coûteuse , ce qui apporterait une diminution considé- 
rable dans le prix de l'arme. Des expériences, faites avec soin, 
serviraient à déterminer le rapport qui doit' exister , entre 
le diamètre de la balle et celui du canon , pour qu'on obtienne 
^vec la charge ordinaire le maximum de portée. 

f^es épreuves ayant fait reconnaître qiie dans le fusil, 1^ 
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toiirHlans du tonnerre et la éhèmiiw^e sont les pièces Aeê plus 
fragttes; afin de potitoir toiVjours opérer promplemeirt ietfr reai- 
placement, lorsque- cèki efrt devenu nécessaire, la Commission 
pense qu*n serait arantâgeiix de (oindre deux tonrHlons-etéenx 
clieminées de rechange aux pièces du nécessaire d^annes. 

I.a Commission termine son rapport par un résumé, qui per- 
met d'embrasser, du même coup-d*œil, les résultats obtenus 
dans les épreuves du fusî! de renipart , et ses observations sur le 
^ «ervice et le tir de cette arme. 

Le but en blanc déterminé par la hausse fixe et pour une 
charge de huit grammes, n'est pas à 900 mètres de la bouche 
du canpn , il est à i45 miètres. 

A cette distance 87 balles sur 100 ont atteint la 

cible de 4 mètres carrés. 

A aoo" haus$e o'" oai ^5 idem. 

A 400 idem, o 044. • • • • - 13 idem» 

A 5joo idem, o o55 3 idem. 

A 6qo idim. o 07B a idem. 

Une quantité de poudre plus forte que neuf grammes n'aug<«- 
mente pas sensiblement la portée delà balle. 

Un homme tire deux coups par minute sans fatigue sensible. 

Il peut aisément suf&re au transport de ses munitions. 

Par un temps ordinaire on peut tirer 14 coups environ, avant 
que les mouvemens du mécanisme ne soient rendus .plus dif-<^ 
ficiles. 

Xe liervice de l'arme .devient ptofacUe pendant la pluie , ou 
lor^u'il fait pn brouillard biiofûde. X^ueiq^iejEcûs l'mtci^^e^iQot 
â\i t^somerre reaiid son mis^vemeot si dUfhUe, qu'il oe^ut être 
àég9^ ,qii'M frappant avec un morceau de fxikiB sur 4e double 
oTiOebet; o^i^^d^^t ceitte ciroQipcitaiiQe nV .Uqu queirès-ra-- 
rement. 

Plus aDUTeiHaiisH en ^le p§vit remettre le coussinet^en place 
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qu'après avoir enlevé la crasse du fond de la botte derrière le 
Itonnerre. 

Sur loo fusils 9 a a donnent des ratés de canon au premier 

€oup. Pendant le reste du tir^ on n*a que 5 ratés de canoo siir 

looo coups. 

. ) 4 ratés de platine. 

Sur aooo coups | , , , 

1 1 raté de capsule. 

%,a fraise est d'an usage avantageuip:. 

JLes diverses parties du mécanisme paraissent assez solides. 

Avec des cartouches ordinaires ^ on a obtenu des portées plus 
jgfrandes qu'avec les charges et les balles mises séparément. 
L'efifet des canelures en spiraje ^st nul ou presque nul. 

L'^Atré^ du c^non agit comme isnjiporte-piècp» jet enlève uo 
jgfnuauiie de.ploi^b à chaqqe baljlc;. 

Xe diasiètre du fond du tonnerre est tK^ petit. 

On propose d'ajouter au nécessaire d*annes deux tourillons et 
deux cheminées de rechange. 

On propose aussi d'adopter l'usage d^p^ fusil à canon uni, ejt 
ffun calibre plus petit que le diamètre de la balle. 
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ÉTOUPILLE FULMINANTE 

rBOPRE AU SERVICE PS TOUTES LES BOUCHES- A-FB 9» 

Par le capitaine d* artillerie Burnier. 

On a fait depuis quelques années des easais nombreux pour 
mettre le feu aux canons, par remploi delà poudre fulmi- 
nante ; presque tous ont eu pour but la recherche d*un appareil 
percutant , destiné à enflammer par le choc une étoupille qui 
porte à son extrémité une composition fulminante. Il est ré- 
sulté de ces recherches un grand nombre de platines et marteaux 
avec ou sans ressorts. L'emploi de beaucoup de ces mécanismes 
aurait déjà de grands avantages sur la méthode actuelle dont '. 
tous les artilleurs connaissent les graves inconvéniens , et qui 
exige le concours de trots sortes d'artifices: la mèche à canon, 
la lance à feu et Tétoupille , tous trois susceptibles de se dété- 
riorer, et dont l'emploi, difficile pendant la nuit, est presque im-> 
possible pendant la pluie. 

Une des conditions importantes à satisfaire dans les appareils 
percutans , c'est l'obligation de laisser la lumière libre après le 
«hoc, afin que le gaz qui s'en échappe avec violence ne puisse 
pas briser le^mécanisme. Cette condition complique les platines^ 
et la crainte de voir les appareils se détériorer si on les ^e à 
la bouche à feu, ou se perdre si on les sépare , ont dû rendre 
circonspect pour l'adoption de ces moyens , qui exigent aussi 
une étoupille particulière, souvent difficile à confectionner. 

M. le capitaine Kallerstrom, officier suédois , est le premier 
qui ait soustrait son étoupille à l'emploi d'un mécanisme per- 
cutant, et cette méthode^ employée en Suède depuis quelques 
années et récemment adoptée en Hollande , ne laisserait rien à 
désirer si la confection des étoupilles pouvait être confiée aux 
artificiers des batteries. 
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Ib voici la description succincte. ( Fig. A et-B. PL i'*.} 

ÉtOVPIILB StJLPVAIQVB DU CàFI^AlNB KaLLEISTIOMÏ 

Elle se compose d'an tube en cuivre^ d*un diamètre extérieur 
lie 4 millimètres et de 9 centimètres de long. A o<* oa de Tun 
des bouts, on fixe, en les tordant et «oudant à Tétain, des bouts 
de fil de fer qui forment une croix avec le tube; cette croix est 
destinée à empêcher que rétoupille n*entre entièrement dans 
la lumière. • 

On cbarge cette étoupîUe en garnissant l'intérieur du tube 
avec de la pâte de pulverin, que l'on perce ensuite avec une 
aiguille, ainsi que cela se pratique pour nos étoupillés à roseaux. 
Lorsque cette composition intérieure est sèche , on vide la tète 
du tube sur une longueur d'environ 5o millimètres , afin de 
pouvoir y loger , enveloppé dans du. coton, un petit tube en-, 
verre rempli d'acide sulfurique concentré, et soigneusement 
fermé au chalumeau à ses deux bouts. Ce tube, qui est lui seul . 
tout Te principe de Tétoupille, est préalablement enduit à l'ex- 
térfeur d^une composition qui s'enflamme au contact de l'acide 
sulfurique. 

Pour se servir de cette étoupllle , il suffit de la mettre dans la - 
lumière, et de fausser la partie du tube qui reste en dehors,, au 
moyen d'un bâton ou d'un crochet. Cette action brise le tube 
en verre qui renferme l'acide sulfurique, et celui-ci, en se répan- 
dant, enflamme la composition qui entoure le verre, et met le 
feu à la charge de l'étoupiUe. 

L'emploi de cet artifice est sûr , mais comme on le voit • sa 
confectièn exig^ de l'habitude et des soins minutieux , car il y 
aurait du danger à transporter avec tes- autres une étoupi)le 
mal faite ; il faut surtout s'assurer que le tube en verre est bien 
hermétiquement fermé à ses deux bouts , afin que le suinte- 
ment de l'acide n'enflamme pas la composition. Pour cela les. 
tubes en verre, remplis et fermés , sont mis dans un vase reup- 



fermant une liqueur colorée ; ce vase étant placé sous une ma- 
chine pneumatique ^ on fait le vide et la liqueur colorée se 
mêlant àl'acîde svdfurîque^ dan» les tubes qui ne sont pas bien 
fermés , permet de les distinguer et de les rebuter. 

ÉtOVPILLE rUf.MIH'AirEB BV CAPITi.lim* BVKltlEAi. 

L*étoupîiie que je propose^ (i) ainsi que celle de M. j^allers- 
trom» n^exige Temploî d*aucdn appareil percutant. Sa confec- 
tion, qui peut-être confiée aux artificiers des régimens, est facile 
el sou transport sans danger. Les nombreusCvS épreuves parti-" 
culières, dont plusieurs ont été faites au polygone de Vincennes 
pendant les écoles de 1 8/5 , lie me laissent aucun doute sur la 
bonté de cette étoupille ; Tusage devra la perfectionner en(îore 
et en faire un de nos plus importans artifices de guefrer. 

J'en donne ici une description suffisante pour la faire hieù 
connaître , èip écartant cependant les minutieux détails de sa 
construction^ qui nesontpas dénature àétre brièvement décrits. 
Lorsque cette étoupille aura reçu la sanction d^épreuves officielles, 
je rédigerai une instruction détaillée sur sa confection et son 
emploi , qui sera , je pense , envoyée dans toutes les écoles. 

Le principe de cet étoupille est fondé sur la propriété d^une 
Composition qui fulmine par l'efTet du frottement d*un corps 
rugueux glissant sur, elle avec vitesse. Voici par quels moyens 
je suis parvenu à appliquer ce principe à la composition d'un«r 
étoupille. 

Corps de lUtoupilié. 

Le corp»: dé l'étéupille se composé d^uh tiib^ qm \%t» fait eu 
foulant un rectangle de pà^i&t de 4d ftiaiimètres de large , sur 
un mandrin en iéf^ cm en- cuivre de '5 ihllKÉnètres et detti de 
diamètre. Oti dbtine d« la ré^istatitè àce tiibereu ôjonttititsui^ 

m 

(i) Celte élôupille a élé prdscntiie aU comUë d'artillerie k la iiu de Tannée i'S'S% 



lé reet^ogle. de papier, avasit de le rouler y un'ràban de coton 
de s5 miliiaiëtres 4^ largKrqmtformr.aiâfti.laparoî.ioférteuiie 
de rétoupilie ;< la> lon'gfaeiir du rècfikii|;lb de p^^tér Mt.âsa robaii 
de colmr dépend* dé'Cfdleqa'ofludoihéeBfneràilIétoiipille, miteànt 
qU^élle est destinée aux bouebe» à feo de siège ou- de dam- 



Longue le tube est à peu^prèftHee , on le fend k Tune de 
iei extrémités' sur une lon^^ueiir d'environ 5 décinotètrea » on 
eavie* oetlë ffeate ( fig. 3^ ) ei oid> enduit Piolékîeur dea* joués 
d?nne' oompositîon. fUkninante flâibeuse^ iégèremeni gemmée, 
qne noua fierona ceanaitre plna loin; . 

Cette composition fulminante se pose au moyen d'une petite 
spatule^ il faut avoir soin, dans cette opération, de ménager d*a- 
vance un logement pour la partie cylindrique du bout à Témerî 
de la boucle de tirage, dont nous allons parler, car si Ton atten- 
dait pour le faire que la composition fût sèche, on s'exposerait à. 
laire sauter Tétoupille. 

ÉoucU dé Uragt». 

La boucle de tirage ( (%. 2. ) est destiiiée à porterfa partie 
rugueuse qui doit frotter snr la com{>osition fulmîhaute ; elTe se 
fait avec^ uu brin de ficelle de i6 centiiTiêtrés de long, dite 
gros fouet. A Tune de ses extrémités on forme une boucle et on 
enduit l'autre de colle forte, sur unelbngueur de5o millimètres, 
puis on la passe à plusieurs reprises dans de Témeri en poudre, 
que Ton rend uni et adhérent à fa ficelle , eu la rouliitit sur 
une table au moyen d'une petite planchette. Il faut avoir soin 
que la 'colle forte ne soit p^s trpp épaisse et qu'elle entre bien 
dans les torons de la ficelle, ce que l'on obtient en la détordant 
un ^eift. 

Lorsque kt eompostlieit ftikniftalite .4{ai garnit tes» îaueiidu 
tube ttt bien sèebe , et qiria l'émeri de la< ' boucle de tinife Hest 
également*, o& unit ceadeua partles^eiUinAvbdtâsKHl.lè'iMim à 
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Vémer» danii le logemeul qtd lui a été préparé enfre les jottes 
tube. Le frottement de ces deux parties^ qui doit produire Tl 
flammation de la poudre fuloiinaote , s'obtient en les faisant 
joindre, l*une contre Tautre^ au moyen d'une ligature laite .4 
TextérieuF du tube avec delà ficelle fine dite à matelas, €etle 
ligature doit être serrée d*une manière convenable et uniforme. 
Pour obtenir ce résultat et faire que cette partie importante de 
la confection de Tétoupille soit indépendante de la volonté et de 
ladresse de l'ouvrier y on emploie, pour serrer la ligature, un 
eontre-poids d'une livre qui tend la ficelle avçc une force cons- 
tante ; il ne reste plus à l'artificier qu'à rouler Tétoupille enive 
ses doig^:. 

Cravaiie. 

Pour empêcher que l'ëtoupille ne sorte de la lumière torsqttiûr 
f on fait efibrt sur la boucle de tifage y qui doit être arrachée 
par une petite secousse; on place au bas de la ligature une crd-* 
vatte, également en ficelle fine, qui viendra se fixer &nfr 
le tir à un bouton vissé sur le premier renfort à côté de la lu-» 
mière. Cette cravatte s'attache, au tube de l'ëtoupille^ au moyens 
d'un nœud d'artiâcier,. et pour qu'elle ne glisse pas on Rengage' 
dans les premiers tours de la ligature. 

Il y a une précaution importante à prendre dans la positfon 
de la cravatte, pour éviter les ratés, c'est de la placer à quelques 
millimètres au dessous du bo^ à l^émeri y sans quoi elle le ser- 
rerait fortement au moment du tir et l'empêcherait de sortir d» 
tube. 

Cbatge dit tube , 

La partie inférieure du tube de l'ëtoupille qui reste vide se 
charge avec un brin de mèche à étoupille ordinaire, mais il est 
ilécessaîre que ce brin^ bien enduit de pulverin , soit uni et 
eylïndviqae et d'ua diamètre moindre que celui de Tintérieuv 
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du tube ; cette précautiou est nécessaire pour que le gaz de la 
composition fulminante puisse circuler librement , enflammer 
le brin de mèche à étoupille, et le chasser iacilement en dehors 
du tube. Due disposition qui assure bien la communication du 
feu 9 consiste à enduire à Tavauce la face du ruban de coton y 
qui forme rintériéur du tube^ avec de la composition fulminanle 
o«*simplement avec de la pète liquide de pulverin : le brin de 
mèche â étoupille s*enflamme alors bien plus sûrement. Ce bout 
de mèche peut être remplacé avec avantage par de petits cylin- 
dres de pulverin gommé, que Ton peut faire au moyen d*uiie 
■ seringue. On peut aussi charger le tube avec de la poudre en 
grains , mais il ne faut pas la tasser. Nous laissons aux épreuves 
en gi*and le soin de décider sur celle de ces mé^odes qu'il 
faudra préférer. 

Chemise* 

La ligature en ficelle, faite autour de la partie fulminante 
de rétoupille , la préserve de l*humidité ; mais pour Ten garan- 
tir encore davantage et surtout pour éviter que la pluie ne s'in- 
troduise au moment du tir, par la partie supérieure du tube, 
on peut, comme cela est indiqué dans la figure 5, enveloppei 
cette partie d'une chemise faite avec un rectangle de vessie qu< 
l^on pose humide et que l^on étrangle à la partie supérieure avec 
un brin de fil. On peut aussi^ si Ton craint l'humidité des maga- 
sins, enduire tout le corps de î'étoupillê avec un vernis à l'esprif 
de \in que l'on colore avec une couleur qui couvre. 

Composition fulminante. 

Un grand nombre de compositions sont susceptibles dedéton-» 
ner par friction. Le nitrate d'argent, qui forme la base de Ir 
partie fulminante des bonbons cosaques , est dans ce cas. Mai, 
cette composition est d'un emploi très dangereux, et sa violence 
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est telle qu^elle disperse la poudre, au milieu de laquelle on h 
fait détt)niier, sans^pouvoii* renflammer. 

Les compositions qui ont pour base le tnetcure 9 peuvent 
être employées avec phii^ de succès et moins de danger ; mai» 
il y en aufait encore trop pour pouvoir le faire entrer dans no» 
artifices de giien*e , qui doivent nécessairement être confec^ 
tionnés par des artificiers^ peu habitués aux précautions qu'exi- 
gent de semblables manipulations. 

Les mélanges à base de chlorate de potasse , sMt d*utt emploi 
plus facile et offrent peu de dangers ; moins vi& dans leur eon- 
bustion, ils enflamment fiarcilemeut les corps combustibles avec 
lesquels ils sont en contact. C'est nu de ces mélanges qui forme 
la composition éliminante de mon étonpille ; il se compose de 
chlorate de potasse et de sulfure d'antimoine , mélangés par 
parties égales avec les précautions que je vais indiquer. 

On pulvérise séparément, sur un marbre ou dans un mortier, 
le chlorate dépotasse et le sulfure d*antimoine ; cette opération 
se fait a, sec sans aucun danger. Lorsque ces matières' sont 
réduites eu poudres très-fines , on les mêle ensemble sur un 
papier, en petites quantités à là fois et avec beaucoup de pré-' 
caution , en employant pour cela une carte on une barbe de 
plume. Aussitôt que ce mélange paraît uniforme par sa couleur 
grise , on le met sur un marbre , et on le mouille immédiate- 
ment avec de l'eau-de-vie légèrement gommée, puis , au moyen 
d*un. couteau en corne ou en bois, on rend' lé mélange plus in- 
time ; lorsque là composition ne forme plus qu^une pâte , on 
agite sans aucune crainte , avec plus de force, pour bien unir 
et mélanger les deux matières ensemble. 

Cette composition, tenue assez liquide, s'applique avec un 
pinceau sur le côté du ruban de coton qui doit former la paroi 
intérieure du tube. Plus épaisse, elle forme la pÂfe fulminante 
avec laquelle on garnit les joues du tube de Tétoupilie , ainsi 
que nous Pavons indiqué plUs haut. 

La manipulation de la conipositiou fulminante doit se faire 



avec êoisk et proprelé^ L*on doit veiller surtout à ce qtie le» 
matières soient pures et de première qualité. 

ObftmUions. 

L^étdiipilleftilmtoante que }e vien» de décrire peut être foulée* 
au3( piedb, ou* violemment bât^ue^ sans qu'il en résulte une aité- 
l*atioii:(|ui nuifite mteie àsoii service. Ainsi le transport en sera 
parfaitement sùr^ ie pris peu élevé; fabrtqoée paries arfificitirs 
des r^menar il ne devra pas s»*élever aii-desBt» de» ou Scent. 

Cette éloùpâHeest prineipaleraent destinée aux bouclMfs à ieu 
de siège y ds6 place et-de oampa^e. Je ne pense. pas queie gaz 
qui »*en éobaf)^ soit liulsâble dans les caaenifttes et à bord 
des bâtimen»:, lâais pour reanp^jrer daiie ces deux derniers 
cas i U faut rendre le corps du t«be non^ inflammfiblet' en le 
composant de matières incombustiblee^, dfîn que dea débris 
enflammés du tube ne fassent pas craindre des accidens , dans 
des lieux oii ils sont ,8jb fort à redouter. 

Empioi (k l'étoapilU flg. 6 ri 9. 

Vimtiê^e ikm^e de l^ét<Ki|iiil8 fuimttiMiie il siiffif v ainsi que 
)e Ttfi déjà indiqué $ de là placer dans Id lumière' et de finer sa 
eravatte aa bouton vissé sur lepttniler fenfort, pnis l^eu a«ra- 
eke la boucle de ti^agey ce qui se fKitaa moyen d^iiHf boute-féu 
<t\itie nottvelle espèce^ quiest coiii{>osé d-un cordon de 1 mètre 
5o centimètres de long; un des bouts porte un petit T eu bois 
que l'on passe dans la boucle du tirage, et l'autre s'attache à une 
poignée que l'on tient à la main. Il faut avoir soin lorsqu'on 
tire* le boute-'feu de tenir 1^ maiii basâe^ afin de ite pas pro-* 
duire un mouvement sur l'étotiptUk qui l^de à la: soHir d0 la 
lumière/ Il n'est pas nécessaire de dégorf^r. prâr lek cdrtotiohe» 
en serge;. mais! comme c«tée opératton' est trèfieQurte jeiie voi» 
pas qn'il soit oéeeseaieè de la sugprinMlr. Ib suffît de* savoc^* ^& 



dans le cas ûù Ton oublierait de le faire le service n*en toufrira- 
pas. 

Le bouton à tète fendue, vissé sur le premier renfort, est la 
seule disposition préalable à faire aux pièces pour remplof 
de mon étoupille ; on le placera à gauche et assez loin de la 
lumière pour ne pas gêner Tapplication du doigtier. La force 
qu'on peut donner à ce bouton et son peu de sailliCv le mettent 
à l'abri de tous les accidens qui pourraient le fausser ou le 
détruire dans les manœuvres et les transports. 

Pour faire usage de l'étoupille sur les bouches-à-feu actuelles 
qui n'ont pas de boutons , on peut employer, un bouton postiche 
.fixé par une rivure sur une bandelette en tôle flexible d'environ 
3o centimètres de long ; cette bandelette , terminée par deux 
crochets , peut être maintenue sur le premier renfort et près 
des moulures , en employant un menu cordage que l'on serrer 
fortement autour du canon. 

Emplois divers de l'étoupille fulminante» 

Cette étoupille peut être employée avec avantage dans plu- 
sieurs circonstances que je ne ferai qu'indiquer. En général 
elle sera utile pour porter le feu instantanément à une grande- 
distance en attachant sa boucle de tirage à une longue fioelle. 
Ainsi on pourra faire sauter un pont , une digue, etc. , dans 
l'instant que l'on jugera le plus opportun, sans être obligé d*a- 
voir recours à l'effet incertain de fusées lentes d aucune espèce. 

Grenades d main. 

Le jet des grenades à main présente des dangers et donne de 
l'inquiétude à celui qui les tire , à cause de l'obligation de 
mettre le feu à la fusée avant de lancer la grenade. Gomme la 
portée de ce petit profectile ne s*étend pas au delà de aS à 50"* ,. 
on peut remplacer la fusée par une étoupille, maintenue dans. 
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Tceil au moyen d*une<2he ville, et attacher à la boucle de tirage 
une ficelle d^une longueur précisément égale à la distance du 
bat que Ton veut atteindre. Arrivée à ce point la ficelle tendue 
par la grenade, fera détonner Tétoupille. J*ai fait quelques 
épreuves de ce procédé qui a très-bien réussi. Peut-être cette 
méthode serait-elle applicable, dans le$ défenses rapprochées 1 
au tir de projectiles creux lancés avec de pelites vitesses. 

PÉTARD FULMINANT 
Pour mettre le feu aux mines. 

Une des applications les plus importantes de Tétoupille fui* 
minante , est remploi qu'on en peut faire pour mettrç^ le 
feu aux mines. C'est une proposition que je viens de faire k 
M. le Ministre de la guerre « en désignant cet artifice sous le 
nom de pétard fulminant (1). 

Ayant donné une notice suffisamment détaillée sur la cons<- 
truction de rétoupille fulminante , je n'entrerai dans aucun 
détail sur la confection des pétards qui n'en différent que par 
les dimensions , qui seront plus fortes , et à peu-près indéter- 
minées, 

La figure 8 représente deux pétards accouplés. C'est ainsi que 
j'en propose remploi , afin de diminuer les chances de ratés. 
Les bouts à Témeri sont préparés sur la même ficelle, et la cra- 
vate qui est attachée à l'extrémité de chaque tube, par un nœpd 
d'artificier fortement serré , est destinée à. maintenir )es pétards 
au milieu de la boite à poudre. 

La chaîne du tube du pétard est composée d'un brin d'a- 
madou roulé à sec dans du pulverin et introduit dans le tube 
par' une fente longitudinale. 



(1) Le comité do génie » dans on rapport da 6 janvier, propose IViMi do pHard dans Ie« 
Uoia étolts ds<cetta tana. 
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L^-emploi du pétard fulmlnaut ne changfe riea aux dii|i#si- 
lions actucllemeat en usage pour mettre le feu aux mmes. On 
conservera la boite à poudre et Tauget ; mais ee dernier au lieu 
de contenir un saucisson ou de servir de conducteur à unie 
fusée porte-feu , renfermera un cordon qui s'attachera dÎMcte* 
ment à la ficelle àl'émeridont la traction fait détonner le pétard. 

Les figures g et lo représentent la disposition du pétard dans 
la boite à poudre ; pour le maintenir au centre de cette boite , 
on pratique un petit trou dans le milieu de la paroi opposée h 
Tauget; on y passe la cravatte en double^ pour la fixer au dehors 
au moyen d'une cheville placée eu travers. 

Là jsysième proposé prMmte /as avantages suivans : 

1* La détonnation du pétard se faisant au milieu de la boite à 
poudre 9 il n*y a plus lieu de craindre l'interruption du 'feu 
porté à de longues distances par des vsaucissons. 

2° Les augets ne renfermant pas de poudre n^ empoisonneront 
plus les galeries. 

3<» Le cDinpassement des feux se fera de lui-même , sans au- 
cune disposition particulière ; il suffira que les cordons soient 
également tendus dans les augets et que tous soient tirés à laibis. 

4^ L'instant de Texplosion de la mine est entièrement ^ la 
disposition du mineur ; et s'il est utile d'avoir des effets suc- 
cessifs , on pourra agir sur les cordons les uns après les autres et 
daiis un ordre quelconque. 

LbrisquVn aura appris la confection de cet artifice , il ne 
restera aucun doute sur la sûreté de son effet ; l'explosion de 
la partie fulminante se faisant au milieu delà poudre y mettra 
certainement le feu , et ce n'est que par un etcèsde ptécau-^ 
tîon que j'ai chargé la partie du tube qui reste vide avec dé 
l^amadou roulée dans du pulvérin ; rien n'empêchera d*^illeurs , 
^i l'on craint qu'un pétard manque, d'en placer plusieurs dans 
Uk boîte à pou^. 

Jl sera utile^ pour faciliter le jeu des cordons 4laB8 Ua auj^^Uf 
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(l'arrondir J,es,an^essaîUans (les cliangçmens de directions , et 
màxae d*y étahyr des poulies de renvoi ^i on le juge nécessaire. 

Jejae reiçhercherai pas toiis les avantages/* que Ton peut tirer 
dans la^erre des mines , de ce notuveau moyen de porter ins-^ 
Uut^/énxenJt le feiji à vme grande distance d'un centre d'explo- 
sion. Messieurs les.ofUciers du génie sauront mieux que moi les 
apprécier .et qu faire llapplication daqs uti,e foule de cas que je 
n^ »sdui:ai9 prévoir. 
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SUR hVA ^fMU($ K F£y SE CHA^&£ANT 2>All LA CULASSE , OU 

4RME6 A CHAMBRE MOfilLE, 

L'encyclopédie in-folio nommarlt, en i^Si 'y fasildiaChau- 
mette y celui qu'on a plus tard appelé : fusil d la Montaient'^ 
ffert. La dénomination de la première de ces armes 'venait de 
ce qu*une pièce de canon • dont HuTention était atfrilmée à 
H. de la Chaumette 9 se chargeait par la calasse. Le marédhal 
de Saxe avait fait appliquer anx mousquetons et aux amuséttes 
de sa légion , le mécanisme de la Chaumette. 

Mais ce moyen de tirer est bien plus ancien : l'histoire du 
si^ge d^Orléans, en 1428 (1), en donne la preuve, l/^bon^bardes 
employées au siège d'Orléans , armes qui appartenaient au 
siècle précédent , se chargeaient par la culasse , éette mé-«- 
tfaode a été Tenfance de l'art , et le premier essai en artillerie. 



4I] Iliatojre.da ûègQ d'OrUîAlis > contenant une ^^nertation où Ton s'attache h faire con« 
nailre la ville et les environs tels qnMls existaient en 1428 et 1429, ainsi que Templacemenl 
des bonlevarts et des bastilles des Anglais , les armes en nsage h. cette époque pour ^attaqua 
«tjaaé(«iise et fof^es retatiws desMftlége^naM d«i ICM^gif !; plue M; ToUon, tig^nievr et chef 
de» pont» H eUattiséef , à Paris çk» VAQleur ., me LavÂi-ifl^and » {{. ^5, 
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Ces bombardes orléanaîses avaient environ une lon- 
gueur doubla pu triple de leur diamètre ; elles étaient insérées 
dans des espèces d^étuis de bois qu'on appelait charpenterie ; 
pour leur donner plus de solidité, on les y encastrait de la moitié 
djB Tépaisseur du diamètre ; il n*y avait ainsi d'apparent que le 
demi-diamétre supérieur de la pièce. Enchâsser de la sorte les 
bombardes s'appelait Us mettre en bois. On consolidait la 
pièce 5 dans sa charpenterie , par des boulons de fer qui ap- 
puyaient sur le tube^ traversaienjt des lanneaux cloués sur \^, fac^e 
supérieure de la charpenterie , et avaient une de leurs extré- 
mités i^tenue par une clavette. 

Après qu'on avait rempli de poudre , ou peut-être d'une gar- 
gousse 9 la boite qu'on appelait chambre mobile , on l'ajustait du 
côté du tonnerre dans le tube et on ebàssaît du côté de la bou- 
che 9 une bourre de foin ou d^herbe » on y poussait ensuite le 
boulet. 

Gassendi regarde le fusil à la Montalembert , comme la 
meilleure arme portative d'un système analogue » n^.^is comme 
impropre à la guerre. Voici sur qiioi se fonde sa critique. 

D^ nombreux essais ont prpuvé qu'un prompt encrassement 
interrompt le jeu des pièces mobiles ; le système a peu de soli- 
dité ; le mécanisme éprouve de promptes dégradations par l'jin- 
fluence des gaz qui s'échappeDt à Tinstant de l'explosion. 

Plusieurs pajs ont reproduit ce projet 4e fusil. On voit h 
Jend'heur, dans le cabinet d'armes de M. le maréchal Oudinot, 
une giberne qui vient d'un arsenal étranger, elle contient 
six recl^ainges de fusils^ placés comme le seraient des cartou- 
ches ; jeUe ^jst plus petite qu'.une giberne djB cavalerie , et cintréç 
de même. 

Ces rechanges appartiennent aune arme dont le tonnerre n'est 
point à demeure ; elle se compose d'un bout de canon ou d'un 
tonnerre de quatre pouces , n'ayant qu'un orifice , et portant 
avec lui le bassinet et la batterie , sans chien , ni détente « 
parce que ces deux dernières pièces tiennent aïoi fusil miâm#. 
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Ces rechanges que Ton tenait chargée et amorcés dans Ta 
giberne , étaient destinés à venir successivement se remplacer 
à mesure d^un coup parti ; nous supposons que estait une 
arme de mineur allemand. 

Il se voit dans le même cabinet plusieurs autres rechanges 
pareils et analogues ; on ignore si une giberne ad hoc, était éga- 
lement destinée à les contenir. 

Quantité de fusils qui sont des variétés de ce modèle en 
qu'on classe en trois groupes , se trouvent au muséum d'ar- 
tillerie de Paris; entre autres, un mousqueton d'un habile ar- 
murier , nommé Reclus. 

On a persévéré à renouveler des essais déjà anciens et main- 
tes fois abandonnés ; on a cherché à résoudre le problème des 
fusils se chargeant par le tonnerre , au moyen de cartouches 
portant Tamorce avec elles^ ou ayant l'amorce composée d\ine 
poudre particulière. 

Les fusils de rempart employés dans la guerre d'Âlgér et 
d'Anvers sont de ce genre , mais à percussion et à fourchette. 

L'ingénieux Julien Leroi s'est appliqué également à cette re- 
cherche f il avait fabriqué à Paris cinq cents fusils de miinitioa 
conformes à son système et agissant par percussion. L'amorce 
du fusil à la Julien Leroi devait consister , non en une capsule 
fulminante ou en grain de cire fulminante y mais en une poudre 
qui eût été contenue dans du pulveriu. 

De grands avantages fussent résultés de ce mode nouveau ; les 
douze temps de la charge eussent été réduits, et l'on eût (ibrégé 
cette étude oiseuse qui dévore une si grande parlie de l.i vie 
militaire du fantassin. 

Le canon du fusil eût pu être allongt' de mauit' rc qu'un frii 
de trois rangs , de quatre même fut devenu facile. La baïon- 
nette se fût accourcie en proportion. 

Le courant d'air établi par l'ouverture fréquente du tonnerre 
eût prévenu le trop grand écb-iuir. rn'^nl de l'a: f«-f . 

Tenir horizontalement raiMi,\ e: i î.j niouvo:; ou firv. .î *i 

l^* 13 2* SÉRIE. T 6. JAiNVIER t334. 7 
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crosse , introduire la cartouche , l'enfermer > amorcer , mettre 
en joue et faire feu comprenait tout le maniement de Tarme dans 
son emploi de guerre ; bourrer devenait superflu. 

La balle plus juste eût porté plus loin et frappé avec plus de 
précision.. 

L'arme eût eu, peut-être, Tinconvénientdeieterdela flanune, 
ou , comme disent les soldats , de cracher ; pour s'en préserver 
il fallait que l'avant-bras gauche du tireur fût défendu par une 
garniture de cuir comparable à l'ancien brassard d*archer. 

Peut-être l'arme eût-elle entraîné une grande consommation 
de cartouches; les gibernes, les caissons n'eusseq^ pu y subvenir, 
parce que le soldat n'a que trop de disposition à faire feu sans 
utilité. 

A l'exposition des produits de l'industrie française en i &a3 , 
on voyait un fusil de ce genre qui avait tiré cent vingt coups , 
sans qu'il fût nécessaire de le nettoyer. 

£n 1829 on travaillait encore au perfectionnement du sys- 
tème de Montalembert , et l'on donnait au fUsil dont en le 
croyait à tort l'inventeur , le nom de fusil à la Pauli. 

En i85!i, l'armée américaine essaya de» carabines de ce 
même système. 

Bien des chasseurs de Paris ou des environs ont fait usage de 
fusils à la Pauli, plusieurs y ont renoncé. 

En i85o (décembre) une sorte de concours s'est établi entre 
deux hommes habiles. M. Robert , jeune médecin qui aie génie 
de la mécanique, M. Lefaucheux armurier distingué de la ca- 
pitale. Des épreuves publiques ont eu pour objet de faire con- 
naître les procédés et les effets de deux espèces d'armes de leur 
invention. 

Le fusil Lefaucheux peut fonctionner plus longtemps, plus 
librement. Son fût se brise un peu en avant de la crosse , dans 
ime direction qui en abaisse ou la crosse ou la bouche. Dan:» 
s.a dislocation , la crosse emporte avec elle la culasse ; l'on in- 
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troduit Mnè cartouche daiur le tonnerre f un bourrelet l'jr arrête ^ 
et empêche Qu'elle ne glisse, cd qui ^càstone un eôitpà 
ploin^ î^roéié Xa ooesse ; ^n, se. redreMaat , çnl^n^c 1^ cor- 
touche, et sa jnàonlon au canou se oonsolide au moyen, d'un^ 
nianivdLeqttiitouriie dans ia .proportion d-ua quaitde cercle et. 
qu*on peut appeler f la clé du eanon , puisqu'elle te futm^ « 
pour^ ainsi dire > à deux tours. . , 

Le coup part suivant le mécanisme' ordiflaire des fusite é' 
percussten^ 

Ce système d^armes n^ parait pa& susceptible de s'approprier 
aux fu&tls de milkiitiou. 

Le fusil Robert n'a point de platines, ni de pièces latérales ; 
tout le jeu, toute la réaction résultent d'un seul, ressort con- 
tenu dans la crosse » ce ressort est plus grand et plus développés 
que le grand ressort des anciennes platines , il est fixé à uq 
ensemble de pièces qui pnt quelque ressemblance avec nos sous- 
gardes et nos pontets. Le fût de ce fusil ne se brise point à la 
crosse , mais une branche courbe qui fait pontet au-dessus du 
tonnerre est susceptible de s'enlever ou de s'abaisser , et 
jouant sur àeux pivots où s'attache son extrémité anté- 
rieure , elle emporte avec elle le bouton de culasse : on 
peut alors introduire une cartouche dans le canon ^ oii un 
bourrelet la retient et produit un coup forcé. Cette cartouche 
contient un petit tube de cuivre garni de poudre fulminante , 
elle est destinée à produire ^ par percussion , l'inflammation. 

La branche courbe ou pontet de dessus^ que la main droite 
rabaisse après l'avoir ouverte, enferme la cartouche > et la con- 
traint à prendre une direction telle que le tube qui enflammera 
la poudre, corresponde à l'extrémité du ressort qui va faire fonc- 
tion de marteau. En se refermant , le pontet de dessus bande le 
grand ressort ; ainsi, charger, et armer ne consistent plus qu'à 
abattre l'arme dans la main gauche pour charger, décrocher le 
pontet de dessus, pour ouvrir le tonnerre, prendre la cartou- 
che , l'introduire , abaisser le pontet pour le raccrocher. L^arme 
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est alors prête à foire feu , point de baguette, point de capsule , 
point de nécessité de monter un chien au cran du bandé. 

Le moyen de désarmer ce fusil est d'appuyer d'une main 9ur 
la gâchette 9 en même temps que de l'autre main on rouvre 
tant soit peu le tonnerre. Le moyen de le décharger sans le tirer 
est de soulever entièrement le pontet et d'en retirer la cartou- 
che par le tube de cuivre. Une image d'un système pareil se re- 
trouve sur les gravures du mémorial de l'artillerie. 

On a reproché à ces cartouches une certaine complication , 
im défaut de solidité , parce quil faut qu'elles soient accom- 
pagnées d^une espèce de chapeau en papier à peu-près de la 
forme du dessus d'un étui à aiguilles ; la destination de ce cha- 
peau est de prévenir les accîdens qu'un (choc sur le tube de 
cuivre pourrait occasioner, en communiquant le feu sans 
qu'on le voulût 

La question du fusil à double orifice a été traitée dans te Mé- 
loriaL de l'artillerie de 1826 et dans le bulletin àe^ Sciences miCi^ 
aires f 1837^ page 5a. 

Le général BARDIN 









EMPLOI 

SES mSÉES k là. COHGBkTB VOVA LA BÉrBHSB SES FLACIS. 

( Voyit pour l'inUUigence du texte , un front de 

fortifiçatUm nwUne.) 

» 
' ' , • • • 

Un front d'attaque peut être défendu arec saccèi par une 
disposition de fusées à la Congrève , dirigée contre te couronne- 
ment du chemin -couvert et rétablissement des batteries de 
brèche. Pour cela des tuyaux en fer coulé destinés au tir des 
fusées , seront établis dans le parapet et le traverstront dans 
toute son épaisseur , leur extrémité intérieure aboutit an talus 
de la banquette. Ces tuyaux seront disposés à Tavance et établis 
de toise en toise sur tout le développement des ouvrages atta» 
quables. Leur inclinaison sera dirigée contre le couronnement 
du chemin-couvert. Ils pourront être placés dans une direction 
oblique , selon que le tracé de la fortification ou les points d'at- 
taque présumés l'exigeront. 

Les tuyaux se composent de plusieurs morceaux : ainsi lors- 
que la banquette sera détruite pour rétablissement des pièces , 
la première partie du tuyau qui la traverse, s'en ira avec elle. 

Au moyen de ees dispositions la batterie de bréehe étabUe 
contre la face droite du bastion près le saillant, sera battue de 
front par. dîjt fusées de celte marne face et. d'enfilade par six au- 
tres de la face, gauuclte de la demi«luiie lalérale. Il en eit de 
même pou^ les autres batteries. 

La demi-lune est défendue par ses. Icux directs ^ pi» ceux de 
la courtine et eu ouUre leUemient flanquée par une partie des fa- 
ces des bastions^ qu'eHepeutéti^ considérée commeimprenable. 
Si cootre toute vraisemblanee elle ve»ait àèlreenlevée^l'eUMmi 
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ne pourrait essayer de s*y loger ni de s*y maintenir un seul ins^ 
tant. Il serait foudroyé par le feu d*enfilade de Tautre partie des 
faces vers le flanc et par toiit le féu direct de la courtine, c'est- 
à-dire par 80 fusées à la fois bu 400 par minute. 

On peut supposer 5 fusées au moins par minute lancées de 
chaque tuyau. La fusée de 33 à 34 livres dans un massif de terre 
battue 9 k une distance de 3 à 4oo toises s'enfonce de 1 a ou 
i5 pieds suivant la nature des terres. Les batteries construites 
de terre non battue et fratchement remuée , seront par consé- 
quent facilement traversées et recevront selon leur emplace- 
ment respectif de 80 fusées à 1 10 par minute, à une portée de 
a5 et 4^ 35 toises : cette distance teUement rapprochée ne per- 
mettant d'admettre que très peu dVrégqlarit^ daju> le tir.. , 

^'expérîeqce d'un tube d? ?^ pieds, tel qu'xw ,lç. suppose ici 
s'a .pas encore étéfaVe f n^dls il est coostapt gue, cette dipien- 
sioo doni^^ au tuyaa imprûmia-à lafu3éç poe directiqn beau- 
.çpup plus assurée» Xa )o0§;ueuir d'^m tube otrdjn^ire p'e}f;eède 

pas 5 pieds 9 -e( il ^trecopnu qu^ IfirlV^^ 4^^ ^<^J>r^fC'' 

irf^^t, tray4»rs(e poq; foires environ %en lignée; 4^^eGte9 «t .g^iq ce 
rp'i^ 4{vi'au.,derlli. depefte. dlsts^nee <{uercon^neAcent le^ dé* 

..yijifjons; - . ; .. .'■;-:••.• ,_ .- . ...„ •. 

Les contre^batteries seulement m troiivent à une distance 

de 1 So^ toiles, envircui du &u des flattes, .^ par çQns^i{ueiit la 
.direction des fusées cdutm elle podrra ôtrejQOK)ioseertaioe; noais 

il but cqosidéref que les piëices de ces flme$ sont démontées 

■ 

'lea^rnièjres'èt>que.leur feu sera augmentifr.de Deluid^s fusées 
placées dans leurs lftter¥aUes* .,,|, , 

-' Dans le cas bh V contre toutes létf préWsioiis dèladéfeDsè , 
j^noeini détermineiralt tin. autre poliit dfattaque^ ou sîi'on fur- 
geait nécessaire soit de donner dans certaines parties qucaùtre 
dîMetion aux tuyàur, soit d'en augmenter le nombre;- un tra- 
vail de quelques heures suffii^ait pour obtenir ee vésultat en 
p!erçaBt le parapet au moyen d'un foret A pep^prè» semblable à 
' eelttl en usage pour les pvils artésiens. '* > 
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G*e8t donc au commencement de la dernière période d'un 
siège régulier , qu*ici commencera la véritable défense de la 
place : c'est lorsque l*ennemi aura couronné le chemin cou- 
vert , établi et armé ses batteries , lorsqu'il sera au moment 
d'ouvrir son feu de brèche 5 que l'assiégé démasquera ses 
fusées. Leur feu 9 ou plutôt cette pluie de feu , aura bientôt 
bouleversé les batteries contre lesquelles il est dirigé, et les 
livrera sans défense , au moins pour quelques instans , aux 
sorties brusques , rapides , peu nombreuses de la garnison. 

On distribuera des cartouches à chevrotines aux soldats des« 
tinés à faire partie de ces sorties. Il est étonnant qu'on n'ait 
pas songé à adopter cette disposition pour la défense des brè- 
ches et généralement dans tous les cas, comme celui-ci, où la 
fusillade ne peut étf e engagée que de près. 

L'enelouage du canon ne nécessite que quelques minutes. 
Ainsi il sera-, pour ainsi dire > impossible à l'assiégeant v quel- 
que vigueur qu'on lui suppose, de prévenir ce résultat. Dès lors 
la du^e du siège devient indéfinie. La plî^oe pourra succomber 
à l'épuisement des munitions et au manque de vivre3; mais la 
défense de vive forç^ aura repris sur l'attaque la supérJQrité 
qu'elle aurait diÀ toujoura conserver. 

Au reste , ce n'est point un système complet de dëfease 
qu'on a la prétention d'exposer ici ; mais seulement une idée 
féconde dont la scienée pourra s'emparer. C'est à elle qu'il 
appartient d'en développer toiltes les conséquenoes ^ d'en per^ 
iectionner les résultats et d'en déterminer l'application. 

Le lieutenant général.. L.Y. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 
SUR LES BIBLIOTHÈQUES MILITAIRES. 



Le maréchal de Saxe« en 1767; Bonneville^ en 1^69 ; Lolooz, 
en 17669 recommandent Tinstitiition des bibliothèques mili- 
taires , et pourtant ce inot se trouve mentionné pour la pre- 
mière ibis dans l'ordonnance de 181 8 ( 1 5 mai ), tant notre ëdu-*- 
cation militaire et notre législation spnt peu avancées. Nous 
sommes 9 h cet égard j au-dessous des Anglais^ des autrichiens ; 
les Néerlandais, les Prussiens 5 les Russes, les miiiees Bava-^ 
roise» Saxonne, Wurtembergeoise nous laissent loin d'elles. 
L'Egypte et la Turquie menacent même de nous devancer. 

Honneur au^c auteutts de 1-ovdonnance. de 1818! Mais ils 
n*ont fait qu'effleuver la question ; il renvoient vaguement aux 
bon& outragés milOuirês que peuvent rdSHmhler les colonels. En jCoii<>- 
clu^nt ainsi, c'est pomme si Pordonnaiice ii*eût rien dit. Celle 
de i8aa sur l'incipectio»^ générale^ n*est guère plus satisfaisante^ 
elle veut que les inspecteurs disposent (^s officiers au goût de 
l* étude et de la lecture des ouvrages , etc. 

Des intentions louables conunencent à se manifester, mais 
des résultats positifs sont loin de se réaliser. Comment en serait- 
îl autrement, puisqu'il n'existe pas d'académie militaire qui 
puisse être consultée ? Puisque notre ministère de la guerre n'a 
pas a£fecté de fonds à la création de ces bibliothèques • n'a pas 
indiqué de catalogue à suivre, se refuse à allouer aux régimens 
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ie prix du transport gratuit des livrés dans les cas de chan- 
geméns de garnison , puisqti*enfin il désignait comme biblio- 
thécaires les aumôniers maintenant abolis. Tout est donc 
resté en suspens; Tamour de l'étude n*a pas été plus excité 
chez les officiai des corps , que les efforts dès auteurs militaii^s 
n*ont été encouragés ou récompensés. Nous connaissons même 
dans des corps distingués des ch^s distingués qui défendent aax 
offîciefs de se faire an tours. 

'fin 18289. plusieurs régimens de ligne avaient renoncé . à 
avoir une bibliothèque. DifféventiBs causes les y forçaient , 
Tautorité leur refusait dans les casernes un local propre à 
cette destination. Il n*est pas toujours aisé de lôùèr dans les 
garnisons des chambres propres à recevoir dos livres; ces 
chambres n'ont kii rayon» ^ ni armoires , )ni grandes tables; 
on ne sait à qui confiar la garde et la surveillance des ou- 
vrages ; les retenues exercées sur les appûintemens dès afficâers , 
suffisent à peine pour les dépenses de location j de propreté' et 
de chaniTdge; les productions curieuses, nouvelle» ou pério- 
diques, qui sont auiourd'faui le stimulant lé plus puissant, 
manquaient à. tom les corps; les officiers en détaçhemeiit ne 
pouvant se rendre à la biblîoth'ëque, regardaient ctknme une 
charge, sans nul idédommagement, les retenues; qu'ils su- 
bissaient* Da^s les fréqueas changemens de g^irnison, les livres 
se. perdaient,. se déj^rioraient pat* la difficulté du transport, ou 
par le peu de soins des .eucaissei|20ns. 

La garde ^royale, niais elle seule 9. n*avait pas renoncé à avoir 
des bibliéthèques , parce qu'une partie des ini^onvéniens qui 
vienneot d'être indiqués n'existaient pas pour elle; itiais que 
sont dévenues ces bibliothèques ? . 

Et quand nos moeurs militaire)» s'amcnderont-elles ? Aujotif< 
d'hui, cèmme sous la Régence, cotnmesous Louis XV, comme 
sous ïiOUiS'XYI, les jeunes officiers d^'infauterîe ou de cava* 
lerie, manifestant du goût pourTétude, sont Tobjet des rail- 
leries de leurs ëamarades. 
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Considérons les bibiîothëques, non comme restreintes au 
seul usage des corps ^ piiiaque la question des bibliothèques 
mobilisables serait à débattre , mais comnie appartenant à des 
garnisons 9 à des villes importantes » à la métropole. 

Les livres susceptibles d'y être réunis, Qnt été mentionnés 
avec plus au moins de détails et d*exactitude par les auteurs 
ou rédacteurs de catalogues, d6nt voici prinoipalemetktlesûoms: 

Alderete » fialdinger, Barbier, Beauregard , le général Bismark, 
M. Blesson, M. Boehm, Boùrscheid, M. le général Garrion , 
Gkaudon, M. le général Cotty, Grenius, Dschales, M. Decker, 
M. le général de La Roche- Aymon, Dblîgae, Desessarts, M. le 
chef de bataillon Doisy, Duvemois , Ersôh « Gassiendl , (îrassî , 
Guamieri, M. Geuss, «Heinsius, Home6k, Kœnig, K'rug, 
M. Labaume, Lagardiolé, Lipenius, Loen^ LoBriôs, M> Man* 
dar, Marini, le Mémorial Topographique n* a, Mûeller, Napione, 
Naudée, Nikolaî, POngstein, Reufs, Rosenthal, Saint-Remy, 
Scheibel, Scharnhorst^ Sturm, M. le général Vaudoncourt, 
Yenturi, Wagner, Walther, Warnery, Wolf (Ghristian), Zichen. 
Une bibliographie critique se trouve aussi, dans un traité alle- 
mand anonyme , imprimé eu 1826 sous ce titre : De la Littéra" 
tare et de la Bibliographie jidministraiive. 

Tels sont les écrivains, l'es indicateurs ou les profelsBeurs qui 
peuvent guider dans le choix des lectures utiles ; maïs presque 
tous les catalogues de cette bibliographie datent à peine du 
commencement du dix-septième siècle, et ne peuvent, à Tex- 
ception de quelques traités niodernes , satisfaire que les seuls 
lecteurs qui s'occupent de rartillerie et du génie ; lés autres 
parties de Tart offrent des lacunes nombreuses qu'an ne peut 
parvenir à combler qu'en recourant ati Journal de ia Lil^rairié^ 
à Ul Bibliographie de la France ^ à la Revue Encyclopédique^ aux 
publications annexées aux journaux militaires, et en généra) 
aux notices qu'on appelle Catalogues OffideiMS. Jels SQUt les.ré^ 
pertoires publiés par les libraires ou les bibliopbil6$ 4'£urope : 
Ânselin, Barbier, Baumgaertner, Borel> Briutet, Golta^ Pueoim- 
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1er, Egger^ Eçgerton« Eoselîu^ Fevret^ Dcubiies, Lakintpn, 
IVlittler, M. Rumpf ( J. ,H. F« ), Ss^nder, M. le général ValenlinL 

Quant aux résumés bibliologiques en général qu on pourrait 
compulser. iU sont indiquas dans M. Courtin ( Encyclopédie 
Af(7(/emf 9- au mot bîbIiQthè(|ue }. 

IL existe une production de Zurlauben qui est intitulée : ^/^/l(^- 
t/i^a<ie ^«ïfïa/rf 9 copime le sont d'autres productions de 174^9 
de 17^09 de 1785, et celle de Groeben: mais il ne faut voir 
dans leur titre qii*un mot de fantaisie* et n'en rien attendre de 

i.. T. •.♦( • j ' . , .1., 

bibllogr^hique. _. . 

Depuis plus de quatrp-yingts ans, le mot bibliothèque mi- 
litaire retentit vainement dans n^s ouvrages dogmatiques. Les 
gouvejrnemens d'Ëi;irQp^ n'ont pr^té que bien tard l'oreille à cet 
aPP^i- Frédéric JLl y, a répondu le prepaier. Il avait iaiî établir 
une bibliothèqne dans plusieurs régimens , et il avait* enrichi 
surtout .C€^e de .l'arsenal de Per(în; mais les livres étaient 
achetés au moyen de retenues sur les appoiutenieus des ofli- 
cjers. Ce moyen est insuffisant, mesquin, et plein d'incon- 
véuiens, , . , 

:Uiie notice savante et curieuse , sur cette branche aujour- 
d'I^ui si perfectionnée ep Prusse , . se trouve dan^ le Journal 
sçieniifiqiu et .historique -MUitaire de Berlin (iS^i), et dans le 
j^pe,ctatet^l^ilitairef^U}m^i29jfase^g). . » . , , 

La bibli61og(ç militaire, française était d^ns un état de nullité 
absolue, quand l'Em^c/o/^éf/Ze de 1785 a publié à l'égard des bi- 
bliotliècrues un article estimable ; mais il est dans la destinée des 
Français de ii'émettre que des vœux longtemps stériles, de lie 
les former ,qu'ai:( profit des aiît^<§s| milices, et dé ne préparer les 
progrès de Tart' militaire que pour en recevoir les perfeclîon- 
uemens des mains d'autrui ; aussi spmmesrnqus réduits ^ re-^ 
coniiattrè' combien, à l'égard des bibliothèques, la France est 
en arrière des ^milices du Nord. Il n'en peut être autremeiit 
dans notre armée dépourvue comme elle l'est d'un code mîlî-r 
faire et d'un système fixe de législation. Nourriciers de l'Europe 
nous languissons datis la disette. 
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Nous avons une seule bibliothèque , c'est' celle du dépôt de 
la guerre , trésor amassé par hasard, enfoui depuis un siècle , et 
inconnu de celui-ci. On a vu longtemps le soupçon veiller à ses 
portes 9 et les approches en étaient officiellement interdites à la 
plupart des officiers qui en sollicitaient l'entrée. C*êtait une 
librairie confuse » un entrepôt dépourvu de catalogues raison- 
nés, et pauvre d'ouvrages modernes. C'était une institution 
restée indifférente à la marche des temps, aux progrès' des 
milices voisines, aux publications des ouvrages écrits en langues 
étrangères. Elle a eu pendant longues années pour bibliothé- 
caires plusieurs évèques et des abbés. C'était pour ces ecclé- 
siastiques une douce sinécure. Des dispositions plus sages, des 
locaux plus convenables , une organisation mieux dirigée , mé- 
ritent qu'on les signale; mais le bien à faire est loin d*étre 
fait. 

En opposition à notre longue incurie , il faut citer TAngle- 
terre; c'est le pays d'Europe qui possède et entretient les bi- 
bliothèques militaires les plus précieuses par le choix et la 
vérité des ouvrages modernes , quoiqu'elles soient fondées pour 
ainsi dire depuis hier. Telles sont celles de l'école d'état-major 
du Senior Department , et de l'école du génie de Chattam. Elles 
se composent de tous les livres militaires anglais i»' allemands, 
français, etc., et s'augmentent de tout ce qui parait, soit 
comme production complète » soit périodiquement. 

Gibraltar surtout a une bibliothèque magnifique qui a mis 
à contribution la France et les deux mondes. Quand le gou- 
vernement a su que la garnison voulait lâfonder, il en a fait 
avec libéralité les premières dépenses. Aujourd'hui, les officiers 
l'entretiennent à leurs frais. 

La Prusse, si elle a des bibliothèques moins riches, que 
l'Angleterre , en a un bien plus grand nombre. La Russie > l'Au- 
triche, la Suède, le Danemark^ ne restent pas indifférons à de 
tels exemples. 

Le G*» BiADiK, 



no^V 



m L'UTIUTÉ DE L'HISTOIAE DE LA GUERRE 



COMME MOYEN d' INSTRUCTION. 



AUgemetne miliUMeiliuig. 

De nos jours on est arrîté. à cette conviction , que l'effi- 
cacité militaire de corps de troupes détachés» considérés 
dans leurs rapports avec la masse , pouvaient être sous ce 
point de vue l'objet d'un examen raisonné ; car un membre 
détaché d'un tout , et examiné en lui-même , n'est qu'une 
force proportionnelle dont le facteur est inconnu. D'après 
ce principe » on a regardé comme indispensablement né- 
cessaire d'étudier l'effet d'une masse, avant de s'engager 
dans l'appréciation de celui produit par des parties séparées 
dont le cercle d'activité est déterminé par elle. 

Le meilleur moyen se trouve dans l'histoire de la guerre 
dans laquelle la masse , mais aussi toutes les parties qui lui 
appartiennent, agissant de concert avec elle ou séparément» 
sont personnifiées. €'est aussi par elle seule qu'on peut 
apercevoir l'influence que l'action des corps séparés a sur 
l'entreprise générale » et cootmnent l'appréciation de cette 
influence peut servir de règle au commandant de ces corps 
lorsqu'il ne peut plus être dirigé par des instructions 
précises. 

La masse des faits » la multitude des circonstances et de 
relations influentes rendent problématique , sous ce point 
de vue » l'utilité de l'hbtoire de la guerre » car il faut des 
connaissances et une perspicacité militaires toutes parti- 
culières , pour se rendre un compte exact d'après les causes 
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et les opérations, des suites prochaines et éloignées des 
entreprises mîlitait'es. Au^i trouire-t-on très-peu d'officiers 
qui possèdent assez de courage, de persévérance et de 
science pour surmonter toutes ces difficultés ; les enseigne- 
mens de l'histoire deviennent inutiles , et la science de la 
guerre ne fait que des progrès lents, quelquefob même 
elle rétrograde. 

Le nombre de ceux qui se rendent parfaitement compte 
de ce qu'on doit apprendre dans l'histoire est encore plus 
petite Le plus grand nc^nbre croit qu'il en estderhi^oire de 
la guerre comme de celle des événem^ens politiques, et qu'on 
n'a qu'à rapprocher les principaux événeniens de. leurs 
causes les plusT immédiates , pour pouvoir soutenir ou ren-^ 
verser des théorèmes, ou seulement en parier. Cette ma*- 
nière dé voir est fausse. L'utilité de l'histoire de la guerre doit 
être d'une nature pratique; mais cela ^dépend d'un bon> 
système d'enseignement sanslequctle succès est précaire; 
et notre intention est de développer nos idées sur ce sujet 

Points de vue généraux» 

1® Connaissance des événement de la guerre, comjsae 
moyen d'étendre le cercle d'idées militaires, et de poser 
les limites dans lesquelles les parties séparées de Feffica- 
cité militaire doivent être fixées, classées et cultivées avec 
plus ou moins de soins , suivant leur importance. 

3"* Étude de tout le système suivi par un grand général. 

S"" Étude d'une méthode de guerre particulière ; celle des 
Avnéricains du nord; celle de Français peailant la révo- 
hili<>n ; celle des Espagnols dans leur lutte contre Napoléon. 

La différence entre le système et la méthode dans le» re~ 
lations et la conduite de la guerre , demanderont une ex- 
plication plus détaillée. Elle consiste surtout en ce point. 
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que dans le système dominent les principes , dont la suite 
nécessaire se prononce dans toutes les actions ordonnées 
^ par le général en chef, pendant que la méthode résulte 
. d'un mode d'action souvent contraire. Aussi est-il beaucoup 
plus facile d'étudier une méthode qu'un système de guerre ; 
mais il est incomparablement plus important d'approfondir 
celui-ci, car la plupart des gens ne s'attachent trop souvent 
qu'à la forme extérieure de l'action, en perdant de vue son 
but , et par là ils deviennent incapables de modifier cette 
forme , suivant le but différent qui doit être atteint. Celui 
qui a étudié les guerres faites pendant les deux derniers 
siècles nous comprendra sans commentaires. 

Cependant pour être plus clairs, nous allons faire un 
parallèle rapide entre Napoléon et Frédéric II. 

Le système dé guerre de Napoléon s'appuyait sur ce 
principe : anéantir les forces de l'adversaire , ouïes affaiblir 
tellement qyi'il fui' forcé de se mettre à la discrétion du 
vainqueur. Toutes ses actions tendaient à ce but; aussi» non 
seulement cherchait-il toujours des combats décisifs , mais 
encore afin de les rendre aussi décisifs que possible , il 
n'entreprenait que les sièges tout-à*fait indispensables. Son 
mode d'action souvent répété consistait, stratégiquement,. 
dans la réunion inattendue de grandes masses , et dans leur 
marche rapide contre les points les plus importons du sys- 
tème défensif de l'ennemi, ce qui en général menaçait de 
suite la capitale ; tactiquant dans la rupture de la ligne de 
défense de l'ennemi , ce qui amenait ordinairement l'anéan- 
tissement d'un des principaux corps isolés,, et une poursuite 
acharnée de l'année battue. Lorsque les forces de l'ennemi 
étaient vaincues > son territoire devenait une proie facile» 

Le système de guerre de Frédéric s'appuyait sur ce prin»- 
cîpe, traîner la guerre en longueur en épargnant ses troupes 
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et affaîMidsant ou fatiguant celles de leimemi, parce que 
son année n* était pas aussi considérable, mais tenait mieux 
que celle de ses adversaires auxquels il manquait le levier 
d'alors, l'argent. Aussi espérait-il sortir vainqueur de la 
lutte ; ce qui arriva. Si Frédéric eût voulu conduire la guerre 
d'après les mêmes principes que Napoléon, il aurait poussé 
ses adversaires plus puissans à des efforts beaucoup plus 
grands , et probablement il eût été bientôt vaincu. On ne 
peut pas dire cependant que si Napoléon eût suivi le sys- 
tème de guerre de Frédéric , il n'eût pas réussi ; mais il ne 
pouvait convenir à son génie puissant, il voulait obtenir de 
plus grands résultats , et il en avait les moyens. Que ces 
moyens se soient à la fin trouvés insuffisans , ce ne serait 
pas une raison pour blâmer son système. Le mode d'action 
ou la méthode militaire souvent vaiiée de Frédéric était de 
menacer continuellement les flancs de l'ennemi et ses points 
de jonction, parce qu'il savait que ce moyen suffisait pour 
l'engager à la retraite , et que lui-même pouvait alors em- 
ployer ses troupes avec avantage et sans grandes pertes. 
Seulement quajid ce moyen ne réussbsait pas, que de 
fausses positions de l'ennemi lui assuraient la victoire , ou 
queles circonstances l'exigeaient, Frédéric livrait le com- 
bat , et alors il n'y ayait pas moins de sang répandu que 
daps les batailles de Napoléon. 

La suite des temps a seule prouvé combien il était im- 
portant de distinguer les principes du mode d'action. On se 
servit contre la France de la méthode de guerre de Frédéric, 
sans se trouver. en position de pouvoir agir suivant son sys- 
tème. Au lieu de frapper un coup décisif sur les bandes in- 
disciplinées qui composaient l'armée révolutionnaire , on 
se conduisait envers elles comme ea face de l'armée du 
monde la plus régulière. Il paraît qu'on ne comprit pas que 
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dans ce eas .on devait suivre une toute autre marche. Mais 
à cette époque formaliste , l'esprit prenait très-peu de part 
aux opérations , et on doit avouer qu'e^ France l'esprit 
militaire avait des racines bien plus profondes qu'en AUer 
magne. On triompha cependant quelquefois ; mais on 
perdit la partie , et on dut subir le joug du vainqueur. Pour 
être bien convaincu que les préceptes de l'ancienne école 
eurent une grande part à ce résultat malheureux , il suflit 
de lire les dispositions de Macks au combat près de Tur-r 
coingy et de les comparer avec celles du prince d'Oran^« 
et du feld-maréchal de l'empire dans les deux batailles près 
de Fleurus. Elles se ressemblent comme jumelles, sont le 
résultat du même esprit, et appartiennent à la même école. 

Ce que nous avons désigné ici par système et méthode 
de guerre, est souvent appelé par d'autres écrivains, ca- 
ractère de guerre, Qudque juste que puisse être cette dé- 
nomination, cependant nous donnons la préférence à la 
distinction entre le système et la méthode , parce que I'cst 
prit et . la forme doivent être l'objet d'examens séparés , 
quoiqu'ils soient Ués intinsiement. 

U doit j&tre évident pour tout homme qui comprend la 
ehose, que eelui quiveut étudier l'histoire de la guerre sous 
ees deux derniers points de vue, doit être bien au-delà des 
premiers principes de la science militaire. Lé premier point 
de vue. convient suptout aux écoles miUtaires et aux com^ 
mençans, afin qu'il ne se laissent pas igarer sur leurs ca-? 
pacités et leur destin futur par. lès récits d'écrivains qui ont 
traité Thi^oire de la gi^eri^e comn^e un roman. Ils ne doi- 
Vicnt pas non plus se borner au sii^iple énoncé des faits » 
car c'est une matière morte ; mais on doit autant que pos-r 
sible , par la discussion des causes avec lesquelles doivent 
s'accQrder les suites prochainçs et éloignées , se former petj 
;>" 13. 2* sÉniE. T. 5. j.iNViF.n 18:5^. 8 
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à peu aux talens militaires. A mesure que le grand tableau 
historique se développe aux yeux du commençant, son re- 
gard devient plus pénétrant; il apprend à déduire des en- 
treprises elles-mêmes les relations et les liaisons opposées ; 
il devient plus attentif à Tissue des événement , et ce n'est 
plus en tâtonnant qu'il airive aux nombreux moyens par 
lesquels l'intelligence militaire se mûrît , et à l'aide desquels 
on acquiert un tact sûr, qui n'est donn^ qu'à quelques en- 
fana gâtés de la nature, et qui n'est chez le plus grand 
nombre que le résultat d'études profondes. 

Points de vue particuliers i 

Ils sont nombreux. Avant qu'on né fixe le point de vue 
sous lequel une étude doit être envisagée , il faut naturelle- 
ment que son but soit bien clair ; autrement on inarcfae* 
rait au hasard , et on n'obtiendrait point de résultat Et îd 
se présente la question de savoir si on doit d'abord em- 
brasser tout l'art de la guerre , ou seuleiiieht quelques-unes 
de ses parties , comme l'administration , la strat^e , la tac- 
tique , la fortification , etc. Un choix arbitraire fait parmi 
ces dijfférentes branches de connaissances conduirait à des 
aperçus partiels , car même dans l'opération de tactique la 
plus simple, la relation stratégique, c'est-^à-dire le bot du 
combat, ne doit jamais être perdu de vue. 

Sans nous astreindre à une classification scîentiBque , ce 
qui du reste n'est pas très-possible , no^s allofië indiquer 
les différens. points de vue qui peuvent devenir l'objet d'un 
examen plus eu moins attentif» 

!• Influence du motif politique , aussi bien sur Iq choix 
du plan de campagne y. qiie sur la suite des opérations. 
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2* Influetice retardatrice ou accélératrice des moyem de 
subsistance des armées. 

3* Propriétés du théâtre de la guerre; itifluence des ri- 
vières» des défilés, des places fortes, des camps retranchée, 
des fortifications passagères, de l'état météréologique, ge- 
lée, pluie, sécheresse, sur la suite des opérations, aussi 
bien en général que dans les entreprises isolées. 

4* Influence des lignes d'opérations fourhies par la nature 
ou choisies librement, ce qui comprend nécessairement la 
<fiscussion d^ rétendue , de la Taleùr et de la solicité de la 
base de ropératîdn. 

â^ Effet stratégique des combats gagnés ou perdus , d'a- 
près leâ jj^ppoiiA de temps et de lieu. 

C"* Influence de ht durée el de la dlrèeâo^ de la poursuite 
bu dé la retraite sur les rapports slrûtégiques des corps ou 
armées «éparés. 

^'^ Ck$mg«)âie«A de l'état des d0ux armées; d'où il suit 
que l'une continue sa retraite dans l'intérieur du pays, 
l^încipaîemèftt à ùàuse d'utte fiwpérfm^é y«Lài*quée ou du 
manque d*une edpècé d'attWès. 

g" tali'&iitèrè du giftéfal en chef, et Aon iwfluenee àûr les 
opérations. 

9* AltèhiartJt^ë dé la giiëtt*e dé pOsîtiott , surtout en ce 
qui té^t^« k èOîWe^atiott dés frmipë^. 

lo"* Comparaison des suites qu'entraîne avec elle la liai-*^ 
^cfn ttVeè la base piimiltîve , têmt pouir les âttàquàns que pour 
los défenseurs. 

1 1** Suite des i*etafds épi'btiVè» iif&t le^« prkwiipauî points 
du théâte de la guerre , pettdalit êjue radvèriàiré s'ayance 
dans le pays ouvert. 

1 ^* ftercherclre de ï'inflûettce poi^iMe de la position 
cl>'oi5Îc, surtoittle reverj^ d^ mcrnfegfies. 'ÈoWipafftîsoh <te 
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celle influence av^c celle d'une position dans la plain«. ou 
dans la vallée. 

iS* Suites politiques et stratégiques de Toccupation de la 
'capitale. 

it^" Cuites générales d'une levée en masse dans le pays^ 
ennemi, après la perte d'une bataille ou celle de la ca- 
pitale. 

1 5* Usage tactique des troupes dans toutes les opérations 
militaires» 

i^" Suite d'une méthode prédominante dans Tattaque 
des retranchemens , des places fortes, des camps relran- 
4:hés^ du plat pays. 

17** Influence tactique de la supériorité d'une espèce 
d'arme; artilleurs, cuirassiers, lanciers, etc. 

1 8° Avantage de la supériorité de certain matériel ; obu- 
siers, artillerie légère ou à longue portée, etc. 

ig"" EQets de certains projectilei, comme fusées à la con- 
grève. 

20*" Suites tactiques d'une défense opiniâtre de village», 
ou de leur abandon complet quand cela est possible. 

SA*" Influence du caractère national sur le genre de lutte 
qui a été choisi. 

22"" Effet des démonstrations, diversions et attaques 
portées par des parties séparées sur les opérations géné- 
rales. 

23° Valeur des dispositions prises pour la sûreté des 
corps surpris. 

24*" Recherches de l'influence que les circonstances for- 
tuites ont sur la réussite ou l'insuccès des entreprises tac- 
tiques. 

sS*" Durée des combats isolés, avec un examen attentif 
5du nombre de troupes des deux côtés; des espèces d'armes 
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•t dès dispositions ; de l'état da terrain et de l'atmosphère; 
de l'effet moral produit par les réserves restées intactes j- 
des nouvelles apprises pendant l'action. 

Ce serait cependant une peine superflue que de vouloir 
citer toutes les différentes causes de la victoire ; mais toutes 
celles-ci doivent être examinées avec un égal soin , si on 
veut quel'histoire dfe la guerre soit véritablement instructive. 
* Plus la position de celui qui façonne à son usage ce 
moyen d'instruction est élevée , plus son influence tactique 
est grande , plus aussi doit être étendu son cercle d'obser- 
vations. Ce cercle cependant doit en certains points se res- 
serrer d'autant plus qu'on arrive à certaines relations par- 
ticulières de la guerre; ou en d*autres termes, quand on a 
pénétré toutes les causes agissantes, alors arrivent lés 
suites qui en ont découlé. Par là , il devient possible de 
considérer comme un tout la conduite d'une guerre, et d'en 
saisir Tesprît. N*bublîons pas Cependant qu'Un examen 
éclairé et une appréciation exacte de toutes les causes dé- 
terminantes exigent dans te fligement des relations mili- 
taires,- un talent rare et une grande Habitude qui ne s'ac- 
quièrent pas dans quelques mois. Mais aucun autre mc^yen 
d'instruction n'est suivi d'une utilité aussi sûrement pra- 
tique, et ne prévient mieux contre les fausses théories , que 
l'histoire de la guerre. Les difficultés de telles études dispa- 
raissent tous tes jours quandon marche méttiodiquement , 
et qu'on a soin d'y réunir les rameaux tactiques et straté- 
giques. Tout fruit demande, pour mûrir, du temps , et des 
circonstances favorables. Et que penserait-on de l'état mi- 
litaire , si le contenu souvent à moitié digéré de quelques 
livres élémentaires , et un peu de l'intelligence accordée à 
tout homme qui a son bon sens, suffisaient pour être un 
officier distingué ? 
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J)e cet ^oonpé rajpiçie des difiicujié^ de l'b^sAûpa*^ milit^e^ ^ 
il soi^ néceçsaireme^t que l'pi^ ne peut ^spér^ 1^ ^i^irre 
avec succès , que lorsqu'elle est iivse en ovdrç et cai^du^ter 
par ui^e maip habile. Toute lecture et tout e^iamep faits 
sans plans, ne peut que jeter de la confusion d^ns k§ idées- 
au lieu de les éclaircir. Il parait donc, en examinant super- 
ficieQement l'état de Tinstruction de Tofficier, que dans les 
écoles militaires on clierche seulement à répandre les con- 
naissances générales, et que pour la plus essentielle de 
toutes, la connaissance de reffioaçité militaire, on Taban- 
donne aw études privée^ des jeunes officiers. Une telle étude 
privée ne peut convenir à la plupart , et ceux qui la tentent 
se retirent bientôt, parce qu'il leur manque cet aperçu plus 
élevé de la guerre , sans lequel un tel travail devient néces- 
sairement illusoire* Nous ne pouvons regarder comme de 
quelque valeur, l'objection qu'un grand nombre d'officiers 
s'est formé de cette manière ; car cela dépend non seule^ 
ment d'un très-heureux choix de livres, mais encore d'une 
persévérance fort rare. Si en outre on veut se donner la 
peine de rechercher le degré de la science mifitaîre de ces 
officiers , on sera bientôt convaincu qu'on ne peut en dire 
girand' chose. Et encore rexpérience de 1^ guerre , qui ce- 
pendant ne produit que des résultafe partiels , et des ob- 
servations souvent contradictoires, coinnie on a tous les 
jours l'occasion de s'en convaincre, leur a-t-elle rendu les 
service^ les plus importans. 

Après avoir prouvé la nécessité d'une instruction pra- 
tique poiu" les études militaire^ , il nous reste à donner le» 
moyens d'y arriver. 

Toutes les théories militaires ne $ont pour 1^ plupart 
que des bulles de savon quand l'appui de l'histoire leur 
manque; car tout ne se peut déduire de la nature des choses. 



^l chas b^aucotq^ de cas on ne peùl obtenir de cekUSeiU que 
de rexpérience, c'est-à-dire de l'histoire. ËUe est 4<>nc en 
quelque sorte la mapii^^re dont la tbéocie tire s^s principes» 
et ceux-ci ne deviennent que trop facii^l^ettt. des. idée» 
creuses quand on les considère dan^ leur nudité. Celui qui 
confie ses pensées aupapiôr» peut à son gré les sectifier et 
les étendre; mais s'il les écrit sur le sable ou dans, l'air» 
elles deviendraient bientôt indéchiffrables.. Il en e^t ainsi des 
tbéoHQS de la guerre quand elle» sont faites* sans le secours, 
de l'histoire. Qui n'a pas l'instructicKi historique suffisante» 
ne pourra saisir les préceptes dç la tbéorie, ni les conserve^' 
en soi. 

Nous regardons donc les connaissances historiques uûli- 
taires comme fusant partie de l'instruction théoriqjiie» en^ 
tant qu'elle s'occupe de la guerre en eUe-oiême » et non delà* 
construction technique des armes et des fortifications. Mais^^ 
un seul combat peut être considéré souf^ vingt points de vue 
différens » et si son examen doit servir de ^loyen d'instruc-- 
tion s alors l'efficacité des différentes espèces d'armes dans. 
tous leurs rapports doit être rendue lucide. Si on suivait une 
telle méthode d'ins^uction ^ eUe serait toui k fait vicieuse» 
et ne serait bonne qu'à troubler la cervelle. Il reste bien assez 
de choses e^ans cela qui ne peuvent être édaircies que par 

rblsV>ij^®« 
Pour ne pas être ei^ contradiction avec nous-mêmes » nous 

devons remarquer i,ci que nous regardons comme indispen- 
sablement nécessaire de partager Tinstruction historique 
militaire en difi^rentes périodes» dont chaci^e a une tendance 
parUcttlière » que nous allons rapidement esquisser» 

La première période doit seu^ém^nti^ournir naatière pour 
d«s considérations générales sur l^pqtes le^ parties de lu 
guerre » afin de rendre le commentant fftmilif^r avep le 40-^ 
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ihaine étendu de la guerre, autant que l'histoire p<ïut erf 
fournir l'occasion. 

La seconde période s'appuie sur un but plus déterminé » 
la tactique. La liaison politique et stratégique n'a besoin que 
d'être esquîfssée , et on tie doit entrer dans ses détails que 
dans les batailles et combats. L'information tactique suivant 
dans le même espace de temps produira une instruction con-» 
venable , selon que la matière le comporte. 

La troisième période marche bien plus en avant. Icï 
viennent les rapports stratégiques, le classement des opé->. 
rations, l'effet des relations topôgraphiques et atmosphéri- 
ques. On enlre encore plus dans le détail des combats,* 
,et on doit examiner l'effet des quàlitéi^ personnelles des gé- 
néraux et des trotq)es, pour marcher d'un pas égal dan[# 
l'instruction fliéorîque, c'est ici que la théorie de la guerre 
d'avant-postes et de leurs engagemens doit trouver sa place 
ainsi que la théorie et l'application de la fortification de 
campagne, et de tout ce qui concerne l'ingénieur. 

Si oïl supposé que éhaque période dure' une année, on 
aura fixé un temps suffisait pour que chaque <!iffficrer, aprè^ 
qu'il se seif'a fortifié dans la partie techniques, et sera bieiï 
instruit de ses devoirs de service , pourra avaitcei» avec suc-* 
cèô-, et né sera plus si facilement èxpdsé au danger d'être 
égaré par de fausses théories. Par une acquisition aussi mé- 
thodique déTinstruCtioT* historique, on évitera les écueils 
de la théorie , et dans le tenips le pliis court possible on (rti* 
tiendra les plus grands* résultats. 

On pourrait objecter, il est vrai, «que dàùs cette méthode 
nous avons plus considéré le général futur que le lieutenant. 
Mais, quand dans le développement d'un plan d'éducation 
on voudra seulement apprendre ce qu'un lieutenant doit 
ilavoir "en temp» de paix , les gens qui émettent cette opî- 
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nîèn, pourraient bien n'être pas dans un moindre elubar-» 
ras , s'ils devaient faire voir quelle utilité pratique un lieu-* 
teiïant de cavalerie ou d'infanteriepeut tirer de la poésie^ 
de la littérature , de l'histoire politique , de la statistique y 
de la géographie physique et mathématique, de la physique, 
de la chimie, de la science de l'artilleur et de l'ingénieur, 
fet de quelle btaliche de ces connaissances il pourra avoir à 
faire usage dans ses fonctions. Ne pourrait-on pas leur diw 
ici avec une égale raison : il parait qu'on a le dessein d'avoir 
des poètes, des littérateurs, des hommes d'état, des géo-* 
graphes, des physiciens, dcîJ chimistes, des artilleurs et des 
ingénieurs , plutôt que des lieutenans de cavalerie et d'in- 
fanterie , qui n'ont besoin de savoir que le maniement de 
leurs armes et de leurs chevaux , et la formation et la 
conduite de leur section ? 

Un lieutenant parle et écrit toujours en prose g et c'est 
tout au plifs s'il se permet la déclaration d'amour en versi 
La connaissance dé la littérature militaire lui est évîdem^ 
tnent plus utile que celle des belles-lettres^ Jamais dans le 
cours de son service ,• il n'aura à faire usage de la rhétorique 
et de la déclamatâon, car il île s'adressera aux recrues que 
dans le langage le plus simple; ek dahs^les montens décisifs 
devant l'ennemi , quelques jurement bien, accentués pro- 
duiront plus d'e£Pets que les périodes les plus ronflantes. 
L'histcnre poHtique n'a d'utilité que pour les hommes d'état 
et les diplomates. 

L'utilité des autres sciences dont nous avons parlé est tovt 
aussi problématique. Les instructions militaires les plus 
élevées, enseignent au lieutenant, quand par hasard fl 
marche isolé, la conduite qu'il doit tenir en route, et lés 
moyens de pourvoir aux besoins de sa petite troupe. Les 
boulets ennemis lui diront où est la Kmite politique^ L'at« 
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till«rie ne demandera jamais à un lieutenant d'infanterie » 
comment on £ait la poudre et les fusils dont il se sert» et k| 
seule chose qui lui importe est que les soldats tirent bien i 
et sachent profiter du terrain. L'eifet de l'atmosphère sur la 
force expansive de là poudre et sur la sûreté du tir, indi'^ 
quera plutôt et mieux au tireur ce qu'il doit faire , que les 
dissertations savantes de son lieutenant , quand il connaît 
son fusil et qu'il tire avec réflexion » il saura bientôt com- 
ment il porte. Qu'importe à un lieutenant qu'une placo 
soit fortifiée suivant le syst^e de Yauban, Montalembert » 
ou Gormontaigne. S'il doit s'emparer d'une redoute ou la 
défendre , son instruction mathématique ne pourra en rien 
contribuer au succès ; il devra seulement compter sur les 
moyens mis immédiatement à sa disposition , et savoir tirer 
profit des fautes de l'ennemi. 

Il pourrait bien être permis de demander ici à quoi servent 
toutes ces connaissances , quand on ne veut considérer que 
le cercle d'activité très-limité d'un subalterne. Beaucoup de 
colonels qui n'en savaient pas tant qu'un élève de première 
année de l'école militaire , ont conduit avec un grand dis* 
cemement devant l'ennemi leur r^iment et môme une 
brigade. Mais ces braves ignorans avaient acquis un cer* 
tain tact par l'usage et l'expérience. Tout leur être entière^ 
ment absorbé par une idée, la guerre , avait fini petit à petit 
par en tirer des principes pour agir. Ce que l'expérience est 
à la pratique , l'histoire l'est à la théorie , qui par là est en 
quelque sorte conduite dans la vie pratique. L'histoire et la 
théorie tendent au même but» conduisent à la guerre avec 
la confiance dans les événemens, ce qui est le point le plus 
élevé que toutes les deux ensemble puissent atteindre. Le 
personne agissant foit le reste; car toute science^n'est pour 
celui qui agit qu'une munition , une arme mise dans la main 
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du cpmbaitant. Le jeune officier deviendra donc confiant 
dans son élément, la guerre; ce qui est le résultat le plus 
important de la théorie. L'expression confiant dans son 
élément, a une signification si pratique, qu'on ne peut assez 
s'étonner qu'on éloigne le commençant de son élément fu- 
tur, comme on ne le fait que trop souvent. On lui apprendra 
^ent choses sans doute fort belles, mais on lui parlera à 
eine de l'élément dans lequel il doit se ^mouvoir. L'officier 
*'oit chercher à atteind^^e le but tactique, et il connaît à 
peine l'efficacité des moyens tactiques qui est aus^ variée , 
d'après le temps et les circonstances , que celle des médica- 
mens sur le corps humain. Et voilà ce qu'on veut abandon- 
ner à l'étude privée ? 

Nous repousserons cependant le reproche qu'on nous 
ferait d'avoir voulu critiquer les connaissances dont nous 
avons parlé précédemment. Il ne peut y avoir qu'honneur et 
profit pour les officiers , quand ils ont à un degré élevé des 
connaissances générales et militaires. Nous voulions seule- 
ment prouver que la tendance scientifique des écoles mili- 
taires est partout au-delà de ce qu'exige le cercle limité 
d'actiyité d'un lieutenant, tandis qu'elle n'est que ce qu'il 
faut dans les sciences qui agissent sur la valeur de son 
action à la guerre. Cette mauvaise direction dans le choix 
des moyens d'instruction pour les officiers s'explique de la 
manière suivante. 

On croit, i* que pour faire un officier capable, l'acquisi- 
tion de connaissances j^osUive^ est non-seulement indispen- 
sable ^ mais que i^ême elle est suffisante ; ^^ que la conduite 
convenable dans le combat se trouve d'elle-même , et qu'elle 
ne peut être l'objet d'aucun examen théorique; 5^ que les 
objets d'instruction militaire doivent se borner au cercle 
d'activité des subalternes ; 4* que la participation à un cercle 
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d*activîté plus élevé ne sert qu'à le rendre mécontent <!« 
son sort, et à lui faire critiquer ses supérieurs. 

Quant à ce qui concerne le premîerel le deuxième point , 
riiistoire de la vie des généraux le plus généralement fameux 
y répond suffisamment. Et si nous voulions nous appuyer 
sur des autorités, il nous Suffirait de nommer Gouvion de 
Saint-Cyr, Clauseritz et Valentin , qui, avec d*^autres officiers., 
instruits, sont d*avis que les connaissances positives sont trèsr 
superflues et souvent même nuisibles, et que le véritable 
esprit militaire doit se développer et se former d'après l'objet 
lui-même. Le troisième point prouve qu'on n'a pas encore 
appris à distinguer ce que le commençant pouvait apprendre 
par la voie théorique , et par l'usage des troupes. Quant au 
quatrième point, il demande un examen plus approfondi. 

De tout temps, il y a eu des critiques mécontens et mal- 
intentionnés. Quand un jeune peintre ou un statuaire sou- 
met à un examen critique les constructions du corps hu- 
main , il veut seulement apprendre à connaître les relations, 
des dilTérens membres entre eux , et aucun homme sensé ne 
dira qu'il veut blâmer le créateur. Quand l'honome qui étu- 
die la guerre , sera conduit à examiner sous le rapport cri- 
tique une opération de tactique, un combat, une bataille , 
il n'aura raisonnablement d'autre dessein que de le mettre 
à même de connaître les rapports des différentes troupes 
agissantes; devoir les circonstances étrangères influentes; 
de saisir les différens points de vue sous lesquels les choses 
peuvent être considérées, etc. Parla, il lui paraîtra clair que 
celui qui agit se trouve dans une toute autre position que 
Celui qui juge ; car il sait également bien ce qui appartient à 
l'un et à l'autre parti , tandis que l'un des adversaires ne 
connaissant bien que ce qui le regarde , le reste n'a pu avoir 
aucune influence sur les déterminations. A mesure qu'il 
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qni tout différerait, moeurB , lois , cultes , langues , climats? 

Nous admettons que Tindostrie de Thomme rapproche 
de plus en plus les distances ; qu'une ligne télégraphique 
soit établie d'Edimbourg au cap de Boime-Espératice ; que 
mille bateaux à vapeur circulent autour du globe ; qu'un 
étonnant chemin de fer conduise de Paris à Pékin en vingt- 
cinq jours, que par un prodige plus grand encore, et qu<e 
nouÀ sommes loiÀ de croire impossible, quelque nouvel 
Icare trouve ènfiA le moyen de diriger à volonté des bateaux 
aériens dans cette vaste route & trois dimensions , qui n'exi* 
géra ni ingénieurs, ni impôts, ni entretien; tout cela ne 
rapetissera pas encore asset le globe. Si le conseil des 
Amphictions n'a prévenu aucune guerre dans le sein de la 
fédération grecque , si , malgré la diète germanique , plus 
d'une dissension sanglante a éclaté au sein de l'Allemagne 
confédérée; combien n'est-il pas mille fois plus difficile 
encore qu'un gouvernement commun puisse convenir à 
toute la terre? 

On sait ce que fut l'Italie sous le joug des Romains ; on 
sait ce qu'eurent à souffrir les malheureuses et nombreuses 
régions qui partagèrent le triste honneur d'être comptées 
au nombre de leurs provinces. 

On a m, dans tous les siècles, les puissances ne grandir 
^aen écrasant ce qui les entoure , et l'on n'est pas encore 
désabusé d'un empire unique , d^une pailL unifertselle ? Et 
qu'y gagnerait-on? Lorsque les Péruviens crurent arohrsouH 
mis toute la terre connue , des hommes , dont ils ne soup- 
çonnaient pas même l'existence , sortirent de l'océan et les 
égorgèrent par millions. Si jamais la terre pouvait être 
réunie sous une même domination, ne dotftons pas que des. 
conquérans surnaturels né descendent de quelque autre 
planète , plutôt que de croire que notre globe poisse joukr 
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d'une éternelle pai^ qui ne nous parait pas être entrée dan^ 
les desseins de celui qui a tout créé. 

Oui nous l'avouons » nous sommes bien loin de partager 
cette idée , fort erronée selon nous , qu'une longue paix est 
profitable aux nations. Beaucoup de gen3 ont pensé et ont 
écrit que les temps dont l'histoire ne dit rien furent les plu3 
fortunés. Nous ne pouyons nous soumettre à pette opinion. 
Si les époques de gloire parlent de sang , celles où régna un 
calnae apparent seniblent «empreintes d'un germe pestilenr 
iiel qui se résout par ces trois mots^ lâcheté, misère» oppres- 
sion. C'est en vain qu'on veut obscurcir la vérité: le^ 
peuples guerriers sont toujours les plus vertueux , et par 
conséquent les plus heureux. Peu de chose suffit à leur bonr 
heur.. S'ils ne sont pas riches, ils ont moins de désirs, ce 
qui vaut infinipient mieux. La sobriété , l'honneur , la fran-^ 
chiâe , le courage , la générosité , la pitié pour Je faible , 
l'apiourdu pays, le i^épri^ de l'or et de pes superfli^té^ 
qui nous rendent esclaves de la civilisafion, telles sont^ en 
général, le3 vertus qu'.oi)L a de tout temps adpairées chez 
eux. Quel spectacle bien différent nous offrent ces nations 
qu'une Ipngue paix a corrompues! Là, au n^ilieu d'une por 
pulation sans nobles projets , sans J)ut sérieux, l'esprit se 
réti:écit, l'âme s'avilit , la dignité d^ ^'ho^me se perd. Alprs 
commence le règne des femmes et des courtisans, alprs le 
iâche, qui sait ramper, ae sert du brave qui n'a.que son mé- 
rite, comme d'un marchepied pour parvenir au faite des 
honneurs. L'or devient la source du pouvoir , de la consi-; 
dération, des plaisirs ; et pour avoir de l'or , le faible est 
pijlé, la pudeur sacrifiée, le sang même versé s'il est nécesr 
saire. C'est ainsi qu'une surface, unie en apparence, cackç 
une profonde corruption que le microscope ou l'œil péné- 
jtrapt d'un observateur peuvent seuls apercevoir. Méfion37 
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nous donc de ces règnes d'Astrée, qui n'ont d'autre fonde- 
ment que l'imagination des poètes et l'ignorance des causes 
qui agissent le plus sur le cœur de l'homme. Si l'eau n'est 
agitée elle se corrompt : telle est , telle sera toujours l'image 
de la société. Les Sybarites avaient fondé des prix pour 
ceux qui inventaient quelque nouveUe jouissance: les 
Sybarites devinrent les esclaves du premier qui daigna les 
asservir. Yoilà où nous conduiraient les théories des amis 
exclusifs de la paix et d'un prétendu progrès qui n'estqu'une 
dégradation morale. 

Mais si l'esprit de l'homme s'agrandit pendant les temps 
de guerre y qu'on ne croie pas que ses intérêts matériels 
soient en souffrance. Que l'on compare le long règne de 
Louis XV aux vingt-cinq ans de la révolution française , et 
que l'on nous dise si la population , l'industrie , les lu- 
mières , l'aisance générale , la faculté de payer les impôts 
ne se sont pas accrus d'une manière étonnante dans cette 
dernière période, tandis que tout est resté faible, morne , 
stationnaire dans l'autre (i). Les Romains n'ont^ils pas 
tout gagné dans la guerre ? N'ont-ils pas tout perdu dans la 
paix, tout jusqu'à leurs vertus? Que l'on ne nous objecte pas 
l'histoire déplorable du Bas-Empire et ses guerres intermina- 
bles sans résultat; elles pi'ouventau contraire en faveur du 
principe que nous avançons. Dès que les indignes fils des 
premiers Romains, amollisparle luxe et l'oisiveté, dédaigné- 
rent les armes comme un fardeau que le misérable seul 
devait supporter , et chargèrent des hordes étrangères du 



■ (1) On a fait la guerre sous le règne de Loois XV, mais ces guerres rares, peu nationales, 
et mollement sotatennes n>nt rien de comparable à celle» de la révolntion. Not» ne vonlons 
pasattribaer la prospérité d'un peuple à la guerre seule; nous pensons seulement qu'elle 
y contribue beaucoup , lenqne tout le peuple j prend part et s'j intéresse vivement. 
N. 13. 2« 8ÉRIB. T. 5. JAJIVIIUI 1854* ^ 



soin d^ J^MT 4^$^^ ; 1^ vertu; aeai3 s^ij|e d ws les citôs, yipt 
^e rét^gi^ â^m» )^ camps des b^rh^e^. A eux alorji la 
^cppii^at^çq i Tpute^ cep longues plaintes quç fpat les histo- 
riens pe prjQ^^Bijïi qu'ui>e seirfe vérité : p[ialheur ai^x pje^- 
p)e^ à gui les aris et le luxe font négliger les armes* 

Ne np^s en rapportons donc pas aveuglément à ces in- 
dustri^^^ ces paapvfacturiers, ces agriculteurs, producteurs 
utiles y philantropes bien intentionnés, mais pour qui l'in- 
térêt présent est tout ; qui demandent à quoi sert un ^oU 
dat, et qui oublient . que s'ils dorment , s'ilj vivent, s'^ils 
^availl^nt on sûreté , ils ne le 4oiventqu'à ceux qui veillent 
pour eux à la frontière. N'en croyqnç pai^ ces zélés mai^ 
aveugles disciples d'une npnveUe religion , qui rêvent une 
aiisociatipn ],mivçrselle, et dont les principes de paix n'abou- 
tiraieqt qu'à nous ravaler ^u niveau des Quakers ^ qui n'ont 
perdu lei^y rçing de cUpyens que parce qu'ils ne voulaient 
pas ^e Ipia^re » an niveau des. adorateurs de Branla , qui ne 
sont devenu? 1® rebut des pepples que parc^ qu'^l» avaient 
l^orrei^r des cpipbats çt du sçing versé, 

Et qpjiel mopo^ent choisit-on pour prêcber à la France des 
4Qptr^nes qui la conduiraient inévitablement à sa rnine ? 
C'est lorsque la Prusse et l'Autriche tendent évidemment 
à envahir l'^Uemi^gn^ ^* l'Italie, C'est lorsque le colosse 
>usse , fier de touiçher ^ la fois aux murailles de la Chine 
et ^ux li^vix qvii furei^t deux £0^3 le berceau du monde , ap- 
pnyé d'iine part au Pôle, de l'autre aux rives du Bosphore , 
parait prêt à s'ayancer vers nous> les piçds souillés du sang 
polonais ; colosse d'autant plus redoutable que la tête est 
civilisée et que les bras ne savent qu'obéir , que ses armes 
sont pareilles aux nôtres ;, çt que le luxe et la mollesse qui 
commencent à pénétrer parmi nous n'ont point encprç POf- 
rompu ses soldats ! 



A biéû iié pUhé ^6 nous prëèôntsïûnii la fçàetïé )^mit 
VhottMe plàisitëèU dé^friictibii ^ Tt<m i^tàhi ^pptè<iét 
tous iék avaiitàgeà dé lapaiai, Pfotxs déplorôl^â, â!vèe^l^9âgé» 
céite trmfë héce^îf^ ôÙ rhdmtn'el se troèrté frèp so^éii^t 
d'égorger i&oïif scitoblàBJe ; iki^ljK rtnèiblrkBIè hëtëii^é ééi Ift 
Jjoto hùlri ëttéàteir (Ja'erf fout teiii^ ; lé fadBfé ftrt foil}€lâril 
h ^"éûtùe dû fô^(, le lêcthe M tonràgenit ; le Bràtë ésiâl 
àhirô et ntéi diflc^liiié (iu brave iHstrctit Saâs' l'uNf éé M 
pïéttè. Nôtiâ msMbrà ddrfic ^o^l qù'oik tie i^égH^e fftMâîi 
Féfatîe' dtels c6]iibat& âû sefiri: de te paix j |)6ili:* <Jà*6ù jirdfiie 
de &m£éÀ leà ôcéa^ionâ p6é(iE(îUei^ pt>ur enfrètehiT Ds ftd dii 
coiffage et Bè ïàéprii étt dangë^ pa'i^iiiï lép^u]^ , èt^Jr<6Ùt 
pariiî IfeSiftlteà ; f)6rir (^ii'bti it'lïéfeité ffasètrfhi' * fetté ùii^ 
gnerrè Idi*SCfâ!''elIe erf juste , et qii' onf hê ^éut l'enfer sâhë 
une fètclte ittoFâlie , c^itr avilit une nàfioft ef iaiikiil pïtsi ^ùé 
dix batâillti^ bérdués. 

Ifoùà savonë c(crë là ciyiHsdtïoii at des prbgrès riécë^ 
Jàirès, et Ce ééMt fdHèf dé périiiér à les àrrétéf . Plus rhôwËiUè 
s'hisla'arf, plus il' Veut tourner cefte insfriiëtîcyh ^u profit 
def seir jôùiiis^ihcés; 'tàinènïént lé yiéhi Caton' voulut intcx*- 
dir6 et àts cMciiùyèn's lés* arfe- cùlfiVéi dstôà là' Grèce ; 11 né 
fut hst9 écouté : laf cîfiflsfafScm déiôrdaf et etrt édri cours 
ûiàftiteï; maîà ce criWs' hafurél he se térhiîiiel <^é frop iôtx^ 
veiit! pat le ia^pris diés âriptied , rdiirOtki' dfe lat fiàîi à tdtft 
prix y le goût des plaisirs , l'indifférence pour son p'a^ ; 
ée ^ êiHrâlilë k efi^ de^ eiÈ^iré^ |)àr de^ Mi^ àtfssi 
nêcëéSâîtè's (iii^ Celles' qdi rSgleiit lé» éfaéri dfei^ »ïtï*éS: 

h& ^lu* gi'ànd dangei» (Jàî inériàcé tùi étà!, (Jttt fe iM^ 
Bjrfiôii â ^t)rté aur dégfê le phifs' éfèVé de là' ^dspém 4 
c*ëiiè abtié FàÈMdoti èl ik dléfc^dëiWîe dte rsèrt et de l'é^t 
nafflflàîiW. Lat pënffe iii^ùrèfie, c'est ^ù-ihié Me«îK' >î^h6 
AvJeiftlê môiiW gùeifrière ; ce ^ur, d'un èêtg, ëxtSKg !a 
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cupidité des peuples voisins, plus pauvres et meilleurs 
soldats y et d'un autre la rend moins capable de défendre 
ce qu'elle possède. C'est ainsi que la Chine a été vingt fois 
conquise par les Tartares; c'est ainsi que Rome, après 
avoir repoussé les Gaulois lorsqu'elle était pauvre et guer- 
rière ; dispersé les Cimbres et les Teutons , lorsqu'elle était 
riche et guerrière , succomba sous les coups des barbares 
lorsqu'elle ne fut plus que riche. Qu'on y prenne garde; la 
France en est aujourd'hui oii Rome en était aux temps de 
Marius et d'Auguste ; peut-être même sa position est-elle 
plus critique , car après de grands revers son territoire est 
resté le même, tandis qu'autour d'elle tout s'agrandit. C'est 
donc aujourd'hui , plus que jamais , qu'elle doit veiller sur 
son avenir. Les voix que nous entendons s'élever en faveur 
des principes de douceur, de conciliation , d'association 
universelle , de paix générale , ce sont les voix de cette 
pente naturelle de la civilisation, voix trompeuses, voix de 
syrènes qui ne nous charment que pour nous perdre, et 
que nous n'écouterions qu'à notre grand dommage. La 
voix contraire, c'est celle de la prudence qui arrête les 
4iiations sur le bord de l'abîme , et qui invite la philosophie 
à prêcher la douceur et la modération aux peuples bar-^ 
bares , qui ont tout à recevoir de la civilisation, et non aux 
peuples civilisés qui ont tout à redouter des peuples bar- 
bares. 

Que les leçons de l'histoire ne. soient donc pas perdues 
pour nous , que les progrès de l'art militaire marchent de 
concert avec ceux des arts industriels. Si nous sommes 
plus riches et plus éclairés, soyons aussi plus forts et plus 
vaillans. Ne laissons pas rouiller dans nos mains cette épée 
queBreûnus et Clovis nous ont léguée, que Charlemagne et 
Napoléon ont promenée dans toute l'Europe ; alors tous 
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les despotes et tous les barbares de la terre ne prévaudront 
jamais contre une nation qui peut présenter une masse 
compacte de huit mUlions d'hommes, prêts à verser leur 
sang pour la défense de la patrie. 

C'est dans le but de contribuer à un si glorieux résultat 
que nous entreprenons aujourd'hui la publication du 
Journal des Armes Spéciales. Heureux si nous pouvons 
contribuer à entretenir parmi les Français » le feu sacré , 
le goût des armes qui distingua de tout temps nos ancê- 
tres ; si nous pouvons extirper ces doctrines séduisantes , 
mais désastreuses, qui tendent à efféminer un qui peuple 
se montra constamment passionné pour la guerre, et qui 
fut toujours l'appui ou la terreur de l'Europe. 

Plus les douceurs de la paix s'enracinent dans le cœur 
de nos hdnmies d'état, plus le goût des jouissances paisibles 
tend à se répandre , plus Vor enfin gagne en considération 
parmi noui, et plus il est urgent de rendre au fer les hon- 
neurs qui lui sont dus% 

.Alors le peuple Français, retrempé par la révolution, par- 
courra de nouveau quatorze siècles d'existence ; s'il fait des 
conquêtes, elles seront pacifiques : il aura des alliés, des 
amis et point de sujets ; il n'emploiera la force que pour 
résister aune injuste agression, défendre ses alliés, venger 
l'injure faite à un seul de ses citoyens, et si quelque 
imprudent ennemi osait défier au combat ù grand peuple ,, 
on verrsat reparaître la grande armée plus nombreuse et plus 
formidable que jamais. 
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PRÉaS ANALYTIQUE DE L'ART DE LA GUERRE (t). 

Tel éët te lîit-è tfù» ôHvrJigé publié par M. Riëi^bbift, 
li^ttteBanf colonel du-gpéitië prémoniai^y ei datis le^u^l H 
analyse les préceptes du grand art de la guerre . tels qu'iU 
ont été tracés par (es plus iftustres écrivains militaires. Lç 
pfan qu'à eiiibtassé faùiéût et h ittanîèl*è dorit ilPâf éiécùt^, 
on se fe0fèi*ifiafrit datis ait dad¥e natnf eHeiliient ténietié ^ sfùii 
de remplir le but qut'il se proposait y- ne peraiet4)ent pas 
d'en faire une analyse raisonnée, qui elle-même serait un 
nouvel ouvrag'e. Le livre que nous avons ^dus les yeux lie 
contrent en effet qu^urref série de précepte* appWcîftfés à 
totniesf les branche» de l'art de la guer#e , e% esprkilés areo 
clarté et avec coneision. 11 en a écarté touces les contro- 
verses, qui auraient sans doute beaucoup trop allongé un 
ouvrage destiné, ainsi qu'on le voit, à servit (falde-iùénîmré 
aux officiers éclairés qui veulent , de teur état ,- fiiife' ^M 
qik'un métier mécanicpiei A^u milieu de ta tariéié tle» ofpi- 
niens qui , sur plusieurs points de la science de. la guerre, 
divisent ceux que nous pouvons appfeler des législateurs 
ûiililaife^, 5f. Ràcchiîa, rabstehsint de confh-ôvérèe ëi dé 
critique,: a dû iiairé un ehoîtv Noos dievoné dire^ qa^sia 
moins selon notre opinion ce ehois a été heureux ^ et que* les 
préceptes qu'il a préférés, sont ceux qui nous ont paru 
avoir obtenu la sanction de l'opinion générale et cette de 
Fejtpérience. 

L'ouvrage de M. itacebia peut et doit! donc dtre oonsî^ 
déré comme un aide-mémoire , un yade mecum ,; très-utile 
aux officiers qui veulent se livrer à une étudo sérieuse rfe 
leur^ctat, et sous ce rapport, nous croyons devoir le re- 
commander aux militaires éclairés* Ce n'est qu'une justice 
que nous croyons due à l'auteur. 

Le général G. de Vavdoncourt. 

(1) Un volume iii-8* de 360 pages. Turin , 1832, 



DES PRINCIPAUX JOURNAUX iai.lTAIRBS 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



Jaurtml Miiitiùre Officiel. V^ i^% fianée i854- Rapport s^n roi 
sur l«i pompqtiîUQii des cçd)i^eik d^ad^îoistratioa des carp9 de 
troi^p^. r*- 7 ^vier i834* — brdoojo^fUîe du. roi qui réglç la 
composition ^es cpfi^eils d*admmÎ9tr^tiop daps les çogrps de 
tovit^s ari^e9 ii iauyier i834* — Noie ministérielle relative au 
complet des bataillons de recrutement et 4^ réserve, r- P^opii* 
nations et promotions. 

iournal des Science» Militaires. N** la décembre i855. -r-r 4P' 
pUeations. De i'emfJoi de l'armée dans les çra|idit IraYaw civils , 
par un officier supérieur. — $y9tàn)e d^applicaljoii des hausses 
et fronteauK 9 paf N. Roche ( ayec une planche ). — Aide-mér 
inpîr^ de )'ipgé<|îopr nfiîUtaire pai* M. Grivet capitaine du génie, 
liyrp ^" ( suite ). — r Des vétérinaires militaires ( 5"' article ) 
P«M: J^. p. VogeJJ de tyon. t-' iVlénjoire sur Tinfanterie ou pjro- 
po;sitioi| d'^cadéniiç militaire dans les principales garnisons du . 
rojajime pour servir de suite à rétabUssement de FEcoIe Royale 
Milit^^''^ ( suite ^t fin ). t- Bulletin. Cours de rhétorique et 
pratique à Fumage de MM* les offîeîers des corps des troupes à 

cheval. 

Spectateur tniiiuire. N^ g4. ianvier i8?4* Rolaitiop 4i| siège de 
Douay en 1710 par M. le capitaine du gépie. AU^rd- -r^ P^ 9y8- 
tëme pénitentiaire appliqué aux prisons militaires. — Forlifica- 
lîon. — Tours maximiliennes. — Noticehisloriquesur le général 
Lato^i? par le général du génie Lafaille -rr- ft"* ar^cle cqiUenant 
la relation du siège de Maubeuge, en i8i5 — Fastes militaires. 

— Nouyeites des arpiées étrangères. — Revue de» joumaux mi?* 
iitaire^ étrangers. 

Journal de l^ Armée. N^ 1 janvier 1854- fiistoi^ militaÎBe. 
Blocus d* An vers en i8i4« ^- Carnqt gouverneur de la place, 

— Appljç^iipftS du fçr wi^ construction^ de la guerrç. — Re- 
cJieFçlf/9 sytMT \çi^ iqç^ru^ps de j^u^iqvi.ç i^Hiti^îre. -— Législa- 
tiw, FeP3iQns A^ retr^it^? -rr Pe* tir^meujr^.. — Corresponr 
danee. HabîUemanfc. — Eaiûfwaififlikr t- Ywi^ 4*.fXP^k>^^Mo^ 
dans te sort du soldat. — RéfleKÎODsaur la sitiuatioii d^ sold^vtft 
du çentrÇ; sur les^compagnies à^éU^ * 
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LIBBAIBIB MDUTAIRE D'ANSEUN, RUE DAOPHINE , N. 9. 

Histoire monarchique et constitutionnelle de la révolution 
française , composée sur un plan nouveau et des maté- 
riaux inédits , en 2 1 volumes in-8* d'environ 5oo pages , 
papier vélin, caractères neufs. Par Eugène Labaume . 
lieutenant-colonel au corps royal d'état-major , auteur 
de la première relation de la campagne de Russie , 
de l'histoire de la chute de l'Empire, etc. 

Mémoires du maréchal Suchet, duc d'Albufera , sur ses cam- 
pagnes en Espagne , depiiis 1808 jusqu'en i8i4 » écrits 
par lui<^mème ; deuxième édition ; 2 volumes in-8® et un 
superbe Atlas. • — • Prix : 35 francs. 

Cours théorifiue et pratique d'Hippiatrique ^ à l'usage de 
MM. les officiers des troupes à cheval, par F. Vogeli de 
Lyon , vétérinaire. Rédigé d'après le programme minis - 
tériel envoyé à tous les corps, et divisé en trois par- 
ties. — Première partie. . — Anatomie et Physiologie , 
appliquée à l'équitation , un volume in-52 avec plan- 
ches. — Deuxième partie. — Extérieur du cheval. Haras 
Jurisprudence vétérinaire militaire , un volume in-32 , 
planches. — Troisième partie. — Hygiène. — Prix des 
■ trois volumes in-32 , brochés, 4 f^* So c. , cartonnés , 
dans un étui, 5 fr. 
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'Nous nous empressons d'annoDcer que dans les premiers jours 
de janvier,. M. Ladoucette fera paraître chez Lacombe , à l*an.- 
cjenue librairie Semtin , rue des Beaux- Arts , n. 9 , la seconde 
édition considérablement augmentée de son Histoire des Hautes- 
Mpes , suivie de la topographie , des usages , dialectes et notes 
nombreuses que pourront consulter avec fruit les militaires , les | 

hommes d'état , les amateurs d'histoire naturelle : dans le récit 
des faits , il s'en trouve de très-curieux et quelques-uns igno- 
rés jusqu'à présent concernant les guerres du moyen-âge , dans 
ces montagnes où se sont peuplés alors tant de peuples du nord 
et du midi : les guerres de religion , celles de la révolution et de 
l'empire y sont fidèlement représentées ; des anecdotes concer- 
nant Napoléon , ajoutent un nouvel intérêt à cette importante 
production sur laquelle nous nous proposons de revenir dans un 
article spécial. Cet in-S"* de 600 pages est accompagné d'un allas 
contenaut dix-huit cartes ou planches. 
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DES ARHÉISS DE TERRE ET DE MER. 
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TABLEAU APPROXIMATIF 



SB8 



lifiH^SS SUM^AamiSS 3)12 IL^'lltlELdXPlc* 



Il est peu de militaires qui ne désirent avoir des notions 
précises sur l'organisation des armées étrangères, et connaître 
le tableau exact des forces militaires que les diverses puis- 
sances de TEuiiope ont chaque année sur pied. Les per- 
sonnes qui se sont occupées de faire des recherches sur cet 
objet, savent seules^ les difficultés sans nombre qui s'op* 

N. 14. 2* sàniE. T. 5. FÊvaiBB 1834. 10 
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posent à ce que Ton parvienne à un résultat satisfaisant, des 
inotirs politiques forçant presque toujours à altérer les do- 
cumens qu*on livre à la publicité. Nous essaierons cependant 
de soulever le voile dont chaque puissance cherche à se cou- 
vrir ; et , dans l'intérêt de la France , iiQus nous proposons de 
faire connaître chaque année, autant qu41 dépendra de 
.us , la situation militaire de l'Europe» 

La tableau de cette année , quoique approximatif dans 
quelqlies-unes de ses parties, étant vrai pour beaucoup 
d^autres, nous nliésitons pas à le publier, tout imparfait 
qu'il est. 

Les renseignemens que nous attendons , ceux que nous 
puiserons dans les meilleurs écrit» périodiques français et 
étrangers, nous permettront de donner plus d'exactitude 
et de développement aux tableaux des années suivantes ; ils 
contiendront y outre la situation numérique^ des notes sur 
remplacement, l'armement et Thabillement des troupes, 
ainsi que sur les places fortes et les établissemens mili* 
laires. 

Le tableau de la marine présentera l'organisation du per-^ 
sonnel des troupes de marine. 

]P6ur établir ce premier tableau, nous avons <ïODSuUéplu« 
' sieurs ouvrages allemands ; entre autres , celui de M. le baron 
de Malchus, intitulé : Uandtuch des Militar Géographie 
von Europa, 

Le compte rendu des ouvrages français et étrangers , pu- 
blié dans le bulletin des Sciences militaires, nqu» a été d'une 
grande utilité. 

La |;uerr6 civile désqltot le Portilg»! y nous n'aVolis pu 
donner: aucun délai! t^v les armées <le ce paya, . 

H. i>E Gal^is, officier. 







'olo*diap>tt«(iy 
*siioJ8aT|aoo tap 



d C>>aO 

«0 u) u) 



«o 00 e4 

« •« •> 



oo 



00 

CI 



«lo *d I ap «nu y 

'nxaScriYao^ S9p 
adHOJ 



04 eo Q 
0DC4 0$ 

o> r»eî« 



00 

s 



'VIMfO 



ai«snvAT[) 



•k M •» 



<0 O» 00 

<r«^ te 

U3 eo O 
^ ■» •» 

CO ^4 tfi 



■afIWJLNVJNI 



aHawoN 



6»p 



S 00 eO 

• « ^v 
« ^ C^ 

rx(OC4 






9» 



•k 










tx 



^pf «♦ 



1— 



9. m m 



î 



5 






tx «^00 •» 
CO 00 tO U) 

M 



»0 04 eo w( 
co m to «4 



Uï o lO 

fo o «r 



^S3 

^ 00 u» 



o 

«k 

o 



o o» 00 <0 

o r«c4 to 

o <0 o «5 



Cl 






O* «9 05 



OO 

O 

«o 

•k 






00 rx 00 






i 



91 



S 



. O.^. 00 



bio 

•« ak ^ «h 



^PCC^f 



s II iS£2 2?o ^9» «» 



en 



CI 






Ok 00 o o «A t^ lA 

u) 04 U3 U3 00 o ««r 



M** 



•^Q «o o 04 00 o 
>A o 9» 00 «»t* Ok 

oc»^o »o r* ^ «« 

2 cO ff* e<> çîei 



M 

M 

00 

•k 

tu 

CO 



o 



^ o» r« 9> u) ^ r« 



M 



S 



U5 
a» 
en 

00 






• «o 



•A 



00 «4 m m 64 o> O» 
^4 O o ix «o oi «0 

_ ^ M ^ • •» «• 



o eO ^04 



Ok 

s: 

•k 

04 






O 






S 



«5 «^ 







60 

s 

o V 

lï-55 

§1 

« o 



^ ^ ^ g CQ 

g ë si 



V 

a 
-S 

a 



H 



DÉSIGNATION DES ÉTATS. 



Saxe Weimar (Grand Duché) 

Saxe Meinigen ( Duché ) 

Saxe Cobourg (Duché) ....••.• • » 

Saxe Altembonrg( Duché) 

AnhaltDessau (Duché) 

Ânhalt Bernbonrg (Duché) 

Aâhalt Kœlhen (Duché) ......... 

Schwanbourg Sondenhausen (Principauté). 
SchwanbourgRndolstat (Principauté) . . . 
HoheniollemHechingen (Principauté). . . 
Hohenzollern Sigmarigen (Principauté). . 

Lichtenstein (Principauté) 

Rems , 6rancA« a<ni« ,( Principauté ) 

Reu», branche CêdeUe t (Principauté). . 

Lippe Detmold (Principauté) 

Lippe Schayenbourg (Principauté) 

Waldeck (Principauté) 

Langraviat de Hesse Homboorg 

Francfort (Ville libre) , . . 



Total de la division de réserve. 
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INFANTERIE. 



8 



o s 



2,100 

544 
800 
297 
529 
370 
335 
451 
539 
145 
370 
55 
206 
538 
690 
240 
519 
200 
479 



9,407 



RÉCAPITULATION. 



CORPS D'ARMES. 



1. 2, 3. 

4. 5. 6. 

7. . . . 

8. . . . 

9. . . . 

10. . . . 
Réserve. 



TOTADX. 



os * 

o »• 



192 
160 
72 
60 
46 
50 



580 



Saxe Gotha, duché éteint en 1832jpartagé entre les 
maisons deSaxe. • 



Total. 



(4 

U -«5 



S 






2,338 

1,375 

1,543 

1,1$2 

-612 

408 

367 

523 

620 

215 

428 

61 

250 

599 

1,034 

565 
229 
540 



12.859 



94,822 

79,234 
35,800 
30,150 
23,263 
27.740 
9,407 



300,416 



1,857 



302,273 



sSss 



109,643 
100,812 
42,382 
35,654 
27,633 
33,832 
12,859 



362,815 



362,815 



PS 

-«JOO 

gs 

< 



238 

831 

743 

855 

83 

38 

32 

72 

81 

70 

58 

6 

44 
61 

104 

46 
29 
61 



3,452 



5 «o 

S s 
5-0 



14,821 
21,578 
6.582 
5,504 
4,370 
6,092 
3,452 



62,399 



1,857 



60,542 



TABLfi^V BJSS FOBGES MILITAIRES DE l'eUAOPE i4l 



EMPIRE D'AUTRICSœ. 

Population en 1831 33,630,381 âmes. 

ARMÉE DE TERRE. 

' Infanterie. 

^8 régimens d'infanterie de ligne à 2 bataillons de 6 compa- 
gnies j dont : 

7 régimens Autrichiens. 

9 id. Bohèmes. ^ 

5 id« Silésiens et Moraviens. 

1 1 id. Galiciens. 
3 id. Illyriens. 

8 id. Italiens. 

43 régimens chacun de 1,892 hommes, ci. 81,3à6 

15 régimens Hongrois et Transylvaniens, chacun de 

3,616 hommes. 39,240 

20 bataillons de grenadiers à. 6 compagnies, chacun 

de 900 hommes. 18,000 

i régiment de chasseurai à 4 bataillons. 2,320 

12 bataillons de chaissi^urs, chacun de 580 hommes. 6,960 
17 régimens des frontières militaires , dont : 

7 Hongrois. 

6 Illyriens. 

13 régimens chacun de 2,723 hommes. 35,399 

A reporter. 183,274 



*4« TABLEIU DES FORCES MILITAIRES 

Report. 183,275 

4 régimens Transylvaniens, chacun de 2,482 h. ^ 7,440 
4 bataillons de garnison, chacun de 1,414 h. 5 656 

— • I 
Total de Tinfanterie. , . . 196 377 



Cav^alerie. 

8 régiiînens de cuirassiers à 854 hommes. 6,592 

6 id. de dragons à 824t 4 944 

7 id. de chevaux-légers à 1,134. . 7 938 
12 id. de hussards à 1,698. 20 376 

4 id. de hullans à 1,280, 5,120 



"*- H- 



Total de la cavalerie. • . . 44,^70 

Les régimens de cuirassiers et de dragons ont 6 escadre ; 
tes autres 8 escadrons. 

5 régitcena d'.a^i^ilh»^ de ^ahij^^e , Aacim de 

2,763 hommes. I3 1515 

1 corps de bombai-diêrs fel d'artilBciêrs. i,ê75 
14 garnisons d'attiHerie, reparties eô antàiW de di^ 

tricts. j,4éO 

Ouvriers d'artillerie. 500 



Total de Fartillerie. . . . 17,T90 



Le corps du gmie , ot^nrtposë de 6 compagnies de 



sapeurs, fort de 970 hommes et de 2 bataillons de 
pionniers ^ t>109 hcffiEiliiesy ci.. . . 2,079 

5 compagnies de mineurs. 721 

Pontoiitiierç, t iù^lailfoa de i^d9iiommes>\et'ua 
bataillon de tsehâikikes dé l,ââft kopimes, ci* 2,SC'7 

{ Le batàiUoiKiçldehàikiftteB-eU dbai^ de U'ma<- 
n œuvre ^1^ (^idoupes «iaiMtetièreft sûr les Banéê et 
le Danube )• 

Trâih d'^vtiHmb ûi ihilîutre. /6,AÛ0 



i ' Ailt * I J.I 



Total dft t'«*iïwfe »mfvM^me. , t Î72,î{p4 

, • I ■ 

Troupes fié comptant point dans FatTHée, 

1 régiment lombard de gendarmerie à chcTaldé 640 

^ i!5ïïlailloDs de Condous pour les frontières de 
rÂùtriche, de la Bohême', de la Moravie, de la Si- 
lesie et de la Galicie, de 3,200 

Invalides. 10,800 

• ■ 
Gardç^ du çctf-ps des arcieren ou archers nobles, 

4 officiers , .63 ^ous-oflicier^ et garde?. 67 

Gardes du corps nobles dç Hongrois, 3 .officiers et 
$S fi^ardes. 

rr' ' ' '", '1;' •'*' 

Les Trabansi 4 officiers et 94 hommeà à Vienne, et 

9S hpmmes à Mila^i. . ^^^ 

i^acdes des châteaux de la cour, 4 officiers et 218 

hommes. 222 

Toul. . . . 15,118 



58 



l44 TABLEAU DES FORCES >IILIT AIRES 

Augmentation sur le pied de guerre, 

• 

Les 4â premiers régimens sont portés de 1,892 
hommes k 2,572 ^ ce qui augmente l'effectif de cha- 
que régiment de 680, et celui des 4S régimens de 29,240 

On mobilise les troisièmes bataillons de ces régi- 
mens et le premier bataillon des 43 régimens de la - 
landwehr, en tout 86 bataillons de 1 ,296 hommes. 111,456 
- La mobilisation des troisièmes bataillons des 15 ré- 
gimens Hongrois et Transylvaniens donne 1 9,620 

La mise en activité de 2 compagnies du deuxième 
bataillon de la laudwehr pour le 'Service des con- 
vois , des magasins , des lazarets , 86 compagnies à 
180 hommes. 15,480 



Total. . . . 175,796 



Eu y ajoutant : 

La réserve des troupes frontières, environ. 30,000 

L'insurrection hongroise. . . -237000 

Et 2 compagnies par chaque deuxième bataillon 
de la landwehr ( ces deuxièmes bataillons n'ont que 
4 compagnies qui restent dans Tintérieur pour l'ins- 
truction des recrues), 86 compagnies à 180 homm. 15,480 



Augmentation de Tinfanterie. . . 244,276 



Cassate rie. 



Insu r rection hongroise , -1 6 régimens environ* 10,744 



DE L*BtBOPfi. 14s 



Bécapitulation. 

Infanterie au complet de paix. 196,377 \ 
Augmentation eh cas de guerre. ' 244,276 J 

Cavalerie au complet de paix. 44,970 | Kii lia 

Augmentation en cas de guerre. 10,744 ( 

Artillerie, génie, mineurs, pontonniers, trains. 30,8&7 



MARINE AUTRICHIENNE. 



3 Vaisseaux de ligne. 
5 Frégates. 
5 Corvettes. 
8 Bricks. 
1 1 Petits bâtimens. 

32 Bâtimens de guerre. 



Total de l'armée sur le pied de guerre. . 627,224 



tA6 TABLEAU pe6 FORCiiS MILITAIRES 



ROYAUME DE 



Population 0ni831 12,993,826 âmes. 



ARMEE DE TEï\RE: 



INFANTERIE. 



Infanterie (fe la 'Garde. 



\ M 



4 régimens, dont 2 de grenadiers à 3 bataill. 8,000 

1 régiment dé réservera '2 bataillons. 1,350 

1 bataillon de chasseurs et 1 de tirailleurs. 850 



Infanterie de ligne» 



Total de Tinfanterie de la garde. . . 10,200 



m l i 



f t 



32 régimens de ligne à 3 bataillon^. : ^,S*0 

8 régimens de réserve à 2 bataillons. 6,776 

1 bataillon de chasseurs et 1 de tirailleurs. 1,600 

64 compagnies de garnison. 5,000 

24 compagnies d'invalides. 3^000 



Total de Tiiiifanterie de ligne. . . 75,256 
Cadre des régimens de landwehr. 1,800 



Toul de rinfanterie. . . . 77,056 



i)ft i^Eimiipfi. >i47 



CAVALS1I». 

* m 

t 

Caifolcrie de la Garde» 

1 régiment des^^^ardes^du-corps. 
1 id. de cuirassiers. 
1 id. de dragons. 

1 id. deliussards. 

2 id. de Iftftdwelpir 4?^ hplUfis. 



6 régimens à 4 escadri>û^ .chACii|i , ci. 3,480 



CawlerÎG de la li^kie. . 



r r 



8 régimens de cuirassiers. 
4 id. de dragons. 
12 id. de hussards « 
8 id. de huUans. 



I > . . . 



32 régiinfens % 4 ^^dvM6 \fbii«dti, «t. ' '■ #6^480 

:T»6il cb^bnrvalcm. . ^. . .ift^860 



jitiiUene. ^ *. 

fi.liGtigades, dont u«i!d«i Ufg^fiéca 12,900 

Chaque brigade se compose de. 3 divisions ou 
bataillons , et chaque division* de 4 compagnies d'ar- 
tillerie à pied y une compagnie d'artillerie à cheval , 
une compagnie d'ouvriers. ( Chaque compagnie sert 
une batterie de 8 pièces). 



>4S tablbah des forces militaires 

Tfvupe du génie ( non compris les officiers d* état- 
major). 

9 divisions dû pionniers de 2 comp. chacune. 1 ,800 



Total de l'armée prussienne sur le pied de paix. 121 ,916 



AUGMBNTATIOM SUR LE PIED DE GUERRE. 

Premier ban de la landwehr. 

Infanterie. 

4 régimens de la garde à 3 bataillons. 
32 régimens de landwehr provinciale à S bataill. 
4 régimens de réserve à 2 bataillons. 

40 r^imens. 

Caualerie. 

104 escadrons. 

L'effectif de la lai^ wçhr du premier ban , qui fait 
le même service que l'armée active , y compris le 
complet des régimens de réserve^ est porté à 228,000 

Second ban de la landwehr. 
104 bataillons. • - 180,000 

Total de l'armée. . . . 529,916 



DE l'eVROPE* 149 

ROYAUME DE BAVIÈRE. 

Population au 1~ janvier 1832. . . . 4,238,205 

ARMÉE DE TERRE. 



NOMBRE D*HOMMEfi 

Infanterie, 

(6 rëgimens d'infanterie de ligne à deux \ 
bataillons de 6 compagnies fortes , 
chacune sur le pied de paix de 188 et 
sur le pied de guerre de 193 hom-f *^'^®* 
mes. 

m 

4 bataillons de chasseurs. 



~ DB Vktt, 



Cavalerie, 



2 réff. de cuirassiers. - v ^ , 

^ ' a 6 escadrons. 



SB OOBKKI. 



41,688 



^•1 






9,216 



6 reg. de chevaux légers. 

Force d'un escadron pied de paix 
192 hommes, 115 'chevaux, pied de { 
guerre 195 hommes ,191 chevaux. 

Artillerie. 



a régimens à 2 bataillons de 6 corn* 
pagnies fortes, chacune sur le pied 
de paix de 130 hommes , sur lepiedT o ^qa 
de guerre de 144 hommes. 
Chaque compagnie sert une batterie 
de 8 pièces. 



9,360 



3,456 






A reporter . . . 52,944 54,504 



iSo 



TABLEAU DE» FORCJIS MILITAIRES 



Report 



NOMBRE DHOMM. 

T 

SM tÉ PltÙ 



DB PAIX. 



52,944 



J» GOEERB. 



CORPS SPECiAUX. 

2 compagnies de sapeurs. 
1 id. de mineurs. 

1 id. de pontoaniers. 

1 id. d'ouvriers. 

Total. ^ 5a,&94 

On donne en temps de paix des congés 
permanents. 

Pour rinfanterie à 13,394 hom. 
Pour la| cavalerie à 1 ,920 
Pourrârtillerie à 1,126 

t 

TOTAL IG^ééO 



.y n i'l 



Reste sous les armes 

Les cdngés tenlporaires , qu'on ac- 
corde après les grandes manœuvres et 
pendant <9ix mois de l'annjée^ 

Réduisent le nombre à 

t^ réldaclioQ analogue a lieu poqi* 
les chevaux. 

« 

La Bavière n a point encore organisé 
la landwéhi^ 




ift,6é2. 



DE l'eubope. i55 

Report. .7,858 

2 bataillons d'infanterie légère. 1,248 

3 bataillons de tirailleurs. ly&OO 



Total de rinfanterîe. 10,606 



3 régimens de cavalerie légère. 2,066 

i régiment d'artillerie à pied^ li n^9 

1 brigade d'artillerie à cheval. | 

1 bataillon du train. 191 

1 compagnie d'ouvriers et 1 compa^gnie de gar- 
nison, 200 



Total de l'armée. 14,095 



GRAND DUCHE DE BADEN. 

Population au 1« janvier 1832, , . . . 1,223,584 

ARMEE DE TERRE. 

1 bataillon de grenadiers de la garde. 882 

4 rég. d'infanterie, chacun de 1,713 hommes, ci. 6,852 
1 bataillon d'infanterie légère. 852 



Total de l'infanterie 8,586 



3 régimens de dragons , chacun de 628 hommes. 1,884 

1 brigade d'artillerie. 670 

i compagnie de pionners et sapeurs. . 226 

Total de l'armée. 11,366 

N. l4. 2* SÉRIE. T. 5. FÉVRIER l834. M 



]54 TABLEAU D£S FOEGSS MILITAIRES 

En temps de paix il y a de présent sous les armes. 

Pour rinfanterie. î,605 

Pour la cavalerie. 1,059 

PoMT TartiHeric et les pionniers- 485 



Total- 



Ckevaux pour la cavalerie et rarlillerie 



5,U7 



1,196 



GRAND DUCHE DE HESSE. 



Population au 1*' janvier 1832. . 

ARMÉE DE TERRE. 



747,198 



1 compagnie garde du corps. 

4 régimens d'infanterie à 2 bataillons 
de 5 compagnies dont une de tirail- 
leurs. 

1 régiment de chevaux légers à 6 esca- 
drons. 

2 compagnies d'artillerie à pied. 
J/2 compagnie d'artillerie à cheval. I 

1 compagnie et en temps de guerre/ 
3 compagnies du train. 1 

1 compagnie de sapeurs. 

Totaux. 



»!«>•> DB PAU 


PIBD DB GOBE. 


65 


65 






4,96i 


7,405 


912 


1,332 


( 386 


644 


98 


98 


6,426 


9,544 



En temp^ do paix il u^y a environ que 2,500 hommes prë- 
sens sous les armes , le reste est en congé. 



HESSE ÉLECTORALE. 

Population au 1" janvier 1834. .... 652^271 

ARMEE DE TERRE. 

Infanterie. 

1 régimwtd^ gardes du corps à 2 bataillons^ 

3 rëgimfio&xl'ipfanterie à 3 bataillons. } 6,900 

1 bataillon de tirailleurs. 

Cavalerie 



M50 



1 régimeiU de cuirassiers. 
1 régiment de dragons. 

t ,htig9é^ ^^tillerie de 4 compagnies. 304 



Tpia) de Vmméç. 8,454 



GONFEDERATIOPr SUISSE. 

Population en 1833* y 2,081,159 

Il n'existe à proprement parler point d'armée en Suisse. 

•Les contingensà fournir par les cantons portent 
reffectifà , . • 33,758 



l56 TABLEAU M3 F^BCES MILITAIBES. 

Report . • 33,758 
ïVépartis comme il suit. 



Etat-major des bataillons. 


666 


Infanterie. 


27,245 


Cavalerie. 


736 


Tirailleurs* 


2,000 


Artillerie. 


1,704 


Train (avec 1,828 chevaux, ) 


1,194 


Sapeurs. 


142 

^M A 


Pontonniers. 


71 


( 
t 


38,758 


La réserve se compose 


en 


Infanterie. 


29,239 


Artillerie. 


1,136 


Train. 


717 




31,092 31,092 



Forces dont la Suisse pourrait disposer. 64,850 



DE L EVKmPE. 
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ROYAUME DE SARDAIGINE. 

Population 4,300,000 

ARMÉE DE TERRE. 

Maison militaire du roi,. 



4 compagnies de gardes du corps à 
cheval. 

1 compagnie de gardes suisses , à pied. 
1 brigade de grenadiers de la g;arde. 

1 bataillon de chasseurs de la garde. 
Etat-major général de l'armée 
Etat-major des places. 

Corps d*état-major.^ 

5 bataillons d'artillerie dont un d'ar- 
tillerie légère. 

Train en temps de guerre. 

Etat-major du génie et une compagnie 
de mineurs. 
9 brigades d'infanterie de ligne , en 
temps de guerre chaque brigade se 
double et forme 2 régimens. 

6 bataillons de chasseurs. 
Infanterie de garnbon ou sédentaire. 

2 régimens de dragons. 

. 2 régimens de cheyaux légers. 
Carabiniers royaux ( gendarmerie à pied 
et à cheval. ) 



PIBO ]>■ MtlS 



172 

100 

1,350 

700 

28 
141 

25 

1,966 



133 



12,150 
4,200 
1,622 

3,328 



3,100 



VIBODSC**. 



172 

100 

4050 

700 

28 
141 

28 

5,352 
2,086 

133 



36,450 
4,200 
1,622 

3,328 



3,100 



29,615 61.490 



l58 TABLEAU DBS ^OAGBS MILITAIBE5. 



Marine, 



5 frégates. 

6 bricks. 

12 chaloupes canonnières, 

23 bâtimens. 



ÉTATS DE L'ÉGLISE. 



Populatioh. . . . • 2,590,000 

ARMEE DE TERRE 



10 bataillons d'infanterie. 

1 bataillon de chasseurs. 

2 régiiliens Suisses. 
Garde pitoyinciale. 

1 régioûLentde dragons. 

2 régimens de carabiniers. 


a 

Total. . . 


8,000 
700 

4,400 
400 
800 

2,500 


< 


. . 1«,800 



D£ L*£UROP£. t&g 

ROYAUME DES DEUX SICILES. 

Population • . . . 7,160J94 

ARMÉE DE TERRE, 

Garde royale^ 

2 régimens de grenadiers à deux bataillons de 

fiix compagnies. 3,80$ 

2 régimens de chaaseUrs ^ même composition. 3,306 

2 eompftgnies de pionniers. 437 

1 bataillon de marine à six compagnies. 804 
4 compagnies de canonniers de marine. 275 

2 régimens de chevaux légers à quatre escadrons. 1,406 
1 escadron de chasseurs royaux. 216 

1 demi brigade d'artillerie à cheval.. 72 

2 compagnies du train. 194 



Total de la garde. 10,016 



Ligne. 

9 régimens d'infanterie à trois boCaillonii. 18^288 

6 régimens d'infanterie légère à un bataillon^ 2, 160 

3 régim^në Suisses à 2 bataillons. 4|&75 

2 régimens de cavalerie. 1,406 

2 régimens d'artillerie 1 ,960 



■>«■■' » 



A reporter . . . 28,389 



16o TABLEAU DÈI^ FOfiCËI^ MILITAIRES 




Report . . 


28,389 


2 compagnies d'armuriers. 


148 


2 compagnies de pompiers. 


182 


2 bataillons de sapeurs. 


1,486 


1 escadron du train. 


328 


8 bataillons de gendarmerie. 


6,732 


8 escadrons id» 


736 


3 bataillons de vétérans. 


2,700 


- Tot.al. 


40,701 


Total de l'armée. 


60,717 


Marinet 




2 vaisseaux de ligne 




5 frégates. 




I corvette. 




5 bricks. 




3 paquebots. 




30 canonnièresé 




Total f 46 batimens. 









âmesi 



ROYAUME D'ESPAGNE. 

Population, 18,963,959 

ARMÉE DE TERRE. 
Capitaines généraux. 10 



A reporter 10 



DB l'eUROPE. 161 

Report 10 

liieutenans-géiiérauz. 7 7 

Maréchaux-de-camp . 122 

Maison du roi, 

6 escadrons gardes du corps. 600 

1 compagnie de hallebardiers . 100 

GARDE ROYALE 

Infanterie, 

4 régimens de grenadiers à deux bataillon^. 4,032 

2 régimens de grenadiers de milice proyinciale. 3, 1 50 

2 régimens de chasseurs de milice provinciale. 3, 1 50 

Cavalerie, 

1 régiment de cuirassiers. 

1 id. grenadiers. 

1 , id. chasseurs, l ' 

1 id. lanciers. 

Artillerie, 

3 compagnies servant chacune une batterie de six 

pièces attelées. 300 

Infanterie de ligne, 

10 régimens d'infanterie de ligne à trois 

bataillons. 
1 régiment de Suisses. ) 50,000 

1 id,. de discipline k Ceuta4 

7 id. d'infanterie légère à deux bat. 



A reporter. »... 64,541 



l6s TÀBLIiAU DBS FOACBS MILITAIRKS 

Report. . . 64,541 
Cavalerie, 
1 3 régimens don 1 5 de grosse cayalerie . 9 > 000 

Artillerie, 

i bataillons d'artillerie à pied. \ 

4 compagnies d'artillerie à cheval. 

5 compagnies d'ouvriers. 
5 bataillons du train. / . * 

15 compagnies degamison. 
1 régiment de sapems du génie. 



«***a*MM«^ 



Total de l'armée. 8 1 ,64 1 



Armée de réserve. 

i % régimens de milice provinciale* 2& , 900 

Vétérans et invalides. 2,000 



•«■ 



Total. 27,900 



L'organÂsalicm de rârmée a été décret^ en tS2S , mai» ja- 
tiiàis elle n'a atteint son effectif et ne TàUeûadra f^obable* 
ment pas de longtemps. 

Marine en 1828. 

6 vaisseaux de ligne. 
12 frégates. 
94 petits bateaux de toute grandeur. 

Total. H2 



ROYAUBIE DÉS PAYS-BAS. 

Population, 6,260,905 

ARMÉE DE TERRE AVANT LA RÉVOLUTION DE 1880. 

Infanterie. 74,6«0 

Cavalerie. ^^264 

AriffleriB. 8,960 

SapéUfà ftiinttu^s. ^»*Q^ 

TotaL 91J04 

Marine au i""' janvier 1829. 

7 vaîôfleatix dfe ligne. 
20 frégates. 
25 bricks et corvettes. 
41 petites goélettes avisos , etc. 



Total. 93 batitttMft. 



lU I h|i>iirffc«^ 



ROYAUMB DE HO&IiANDfi. 

Population. .......»• 2,488,821 

ARMES DE iteRRE. 

5 imtaiUtos de la gaMe. 
1 1 régimens d'infanterie à qùhXte bataifiéâs. 



l64 TABLEAU DBS FOBGBS MIUTAIBES 

3 régimens de cuirasssiers. 

, , 1 ' ^ Formant 29 escadrons. 

1 hussards. 

1 hullans. 

Artillerie , génie. 

Cette armée formant un effectif de près de 50,000 

En y ajoutant 12 régimens provinciaux créés 

depuis la guerre, forts de 30,000 



L'armée hollandaise compte 80,000 



ROYAU]»IE DE BELGIQUE. 

Population, 3,772,084 

Infanterie. 

12 régimens d'infanterie à quatre bataillons. 
3 régimens de chasseurs à pied , à trois bataillons. . 

Cavalerie. 

1 régiment de cuirassiers. 
1 des guides. 

2 . de chasseurs. 

2 — — — delanciers< 

Artillerie. - 

18 batteries de campagne dont deux à cheval, servant cha« 
cune huit bouches à feu. 



DE l'europe. i65 

3 bataillons d'artillerie de siège. 
1 compagnie d'ouvriers. 
1 compagnie de pontonniers. 
1 bataillon du train. 

Génie, 

i bataillon de sapeurs. 

t légion de gendarmerie. 

Sur le pied de guerre les régimens d'infanterie sont portés 
à 5 bataillons et ceux de chasseurs , à quatre. 

Les gardes civiques sont organisées par province. L'eiFectif 
de Tarméepour 1834 , est porté à 100^000 hommes. 



ROYAUME DE DANEAIARR. 

Population, 1,932,153 

AHMÉE DE TERRE, 

Etat-major général de l* armée 26 

1 bataillon de la. garde royale à pied. 600 

2 escadrons de la garde royale à cheval. 300 
13 régimens dUp^fanterie à deux bataillons de cinq 

compagnies. 15,600 

5 bataillons de chasseurs à pied. 3,000 

8 régimens de cavalerie à quatre escadrons. 4,608 

A reporter 24^134 



i06 TABLBâU BB» FOaÇBS miutaiees 

Report. . . 24,134 

18 batteries d'artillerie , sf^rvast chaoune 

huit bouches à feu. 
1 corps de sapeurs. e% o4n. 

1 — — d ouvriers. ' 

1 .. de pontonniers. 

Train d'artillerie. 

Total. 26,T44 

Réserve,. 

26 bataillons d'infanterie de ligne, deux par ré- 
giment. 21,502 

4 de chasseurs. 3,308 

2 ^-^ d'arûflerie. , , , 2,640 

Marine. 

4 vaisseaux portant 3^4 eanons. 
7 frégates — 298 id. 

4 corvettes *^ 84 id. 

5 bricks — 78 id. 
1 schooner = — tO id* 



»*' 1 l i 



Total. 21 bâtîmens portant 7€4 canons. 



rv 
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BOYAUME DE SUÈDE ET DE NORWÈGE. 

Population ^ Suède 2,860,000 

Population de Norwège 1,051,318 

ARMÉE DE TERRE. 



Btat-majoii 

"~GafWe royaUé 

' T 
Infant^ie^ dçux r^gîmens de garde et 

un bataillon de chasseurs. 

Gavalerie , gardes à cheval , hussards 

du prince 

InfonUrie de ligne. 

23 réçimens Suédois. 
5 brigades Norwégiennes divisées en 
24 corps. 

Caoalerie. 

2régjja)jçns de dragons. ] 

3 id. de hussards. > Suédois. 

1 escadron de chasseurs. ) 

1 brigade Norwégienne en 3 corps. 

Artillerie, 



SUÈDE. 



•^■^■''* f^^^WWWfl 



161 



2,546 



1,140 



24,874 



4,944 



NORWÈGE. 



4ft 



11,128 



3 réginiens Suédois. 



a reporter 



2,801 



36,466 



1»287 



12,405 



i68 



TABLEAU DES FOKCES MILITAIRBft 



Report . . 
1 brigade norwégienne de six batteries 
de campagne, cinq compagîiies de 
garnison. - • 

Génie. 

^ Corps du génie Suédois* 
Corpi du génie Norwégien. 



Tol^l, 



Levée de guerre et réserve. 



SUÈDE. 


NORWÈGE. 


36,466 


12,465 




1,596 


370 


50 


. 36,836 
10<,S'03 

t 


14,051 
10,381 


143,139 


24,432| 


167,571 1 



Marine. ^ 

10 TaisseauK de ligne. 

13 frégates. . ^ . * . 

33 bricks corvettes. 
610 goelettety chjiloupes canonnières, batimens de 
servitude. 



Total,. 6 66 batimens. 



•i-ïf îi.4.-^)|j n*«tmoM. 
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EAIPIRE DB KUSSIC: 



P^optilAiff^i. • . . . .- 61,890,432 

{ * i 
Populaiion asiatitiue. . . : « « « . % 1 3^:^00,000 



(^ 



■j.v 



1. 



V Population européenne. , . / . 

I 

Â^MÉË DE TËRftE E*t 

InfoÈ^rie. 

?8 régime!]^ de rii&^ej(i«tlel£r'{]^Klp 

à 3 ftataitlons. i . 

t bfttaill^»-^ «a^eurs et 1 bataillon 
^<l*iÂstrùciioirli * 
î'ÎTnrÉgîlthetlfr tttntanlerie de ligne à 

3 bal^illons. 
60 i*cgii|iens(Jechas,$eu;js ^ Sbataitjons. ' 
S^tataillojijs de jg^àrniâons. 



.* 38^690,432 



1J827 



19,200 



2,000 



'3W,800 



. • 



> « 



CivcaUiinv • 



77,000 



1828 



• t 



: 22.8Û0 



304,8001 
80,000 
"7^,006 






•io,swo 



•lao.eod 



8 régimcus Vie la garde dont. 4 cui- - 
rassiers, t de ditngons, 1 de hullans, 
L de hussards ; 1 de chasseurs à 
cheval. . 6,400 



3 c8cadÉr0tis'cfcCopac|Ucsetdèlrarlarés ' " 

. ' y^^-^zL L. . . ^ . ^^..'v'I J6.,«04i.; i*,ooDjrr 



■dcia g^f'de? 
16 réginnens clè cu^assiers à, 1 ,000. 



-_ - 1 



. \ reporter. . - . 
N. 14. îi* silirt. t. 5; fivRî^ii ï8B^4? 



, . . , . 



» * 



23,200 



8,00(» 



24 ,000 



12 



r7^« 



TàULKMJ JW»: rOUÇK» AI1UTA1RE8 



ARMÉE Î>E t«RRE BN 



3\eport. 

.S2.r4^ittcnsde.(lraeons, «le hussania» 
de huHans et de chasseurs à i ,000. 
3é régimens de Cosaques réguliers. 
|4( id.^ du Don. 

te id. de lA mer ï^oir^. 

1^ ié. derOurdl. 

3 id. du Wolga. 

Cosaques de Sibérie | les Kalttouh^^ les 
JBaschl^irs^ Circasiem etc. 



Artillerie.. 

Artillerie de la garde et pionniers i 
jchevat. 

60 co^ipagnies d'artillerie de siège. 
60 id de campagne 

12 compagnies en 62 commandement 

d'artillerie dan| les garnisons. 
1 !^ commandement d'artillerie à cheval 



12 compagnies de ' pionniers i 200 h. 
10 compagnies de pontonniers à 200 h. 
Tr6ii{ieis dited extra (^>rps 



Reporter 



» • • • . 



1827 



23,200 



52,000 



1828 



24,000 



52,000 



100,000 



< >>!« i H >i 



474,200 



800 
12,000 
12,000 

11,500 
4,400 



105,000 



181,000 



40,700 
2é,O0O 

27,000 



4T,000 



27,000 



72,100 74,000 



' 1. 



n vuLVKéPU. 



Kf 



ARMEE DE TERJ9LE EN 

* • ' • ' "* 

Report • . 
Total de l'arma. ' 




Marine fin 4830.. 



S2 vaisseaux de ligne. 

20 corveiteset béiclis^ 
100 petits bâtimens. 



ITotal^ 177 bâtin^s^ 



JS^Hf^^mmt. 



ahmée PQi^oNiise, 

- ' • i 

\ • • 

i^ 'armée polonaise est depuis ^ rëv<olutiôh de t^ôtôgne in- 
corporée dans rarmée russe:» 

Cette armée .eompti^t ayant la réyplutign : 
Infantile. • • i^.êOO 

CaTalerie. 12;O60 

^ri^eriç/ 3;^0 



■«««•^^•^ 






jr^ 



ITiJ TABJ-BAU DF.S FOMBS MlUTMRES DE L ECHOPK, 



• "EMPIRE mcïlt. 

rï^^î^iicH T : . . : 10,390,009 

A^RMBEiœ TERR^: en .i«28. . 

Garée du wUan . 6 ,000 

^8 balaillonà de troupes régulières. 68,000 

8 bataillons d'infanterie légère: B,000 

Soldats de marine faisant le ser- . ) 133,000 

à 

vice déterre. 40^000 

Troupes légères asiatiques. 6,000 

Corps de volontaires. * 6,000 

Cavalerie. 

Cavalerie de la garde. 1 ,506 \ 

Les spahis (troupe soldée . ) 25, 000 

Cavalerie de résenr«. . 2i0,000} 196,500 

Les timariotes. 120,000 

Les volontaires. 3,000 

Artillerie. 



• -««• » < >, « 



♦ ; Artillerie de la garde . 2 ,000 

20 bataillons d'artillerie. . 12,000 
, Le corps des bombardiers. 3.000 

-^Artillerie de siégé et de place. 14,400 
Mineurs et pionniers. 3,000 

Trata. 6,000/ 



4O,4t)0 



Total. 369,900 



■ ' . 



Marine ( depuis la bataille dé Ravarih.) ' 

• H vaisâéauAL de li|ghe; 

i4^ rvég^atës- l5oi*v^lUft etiirieks, 



MW^w 



Tf>iàl ^ .%Shb&ltnu^i}a. 
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jmcoapi ont" puhlié, * au'dbautencèiaént.^t 
déc0hibne:i8S2;,' kxioie sfoivanle L • 

« Le comilè dr'^ËBMrîe ëfede^eakalérië > a ^ dii-oD , ' émisi ht 
» voeu, cbÉDSl tn^ de ses denlières rébinon»,' qpe tous les 
» j^gbsènsid'mfiaiiiterie'faÉlaéoi, lièslépnnMieii^slprocshailîi 
» étenBét'àllovifeaioBUVTe: du canon. C^td mesbrie^ ({uiaibôi 
» déjà été examinée sous l'empire, et, depuis, diq» le /sein 
». d&dmrÉiS'cetmnispiafas imlitaîres. t]uiî se: suattsudcéQé, 
» iie.peul semr-'qu'à assurer de^ plus :eii pi«Éiila sujSéshJritié 
»,:de notre ârmâq siu* toutes les- fa|ilrearsrhiiéei- de V&aibpoi 
» On avaife d'abord songé à faire ' Q|)prendrei la' ïrâiiœÙTre dii 
» csâMli'ie(ftteièefkt*ebx conpagiii«& <Félii8; rinais cérfi^ne 
» ceBesr-ci '. se recrutent 'danrlos auti*0s'coftipafgnieï,"it'>l 



» para néce$9i^e que toi» le$ l^o^un^B de l'arpée fussent 
» également instruits, afin que, passant dans les coinpa^ 
n gnies d'élite , ils ne lé cédassert en Aejt^ ileaT^^ camarades ^ 
» et pussent comme ei^is, en caside besokl« fiM*^ le service 
» de canonniers^ » .-. 

Le soldat d'infanterie doii-il être un apj^edUt canoniûèr P 
N'y aurait-il pas de graves indonténiens à le distrafatrde son 
service spécial, pour essayer de lui faire acquérir un supplé- 
ment d'instruction pratique, dont Tapplication ne serait 
jamais pour lui que momentanée et très-éventuelle ? 

Nous ne conn^issoBs pas leS ra]ppprt$ officiels qui ont dû 
être adressés à M. /le maréchal ministre de k guerre à l'^tp^ 
pui de la proposition dti eomilé d^ftrntérie ef de cavalerie^ 
Voici les argumens par lesquels d'auires militaires, que 
rec(tottiâ9tide«it^us)i jbur etfifnmm ^ hwf» Imvèret^ ont 
soutenu l'opinioâ de ce comité. 

I* Lorsque Tiiifanterie s'empare d'une batterie ennemie, 
soHsur un champ de bataille ,^ sôit dans un ouvrage de for^ 
tification, il est à regretter qu'elle ne puisse pas utiliser 
•èulë les boudies à feu tombëcq etieon piRiMipr,' cft les Al- 
ger immédiatement contre lestx'iMipes qui Iss ^nt 'perdues ^ 
ôd'oontre celles qui iéntevaiënft dé iéa.iepj^enAre'^ 

d^ Lèrsqpe l'infimierie doit fokirmr dès mawiliamfes Â ^rar-- 
tSIerie^ îl^qevailltà désirer <{u'efle'lQi.elifoyàt deaiioiQmes 
SfioiMtn^ défà iirear Id canon , et qui n'eussent' pari BeÉam d'uis 
ncutvel ap{ireatift|age ^ « • ....':;/ 

:i* L'inlsÉilerie 6xft^tia.6ûak atteê^ltis.de jiisfanrci^ m^e^ 
irèigieis 'du pointage du caqonl lui étûent epseigDéehLpqr des 
arlilleiirs^ généralement iplus ad^oiti si pIus'halriliM ^ue 
1^ autres noiUitsires dans )'usage des armés à feii p 
'. 4^ En «ugmentànt l'instt^ictksB psatiqte détente t'iofiftn^ 
tetie pwr des eaerctcieis résetféa jusqu'à ce. jour à ué èbrp» 



d'èKlé., bn^lat graiidihÉil i seki|iraprft8 yeiu (paqt^éirè mam 
mÊai,jtmdarjèttBmgen), et Van aocnmràitauflÉaÎMJa forai 
ib««afouiBJa'ba8e;dei'«iiàéç;; . 

^seordeesi actuels» til funealo sans phia.tl'unTa|i|i«tl»..s#ittîl 
i^iulii pl&^ supportable si les cx:çi4)9tibD0 d#a a0ldèlà«:#ii 
foBàpa df paix ^ dev^naienît pkié varîéios. ' . 

EàcainnanaiiuceefmMieht ohacnne de cea aa$erUaBa» 



y i-. 



• - • f • . 



Lorsque l'infanterie s'empare d'une batterie ennemie^ soit $utr 

tmçim»^ 4e ^ataiUe^ $Qk dafi» imowmge. Ae f^rtifica^içni^ il 

fHA^rfgr^lfr fuf^^eMP^W^ fH^ uUli^er seule teji àat^hf$^ 

,f^ tonnAies ^ $pti pouvoir 3 ^. («f dir^igBr immédiatetnet^i 

,€4fnirei Us 1r0upes ^¥i (^ Qn\ fevdt^WBA ? <>(i tmlu celles qui, tenl.^-^ 



'.«> 



prdjunçiijrQliieiilt ]t*infantem ne marcbe pa^ seule à Tàttëqua^ 
d'u^Q |)^torie q\^ d'up^ fçtjr^nelueçieni. L'artillerie , qiil 
cea:^fit fiyeç elle, doiipféjparer, suivre» et ^ouvçnt précède jp 
.1^9 mc^uyç^ens des çoloanes. d'attaqué,^ afin d'éteindrç, ou 
taift au moins de ralentir les (eu^ des batteries opposées^ à^ 
ces colonnes. Si l'artillerie d'une division ou d'un corps 
d'9n;ni<4e e94'jbie|i e;m|iloy.ée çt bien commandée , l'inCanterie 
s'emparera trèa^rareineiiit, sans le concours des canonnifeEs^ 
^^ bp^ç^.^ à fçu e^nemie^* Celles-rci seront dès-Iors: ufili- 
1^^^ ayi^it^t par les artilleurs^ et coxniae il convîeadi-a; 
au'eUes le soient. . . ., 

I^ ^'est pas injpossible sans doute gue des tioupes.d'înÉan- 
teîfiç.ç'ei^parejit^ sans arUl^rie, de qupicjues canons 
Q^y|r^^j{es enn^o^is. Cqla s'est vu plus d'uj^eïois, notamment 



ducani fesi guerres^ la révoluliea èk ddl!eKipire;La dairâ-* 
kiie eUefflaèine y a ëftè. eKipk>;^de hearaiiseilÉeaï, xiyse . •» 
sans le concours de Tartillerie y datis Beft cwcèbataiice8.t)^*îl 
n'est 'pas d'usagé de faire ecuDhqiilre^ dei.'.e8cadiQàb.' Le 
^néral \Lasg0tle, â la iéi^dedeù cégiAiens éé diffueixrs ,» 
fitr capituler , en 1806» la place âéiS^i^t^.- A.lA'batettfedbsila 
Moscowa, des cuirassiers fr«n|çài8 ientr^eAt'ka pôrenfiers 
dans* €15» redoutes^ rnsseâP , ^ pévireBt ies généraux Ji<we69ttn 
éi CauUncoart. A Somo-Sierra, des lanciers polonais, parmi 
lesquels fut blessé le major Philippe de Ségur, enlevèrent» 
après plusieurs charges, une position escarpée et formi-' 
^ble.;... ' 

^' Ctmdtii*a4->^oTi de cè^ bëànl faits^d-ahrille» qtie M'eétalerie^ 
âoît être exércTéé à l'attaqué d^s fortiticàtiôns pèrmanetite^ 
bu passagères, et au tirdu'caùonf Oir |d^re*(t^iiéroSqiies 
dévouemens, et on les imite d'inspirafîén , si Pon' est -assez 
luettféuàenjent doué et placé pour s^éïéver jus^e lit ^'mai» 
des moyens qui n'ont réussi que par une réunion de cir- 
constances fortuites et exlraôrdïnaîres , lie pourraient être 
proposés pourpriricïpes d instiMcuon etdecbnduîte militaires. 
Ceux-ci sont établis pouf 3és éVéfteiÈieris d'ulie âutfe rititufe 
que les précédens : dei cas exceptionnels ne peuvent àervîi- 
à formuler des règles générales. Le hardi coup de tnain qtrî 
'fît ouvrir ïês portes de ïâ citadelle â'^ncôtîe en i85ô , n^'a pas 
empêché , quelques înoîs pïûs lard y d'en venîT aiix ti^avâux 
d'un siège pour s'epiparer de la cîtarfeïle d^Ativers. * ' 

Les troupes qui sont réduites a abandonner ' leur' aitille'- 
rie, ont presque toujours pour derhîèrè ressource celle 
d'enclouer les pièces, ou de détruire quelques partieà essen- 
tielles de leurs vôîtufes et de leurs munitions. ïl suffit de 
Tun ou l'autre de ces éxpédîens pour fendre 'iinpossible 
remploi d'un matèViel mutilé ou mal' assorti, aii tnoirièîït 



tiâ'ill toinbè mtte toi^itidini de l''litfafit0rié. Les leKfiMléfl et 
le : ééssordse l > qui ' a»J^oiti;l&9ii(enl d'ordinaire de : psHréiHeft 
iprifles/lidsgentuui eaifbnhîers des* bâtUnett<ya4^s pares^léà 
pibé foisiiis; lé ta^n. d^umver pour reemnialtre* et mettre 
eaicÉmm'kft dttârailflréolnis^auR'Vfiinqiiêunv î .t / 

'La* mob^itè de la^ nôcrrelle artiHeî^ est telle , qu'on 'dkMt 
inoins^oraind^e 4^e-jaiiiais!ele/la v^o^r^eni^tmlj Si d'aiQ«itirs 
de^^kemins teéb-âifficikis arrêtât par. fois {e naténel \ «tiè 
partie du peaspmtel.qm Tëécorte f««ijt ^e rei|Mlre 'proniple^ 
ment aux ppieÉt^-.aù.aii; service. piresië» d'artîtt^e Tappeile; 
Les divisions et subdivisions introduites dans Tun et l'aiHvè 
décès élétneiiBpeiiiiietteBtiaul oâbannions &chévaLou*àv^ed 
depavUtre «bnsftotiles lès'posîAîqni oàrld cuvaierie ttriofaiif 
teiéè pènvebt se tnaovef >, mxs. avantwpéafe» ooiÈune à raceièm^ 
galxlé^ 4ailsri«fi, payai dé iplaino.àoniiii&'^taiiB mil paya' ^ ' 
BM>i)tagiie^ Leli'b«mtins:dé Farnaé» d'Afrique fenbcorniaUce 
que , dans lèsi coori^ats qcâ -oi^ pfréGédéetouivKla .piisad'Al- 
gebi^a&rtiUema pinesqitô toll)Olxr9<^Iarehé enpveipière;li{^e 
avec son nouveau màiél7ieli----Ji(o^seulieineitt«ll0^eiicl4Mi^ 
part directe à la plupart desL é^énemens d'une gueiTe, soit 
en y combattant, soit en produisant par sa seule présence 
un effet' moral , mais elle est encore chargée d'approvï- 
siohnér toutes les' troupes d*anïied et dé munitions. Dans ce 
but, »élïe ésf obligée de tenir, sur le tlîéâtre'tiaême de toute 
opération sérieuse ou à proximité, quelques attirails et par 
co^f]^abt.^djea ciinonDW». . Ceux-di aoot ' alors jwfevgtiable- 
niwt> placé» fom. ^r^ partira IJropos, de.'V^i^iUlQrîe.^ . 
eat)priae àireitnâMÎ* «j:- .. ■ " .^ . .. • - • . ••/».'»,.' 

L'iitfaiiterîe. est morcelée; eo lem|iS;dâ.|)AÎ&.«'^iti«tô;^ 
de jdétadueiQens doot iplusieur^ [sokit, Imés , à leiixninètnest 
Quoique l'^itpût jraîi^»!eti/ei»la^uppofliaiM[ ioatimie^Mt^^r 
tière à la manoeuvre du canon , les postes î^ofealn^l cftn^Pr 



iMit à l'idée que riiiffiQtetie peut^ ieule, tirer deftboiKîlie»à 
£m ddOB quelques cas» on sâraîlanefii m$enaiUei|»»t à' 
rédiûre outre ine^ure l'aitiUejâe employée à tdle bit Idfe 
expédition. Le oombre deftbons.canoimiera <teviendrnt in-^ 
i»iiSi9&iit danci plus dune circonitanGd , oà Ton aanaii 
compté sur rdMÎatanoe précàiz^ dies soUbits d'inf antane^ à 
leur tour, ceux de ces soldafts flpà retfceraieiit <lifl^Qnible& peur 
leur service spécial, pCMsrraîent bien n*ètre plus aa! éèài diqr 
s'en acquitlet, les' effectifs étant incosnplèla par suite de 
trs.^aux d'ftrtilledric* ^ . 

Nous condiieroos que l^ÊLnierië;i|ui aussi enlevé desr 
pièces à l'enuasû, Eecà en gèoéral l>e«iicaup mieux de <9en<^ 
tinuersâ& fonctions baUttleUes que dechangsriderèledâifit 
un mstont critique. Elle risquèrlât de perdre son. fcêttips ides 
iàibnneménft.et à des ésaai&eur dé» arattes àlràngères;<'OCS 
HésÉsàisL, hàceàsaireineAit lofig^ pour ellé^ pourraient è^eior^ 
fructueur, en pareil cas , même pour des maânsplus liabîleii 
Sfueles siennfes dans l'usage de l'artillèriej 

' - s*r •• •• •■• 

txfr^tjuç V infanterie doit foiJivnir des auxiUaires à t* artillerie, <( 
sercdi à désirer moelle lai envoyât des hommes cachant déjà 
tirer le canon, , et qui n'eussent pas besoin d'un nouvel appren^ 
tissage. .. , . . 

Si rinfanterie devait prendre part, en temps -de pais, à 
i^instruotiôn pratique del'artilieriq, coque nous ne^srcrfoni 
nécessaire pour aucune circonstance de la guerre , il fions 
paraîtrait préfétiable d'exercer la pr^nîève de ces^ afmes au 
tir du oaaon de âègë, de place et du naortier, aînsi qu*à In 
tsonitructién de» batterie^ permanentes, plutôt qn'au tir dhi 
canon de bataille. 



aecMàe^ dlct ti»vaia pénihlefl dorant le» iieittbfe«se0 opéra-f 
\i9m d*¥lft Mège » cft ei^o««e & dès dangeits âatia eeaae f e- 
tifdeHibnft é H^ rlai'd^irait pa» a wok mettre hors de. oo^oi^at la 
|>Itlp$itt de 4IM hMû^» d'élite « lui Viorantède , dont TefEetitif 
eal lieMcM^i plti^ éossidérablé el ^qm eak «oinft occupée ^ 
tie v^ettait 4 lenr.aide potir docélèveii* dèairavàux qui ont uh 
|praad«lâ?e]iafq>edient^ ei pour réparer quelques pertes* il 
ia^ptorle en outre: JaeaiKoiip que rartiUerîe réserte intacte 
une péntte de aMLfiti*cea.poarlei jc^lmééa du siège les phia 
décmrèiet lèsploilliérilleQsea^ crû die dèii figurer au* prew 
mictr irang;^^ Pat le» ipêfiaes motifo ^ dans les mêmes cir-- 
constances, Tinfanterie prèfte- également ses bras et ae« 
eotti^ga aux taupes dii gànîe. : 

. Qr» t<mtealeft fois que le«tritfaîUearae)Ëf»riieB des b^ 
0udéSitcanohéefi.flORtbien'dirigèi4>arIeQES.pn>pfesa{riçîers^ 
et.pftr deua de rartUie^te.etéa/géoié., .ces trâyailleùrs côn«^ 
eonraatauM efikanementqu'on.doii le désirer. au servicto 
^aarm^ ^piâoialês» Le âoivmr^fkiate lit M p9»^ eu général, ce 
qui iaani}ue aux. auxiliaires >» niai» «bien chez quelques-^un» 
X^pafimi^ iMk feigne ^.èï désirable {M>ur de péÉdiblés et datt^ 
g^r^u^siaot^aa^. C^lte: patience. eA tine dea qualités distâoc-^ 
t^vea à^ aapeUi!iQt:âu.i:anoimier £ ils y altadaiehi ùnpobàElf 
d*b0|in^ur. Lewra ehèfisA'eflbvGent k la faire naître et la ré*^ 
Ci^mpmMXAf pèrrè qu -ils eo sentent mieux que persoaiièt 
IrcftiteJI'tïMWfe* ..il . . ■' r '.\'î 

. t^ ràdott. d'inEatiiei^# liasliné lud)iliiallenient i un toal 
âj^ifand^la* met au çaatttaii^pradepmitcettequalitéieflaeai^H 

tielle , mais qui n*a rien de brillante. &'tl n'en est doué n^lu-v 

psïlfixf\mls ïi^ii^ d n^ l'aequemi pfÀbt par iste rare, pârfiéi-^ 
^Uoni à q[uelqu0s raniu«aten» de ieft0 elléotués comme 



pàMe^tmipMi tlaii^ Hite^f^ariviMn , et pafr )e4apèft-pêiit tiolnftrer 
de manœuvres et de traVabx de J*ariillene etdu génie que 1e^ 
nevaieurakftphiseÂgemsipburmeniiidra^NMr împ^^^ - 

L'expéiience d'un gfand nombte de sièges dètn#iilre tfaé; 
pour y bien utiliser des soldats d'infuMerié^ il mSide-ies 
intercaler eii nombre liiniié, M sans qu'ils iiient'eu'k«^oin 
d'ètare préparés Jongtèmps d^avanee r eatre> d^» .an^tittsmi W 
des -sapeurs qui leéir sénr^nt entoul de gimles , > qui ^salaient 
donner Fexeinple de la persévérance et du SMg-^fiioid, et 
qui soient; en .outre, chargés) des fonctibns les ioaoîns'siitt^ 
pie» de chaque métier. Qtielques;«^plicaÛoiis/ et 'au besoin 
dès répétitions faites peu )de ten»psûvànt deiipeltrb àl'ossnrrë 
les jM^dats .d'infanterie r. ont sufli.-pouc enî tirer ttn han 
partie 

Ainsi, quand Tartillerie a. dû réclamer desr ouxilmires 
pour servir UHe:ba<lberie de siège* de conpeii avec d^ bandn- 
niors, eUè a d'abord feit manier par lesnottvèaus^Jrànus les 
leviers, le. bonte^fieus l'épouvifloti, etc« ,-aulieu de* les fieii^e 
débuter par le polnti^e* ApVès &vôir assisté à quelques^snltes 
d'artillerie, le sdld^t'd'mERnterieuffipèu iÀlelltgeniefttioifr 
sans doute d'être un canonnier, mais il sait remplir pa^sa-^ 
blemént le rôle do servant d'une pièce , ordinairement sur 
plaÉe^rmé , autour de laquelle sont plaoés ^lusiéuri^ ^àr- 
tttleurs: instruits» IL serait d'autant 'm(nnsnéce$s^re ptnii* 
un fantassin d'avoir fa^t dans une garhitfon'Coriiodoiat'd'ai^ 
tiU^ir, pour .devoir, [ieut^ire; uiiê < aeule^ fois dans* sa vi«^ 
militaire, un des derniers servans d'une boucb^e 'à feu de** 
siège ou de iplooei, iqne le souvenir de cé^'iioviciat^séniîl pro- 
babl^nènt effaèé de sa mémoire» lorsque le mdiiieut dé- 
rappbcalién serait venu. ' 

*Si dope r^vtîllerbe dé siège ne peut, se passer d'aiiiiliàirès* 
pria dansjrîiifalntétîe, cëuj^-ci n'ont paS du 'mdifat^ besoin 
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d'èère exet*ct^s long^^mps d'avance ans trafawade TaEtitterie. 
A^ftc#ii'ii6-pai^U pai» qaé,diii%s awiine arinée^ ces^exér- 

- La ppéparatîmi de» ^Idats de cette amne à la tnmmrvre 
du canon in^ semblé encore* «loifls nébeAsaire pour i'arttl- 
letîe 'de bétafHe-f^uepofii^' celle dUe d^ diège. Cette-Ut- «é« 
clame soutént des chevatrx -poiir traîner «es voilorea ». et les 
prend partout où elle peut les trouver, tnais prc^s^e jamais 
elle n'a récours à des fantassins •en qualilé d'atixiKaires pour 
le tir.- Il êîst faire qo'utie batterie; peilda'tit la durée, c/rdkiçîre 
d'une cam|iagnev ne puisse- suffire à rexécutîon de' ses six 
tyou<^es à feu. Demande4«^Ue parfois des bMiixiies^i|tia:au* 
lre3 corps de i'arâiéè?' e'^st pour, qu'ils viennent aider i 
t^ai^t* un chemin en maùrais état, à franefasr un passage 
trè^-difficile , à travailler aux panes» dans des mAgacm^ou 
dépôts» à servir d'escorte iiu d'e garde, ele.,.jrfiitàt qu!à 
fondiionher 'cdfnnaie servénis .dans une bAtteiie en aeticoâi 
Les artilleurs' employés, ^nx réserves et ank dîffécMS pa«nf 
sont left '«suppléans nattnrris des hoptows. blessés ^yOu.Utés 
dans les batteries actives. Que le «p^rsoimeLde r;aartilL8Re 
d 'uii • corj^s'd'ânnée soit convenobliimèat'amip^ 
en èampa^e, pi|is bien véparti et fidnimetndé, ei.leB.remk^ 
plaeèmens des fabnianes manqMns ne se- faroiit pi» . hmg^ 
temps attendre des parcs et. des réserves aux; battecieis. 
Avant de recourir à vn* a»tre mode de reoruikttnQenl; du. peiv 
sonnd de TàrliHerie de «amqMgné nusjhors de combat « U 
fiavidraît : eômmencef par citer plnsienra ooèasiaM^QÙ.iW 
premier mode aurait* été en défaut* * .* t.. 

Aprètf des pertes tràs-kumsidéitiblâki que dss.ohMLOes^eiL^ 
traor^naires dans une jpievte mafltéurenseaTaiésitlait épsoM- 
ver à l'artillerie, on a bien vu des commandans de batteries 
ik pied et à cheval se recrçiter dans le3 compagnies, d'élite 



ficjAem^ni à>iMMil 4e ce qm.n'eâl éAfé qu^un jou pdur été 
cananAi^rB.'QrUiAaires. Gommfini aam ùtiê loofiiuis pcAftîqûe 
de» détails .e^entieU ^ cette dernière profeoiiori i IHnfali^ 
Uîrie ppurraî^elle pointer avec ^mt^s^e, meoiirerlesdistànbe» 
à>»e. jd'cQU; »oî{pcàef «et di^kUiMPr lea musÂtion» si faciles à 
s^varier" , savoir quand il faudrait Urer à -boulet, à mitraille ,- 
de. plein fouet» à ricochet.,, avec lesobitsiers» av)ec:les canon&« 
qarles uns et les autres ^trent ordipaM^emei^tdanslaicom-* 
position de -diaquel batterie? Tout cela n'est qu'oae partie 
ôe ce qui constitue l'artilleur et ne peut ètre^ obtenu que 
ji'bpjnmes longten^p^ et bien exercés, {/'infanterie quisei^ait 
appelée attirer le canon, se trouverait » par la^farce deg 
pl^j^es, Uvrée tôt ou tard à elle-même pourj^aucoupde 
diétaik d^exéçution qu'elle ignpTei:^iM>oin)>lèten>ent. 
. ,Ën rédanisg^t po^r^ elle une partie, du sei^ice dévolu à 
V^rtiUeiie , .a^ron spngé ajaX'nonibrei^aocîdei}S:qui açct>9»^ 
pagnCM^t ce servicie et aux spin^ minutieux qu'il exige ? Il 
serait entravé presqu à cl^s^que imitant » si Tadresse «-lapera, 
sé>:érance,et Texpér^ence d^qanonn^rs (guidés et ei^cOu^. 
rages par> Ijes cpn§i?ils et le$. exep)ples de )eur propices; cheQs» 
qMi^connaissant taus. leurs boaunes, assignent à cbacunrla 
pkiçe^qui lui convient le mieux) n'étaient con^Un^nnex^t M. 
pour triompher des obiitacles aussitôt qu'ils se prése;nteni, i 
> Artronaon^ encore au teaipset aux dép^n^e^ em .po|i- 
dres.> jbouches à £eu ; boulets; outils , location de, terraiii 
etc; , etc. » qui ^seraient indispensables pour apprendre à 
tous nos régiipti^ d'infa^rie àtirei^passablemient le canon 
et à^exécutei; au pouains.les prinoips^Ie/».ma)Qce^vres des bal- 
\eii^s attelées ? Le budget'de la gut^rre serait ,augu^enté;cba 
que année d'i^ne somme considérable pou,r çc seul aiiicle« 
Quand bien -mêpie çbeacun de no^ rogim.ens de ligne aurait 
à.sa-disposiUon pendaqt s pu 3'mois:par an ». une batterie 
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A^'arUUerie mootte / dertkiè«'fiiiiquqHiei^ i Ipi ^fffkvidve 
«e Ai et;oe6 mànceiirvés.; il ierait pb^queiMutifliipasriixIe 
4u<e çkftque xoippagmé A'^afimlerie y empldyâl le^ nombre 
ide: séances nécessaire pour obtéiBr(|uelqde> résèltal. ^Unfe 
•semblable dissémination des batteries montées» pétîoâîqiié- 
«âeirt renbuTetéèV Â*aiirait pas seidemeni le' trèi^gtaff é ia. 
,c<mvEéiiieht-detéfnirttK>i'ceiés tous lesir^iéien^ d'arliHem V 
-dd nuire à leur discipline , à léurresprit 'de corps » àdeui* 
instruction^ iletic ari|ninjstratîori,.e4«. ; mais ^e'obcasid- 
nerqii'ausBÎuôe grande porte de temps a^uncômpagnies' d*in- 
fapterié. ' CeUes-oi tie >p0«craieiit ^ pas &ipe marcher do Jtoùi 
'les âoux 'genres d'institicftibn &àg&s dettes , à nàértos' qu^oh 
nëtfédoiirft siaguitèrement le programme spécial qu'elM» 
ont suivi jusqu'à ce jour ; piV>gramme qui , quoiqlxe très- 
simple et prescrivant une série d'exercices d'une monotonie 
peut-être fatigante , n'en est pas moins sanctionné parler 
succès d'une vingtaine de. camps^es... , -^ . ;,, . ; .,\v 
Les batteries détachéçç loin d'une^école d'artillerie nac* 
q^iècent , en- gép^Fal, ciu:une instruction jsuperficiellp.^ur 
beaucoup de points. Dépita. quIe^es • p4t . été nûaes, fl^qf le 
pied de guerre , on a été ^ il est vrai , obligé d'en cantonner 
jplusîei:^ft,pl^s.o«i..mpîns. V>in dci» .ç^lj^pes , 4^aus!&de 
l'il^f^^^apce du .ca^er^eçi^i» surtout dfiséçuri^^d#l)s,]^ 
icç^e» ,Tei ^eu^t^l^e auà^i .m raison d^ .^siïiMiti^^ltoUtîfiiè 
4ê quf^^u^i^ locsdit^s. MWa^n de:cQtmpietter l'ÎMtructiiCtti.dt 
pe9rbati8fi,eft« ij^est Aéfîes^aire,que les cand&niem.%evîei)n9lit 
^V chef^^eude j'école ( ce qld a^u;lieo) ^ipjB^j^nipiiiAMuci 
fq^s , p>af jipuB 1^ détails du petit et du grmdy.p^gai]^ wM 
poiefiï epii^oy^s»4wux;B0K>uyoDûiens^pré^|H99ti0i^ -quî^seiopi 
dans les divers ateliers , les salles d'artifio^^^UAn^gUMOSoi 
les arsenaux, les parcs , etc. Que signifierait l'instruction 
en artillerie acquise par un soldait d^iitfai^ter»eq«iî'n^tu*ait 

.H. l4. 9* .SÊBIB. T. S. FÉTRIBR l834. l5 
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fi|U4f€0séiqti'A 4paàipieB.mKiaAmiteâ dç ititaftnnims âtteiftr 
4*mQ fôècé » «ans j^'oaroir ffrée iulh-mème ràettenmai^ et ison 
TUToir. ^n bNfiiier aux âifènéfi positiona qu'oUe oœiiperot 
¥on jour 4t tombât et où l't)fù voudrai néanoàodns qull pàt 

£a rétbfllé^Ua ansilîair99L fournis à r»ti]krie date lis 

. siég€li ^lo'ùt poB besoîa d'èisre ^usrcàst ]oiigteSm|)& d'avsaace A 

4a liuiqQMtyra du canon; le |)qr80!iitiél de Vartittem ikblH 

.^iUe tel <}>i'Uâ été CQûAi\taé^ a stiffi. pour le Hè p w^ e a toit 

d|i dj» çftiMKa à la jçuerre t VinÈmieiie ne \m fimmit pgem- 

i|p(e jaiaaî» de aenans am^i^irèg; îlsfie pwaf^ràiekit être que 

tff{)frâ]»p<»&itemenl; inatruîita aw iea ^détails ooisfdiqués dii 

,s<rvipe d^ffirtiUeur « et il fl*eriât mêoi^ dangereux de i^c^iîer 

^Gf^ a«ixUtfûres seul» IVxéeutiiu) de bourbe» à féu« 

/ 

t • • • 

S ^. 

Vinfanttrie tirerait te ptni ttoèc ptùn dèJuMéent , n kà^tigt» 
'' lia pointage du tanon bu étaient enseignées par "des oHHlèurs, 
géhérnl^ment plus àét^ntl et plus kahit^ <pœ les auêttes mSi^ 
' kttf^ dèm fviuige dés êhrmèt à ^ « ; 

Jt est )9rMii^ /Mif /e eéEjfcftf > a dil le gt^iAral Gà^ 
^ibin$- té YèmMimnàuà aems tué ^si^.îMè kéMUs ansB ennemie s 
M mm ^ a èoM mpéo^h 4e poidi de tké^iÉe ^moH (î.) » Les t^^ 
ab0»<d'iafttateiie<{uiJé«ileu#jfyf^ ceiiaeâi^ 

taefit toéfféttoulitoQièiift uâ^éâôrtÉie ^MStêdè aiiufiiëoito. 
LuJildét qui «Et livrA i lui-lùèitfe Hymi qi^'â He'soit ague¥H 
tare A tort 9t,à \je9MM ; il îàA fèu dès qu'U a|ier^ on cit^ 
^pnwf air <i'«iiiiiMii , i»éâi« 's'^MtqfûMir ée s$i ^GMàiUfe <«t 
•0«Mlltfta«i^ittaW« 



fl seraU doii« ylfétiie^ A éèmef ^tM Ire tàr à» bàmllêt 
nàèttî efiMiç[ié (jH^ilf ne Test ;gètiérdlMietil dhAs rin&mtiiiit^ 
et que Toii y (tt vn evaploi pk» profitable des cArloo6h«r 
dH^iy^aées aiAnueUement ik cfaiaque ooldat ci* MUMvffieUr; 
Mais , ^i nows ne tious troinpons, <m aoraîA tori jde croÎM 
^e l'af^preiift^sftgi^ de la pmkosmre d'un cailoh ou d^ 
obusier / même ^tilvi de qoel^i^i^jg «oops tiré» avec l'une*04i 
Tàu^e de èes armes de gro%, calibre , piM avojr ^elque in* 
flttence heufêHse eur la mat^ière âont le fantassin se aerfi*' 
rtlU de son ftssU. 

iden ne peut t^e^plaeer )a pmâque du tir d une anne à 
feu, et si^rioul d'une arme A (bu porlaAîfe. Le pdintage «k 
eellé-ei étant tôul entier ^e<;0«ip-d'esîl , et opéré spinipcnÀta 
d'appui fixés el satis tn^chliies fpA puissent le rectifier •« 
Taèdureir au ihottélit 06 le^OMp p«vt, exige prînoipalemeat 
de tlid^ittidcf i^t 4e Tadresse , plutôt que do la«fliéorie. Let 
«xjdteàtiens pltts mi tncln^ «ayantes çtti seraient ^lébilèaajAp 
dès fhntassms suy k hau&se , lâr Mgma 4e mke , le but en 
blahe, la^eeto}re,«te. ( iîe^ eiej^oiâkmsfiMsei^M)^ par* 
tout bien ^épppéeà ét-coBOprisesT) , ti'aiiiétiOFM*aimt poifit' 
des feux depdeten eu de b^toiHon , ni des feux de 4ile. 
' kw fien d^appi^nê^ "à ^ès ce«npagnieii d'infanterie A 
b^ërsàtt^ fruit dk Ift poudre; au moyen de boikebe9 Afeu^ 
qti*él^s p<>iiiteraient d'aittewiseU^m^AM» trèS'4lu*eiiEtesit A' 
TàrKéte, bnfeiiâtbéâUeoupiBieut de rés^eiHer ûebo poudre 
pour doubler et jhrî|fler ^ s*î1 le feut , le nombre dès feàr-i 
touches A balle à coniK)mm^par chaK^Ue bottnsft^ en tefnps 
de'pàix. X%ab9ebé d'un aoldsft dlms i'usage ifai fusil (ia 
nièffleiii^ 'arme de guerre -qu'on Ait enèdrein?enlée etcelbr 
doht t'ietnj^ldi e^lle plus utile et le plu$ fréquefift) deviendra 
dère!É{ieÂè«ices p^onneHei «tm^dlip^ésqift'ii'aqraifekn» 
5«ir'oAïiflAfcé i^tre ses 4Wiîns, flut^ 4fl«é *éÈ 1i>«t»ns de 
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ses insinicteui^/quels qu'ils soiçni» notamment si lesleçana 
onl pour objet des . armes d*unje autre nature et dont Texé- 
eution soii forcément très-lilnitée pour chaque soldat. 

L'es instructeurs d'artillerie dans les corps d'intanteciê 
pourraient-ils être choisis parnoû les officiers provenant de 
r-école .Saint<>Cyr, ainsi que la proposition parcUt en avoir 
(ité faite ?LiMi quelques coups de canon que. ces officiers» 
^nt élèves > auraient tirés , depuis plus ou moins de temp/i, 
au polygone de cette école, ne }ustifierai\ent pas la prétep- 
tion dVnseigner rartilleric pratique. Afin d'a/ssurer dans 
tous les corps une instruction technique convenable et uiii- 
farme^ et afin d'empècheir que chacun n'eût bientôt sa 
méthode {larticulière povtr la -manœuvre» et peut-être sa 
théorie baHistique.» on serait très pix>bablement obligé de 
recourir à des: instructeurs fonnéis dams le» écoles d'artillerie 
ou appartenait à leur personnel. C^JQies^i sont e^ p^tit 
liombre comparativement à celui des régimeps de ligi^e et 
établie^ toujours daos les mto^es villes ; tanidis que l'inisuar. 
terie est dissémônéedans une foqle de localités variable. On 
imposerait ^^l'artillerie un accroissement de fonctions» réel^ 
lementi l'es -pénible ^ si onJa changeait soit .4'ilistruire di* 
iiectement l'infanterie cantonnée dans les chef-Jieux. des 
éaples » sôii de dresser des instructeui^ prÎQ dans les régi- 
meos de ligne et qui seraient envoyés de toutes leurs garni* 
apna, à celle d!artiUerie ; à l'instar de ce qui <^st prati- 
qué p^r' la catvaleriepour l'écgic.de Sauinur et par l'artillerie 
dle^même pour son école de pyrotechnie. 

.Daasde ptemier c^, une très-petite. partie. de l'infanterie 
pourrait èlre instruite à la, fois sur la manoeuvre du qanon« 
Les régiinëm d'infanterie -éloignés des écoles d'artillerio 
seraient priTés de l'instroc^n que les autres y puiseriûent. 
Delà diire]rsfistiuancesdai)slamê9(iQanne^ desj:ivalité|s, d^9 
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jalousies et rimpossibililé où l'on serait en campagne d*ein- 
ployer iB<fistinelé&atent aux mêmes sertices tous se» régi^ 
-meiis. 

Dans le second das, le séjôuï* permanent auprès des écoles 
d'artinerie d'un grand nombre de sQi*numéraires, appartf > 
nànt à tous les régimens' d'infenterie et que la libérafion 
'àtlnuellè' ferait sans cesse i'enouvéler , n'occasionerait pas 
-Un mince embarras pour ces écoles ni de faibles dé^^enses 
pour l'état-, ne fût-ce qu'en ftaîs de route. La loi dit recruje- 
medt établirait une circulation presque continue el alterna^ 
tite de h^oiliiteurs^ formés ou hon formés entre tous les corps 
dés deux arnles.' ' ' 

D'un* kutîre côté , le senice dé l'artillerie est tréis varié, 
tout le temps dés ôfficiei'S et sous-olTiclers d'une batterie est 
en qujelque sorte absorbé par les soins continuelè que fé^ 
elament la survefflance des canonniers conducteurs et tles 
canonniers sei^vans , celle dés chevaux et du niat^riel ; lès 
6*avaux'des écoles', des arsenaux et des autres établisse- 
tnens. Vouloir faire concourir ces mêmes oflîciérs et sbus- 
efficiers à instruire des fantlissins, soit en corps, soitendé- 
tachemens, ce serait beaucoup trop exigerdu personnel des 
batteries et nuire à leur service- particulier. Pour s'en con- 
vaincre» il suffitdejeter les yeux sur un tableau de l'emploi 
du temps des militaires de chaque grade dans un régiment 
d'afIftUefie* 

• Un point phis impodPtani j)our les otiieiers d'infanterie que 
lenseigûement de là manœuvre du canon et «^u^mériite toute 
leursoUîcitudet* c'est l'entrelieià de»asHHiS portatives dans 
les corps. Les instructions émanées du bureau de TartiUerie 
au ministère de la guerre pour rendre plus facile cet entre- 
tien ont géhéi^alement amélioi'é , depuis quelque téih^s , 
Utteparéie très-importante du service dirftlHt^ss(n.€epdrtdaiit 



1(^ viftiie» d^iUé«9 passée» «abaque «flonjte {>» ks capîteî^ 
ne» d'artillerie ad}oiats^ au^ ii)spectoui::srgénéraux» tfemblça^ 
démontrer que des réparations d'armes , qui sont à 1^ £^ 
à la charge du soldat et du gouTçmement ,> selon leur na- 
ture , pourraient être moins, fréquentes dans quelques rir 
gimens. JSmpècher qu'un matériel frag^e. et pré4;ieux se se 
détériorât entre les mains de ceux i. quiil est confié, qui 
cbiyesit seub s'en servir et qui sont responsables de S3 coi:^ 
servation cpmm? intéressés pef honneur à ses e^ets , ce 
setait i la fois contr^huét au hien-étre du sol(&if pouf qui 
kr moindre retenue sur qm moijiq^o s^de est un rude sa»- 
orifice , procurer de <iofables économies au département 4^ 
la guerre, soit en entretien^ soit en rechsii^ges, eti^endre^ 
plus efficace le tir des fusils de l'infanterie en diminuant le 
j(U>Hibre de leuls ïioA tal^ûfs dans le com^aL 

Dies inslruetours de manœuyres d'axfilieriiesetaiQnt aussi 
impuissans pour obtenir ce dernier résultat qpe le premâer^ 
^ael(|ae mode gœ l'oxi suivit pour former tous les instruo- 
tei^rs d'artUlerie nécessaires à rinfaûterie^ H y aidait des^ 
dépenses considérables â faire et des diffiqultés de plus d'ujQt^ 
gejire à surmonter poiu* n'arriver, en défimiUve »^ qja^à uK»e' 
instruction très^incompléte. 

En augmentant l'instruction pratique de toute t^infantene faf dm 
eieercices téservés Jusqu'à ôejowé un corfilf^ttUites in tugtxmdi^ 
tait à $6$ pr^fM^s yeOM { peat^re auui aux yeum des kmn*- 
ger» ) ,■ et ^\>H accfoUruit mu tnùim U forée movalt 4é la Anse 
de l'armée. 

, Le pf*incipe d'unebonûe ;divi^ondi^ travail. est ap|dicfible 
4 YurX miUt^îre comme à tous les autre3 ,arts. L'exemple c^e» 



i Mute A» cft ^Udfaie Hèlit^ieft dii^iéoiè». f^r kb imbre»,' 
pitPli^ •fM, ipfHNf ^keeMèsi lémpUet, le» ioneliaiiB il*un« 
soldat n^ dpirm&t pas èive tarèpmaltipfiètft. fie oârpè , 4i#«tft^ 
W siervioes t^ki dônble .iiliiifté-]|Uàiisatnt |ra|»nid1iài ioroiMt*' 
tMb^ t^ubmésflwomide ]imiibi<eMes nciamUÊàutJiéhàUÊm 

soi^Âistvyctifm eft îsfiNiteiît » t[iii«slla ^avtfe tcniMtfé'éti^ 
senfkt d^tlmgi^qA, wi<«ÉhnhM> pasA a m é K hrUr edle^ea» 
wvdfllir pr^ii^ffifiURit dite « qm aîLk parti» prumipab. .: 

Bwlifildelà elrataMnant' pav aàaftoBÎe fia*|e 4e tfàkê dfr^ 
istetâQiœi iftplHàablea a h? qcusii&nr* èot est f oiÉdé^ â icaïaÎDcIqi^ 
ffte r«»&0lraw i qui ran afprondiraît usie partia dli ttûMiér- 
de canonnier ne s'ainéliorâl point par ce surcroit deibnc^i^ 
^mff^ ti 4$ &lîgi¥^Sé £Ha viaq^r^ a» i^oslraîre dà perdis 
«M f«t^ da wwxn^iito wlkvMéq^ inmmf^ î«fili»tttna» ^ 
ia^imM d*a0iibUraa vl4i^t}ir.0a<miè . mUm d0 riwftwna* 
ter sait à ses propmi f^ti^MÎk iicw^dea étrmg^iM* Skmâ 
mi ip«èg^iaftei)i4-ÎQlNatefie , ba wis si^g^^^mWpt le |4hm1 (itf ur 
la e^mmi. é^nbuH se d^a#ev(iiwt d« c# 4^Rttîfr oi^araéa 
q<r'âa a«Mtenfc raffntènt l*<)ceaaid<i d -applîqiiar > imii l'iaèliUfti 
manA i(^ d'taie: pratique aaïas : siMivia. Taua mi i i i uld i a 
part^pw^ ienr leiops «i kur attaldiosi aiir plnsîeaQÉ ptfpiaÉa^ 
setoft l0Bni.gB4ts ai kuxs "^cmyem* poorrââanifisrlliiea p<ah 
dfQ tf»^WDlâe de vue ie Imt piti^^ai de lauriastiAirfMai» <% 
a^êtraJB^k ham ftmtaasina aâ da Imm» artilaip^^ a&pyÉDÉ 
probablaiÉBlii la pfétantipli d'ascaUer i la. Aûf dass^lte 

Laa pahonniaia aai^ dMiûiapasmidiéa hotnanea ^ngawpouiL; 
et da liante taîUa'; Jaûmanomnada csl^ùû eiiga afla>faalttéà 
physiquiss. L>î|ilantarf0 iéomptaai héai#ot!^' dé nM m U dai 
pdîta taiUeét dTim^plijniqaa^rèle^ eai|XH»'iiàaaraiea()afiiafaf 



cpM de . tsè|--iifiédiQcres eanbimièrs > leur instrudlioci . p^à-Mé 
être oomplèite; Ainsi Vcnilofir qiie tbbte Finïautem fàt exercée 
au tir du oanoh ; ce. serait- imposer uàé peinie in^^tile à lar 
BCiaférîté des âiiMtéifes 'apparfcehanl ao^ compagnies dor 
ctnftre' et eux v<4tigéuvs« ' On éiieiTeraifd'iîUéùFs un régi- 
ment d'âafailtçrae,^ qui ne pdorrint être appelé à 'servir dea 
bouches à féa quVdans ime' eiix^oifaibtaAce e(XlraA»rdkiaire oâr 
ite^st probable' que tout son monde ne «êrait p^sf de trop/- 
8Î on' -hii'eidèJrait alors, sssrihbmtnea lesrptns robustes.' 

Loraœpie le oofnàté d'ârtïlleirip youhit ; en i Af^/ améliorer 
le aerviée du personndr de cette arme ^^ lA suivie uhé n»arcfae 
opposée à eéBedu^ comité d^in&nterîe et'de €av«aIerie-pro«-f 
poskmt d'exiéroer tonale J'infBiptterie^ !à là mailoeufte dvp 
eahon» • - ; . . 

* Le premier de ées éomilJés diercba à réifiiiièe à teur 
j^his âîmple expression les fonction^ du canoniliêr,^ élaguaftt 
aveesoîK t(mt ce qui n'était pas inbërent di Fâiîaiéifie» maisf 
leur attribuant aiissî Hftxtcé cpk'elle réclame.' 

• Diaprés ce priticipo < Tanei^nne organisation des fé^ 
mens d'attftlèrie à pied et à olieval fisrt changée » pour ne; 
plii» fermer des premieirb et des seeo^s: qu'uii même coipa 
aiëoie train seécessàire aux batteries; On trouvait ji^^eiD râi-* 
sotai'ifute les ré^nxens d'artillerie à j^îed et dbevsl p«nlaieik(t 
devuelôrt aauvent «n temps de paix » pap des mandbvrt^» 
et des éÉétàk^ eniprbntés a rinftoleiie età laôàm^e, le 
Mie spécial qu'ils doivent remplir èa tempa dé ^uevre ; il 
&if araèté qùlls ne s'œeiiperâient plus. qi»e d'artiUerié. 

Ainsi d'après la constitution actuelle de sonepéraoanel »- 
ehaqnebotlew'doif avéir aea chèvatt& |MHar tralneDleapiàdes 
et lès ipunitions. Les canonnierU oonducteiiâ»' fënt partie» 
integtiuile^ dé la .batterie' en tout temps , et poùrraiept a]« 
temer i s'il y avaitlieu ; avec lès ^erràm j^our le w ducafion^ 



afù[les caadiMeijnrr.pdinvla'coiidisà|e des toitfin». Lctsn^ 
oicétarioldais du tram'ohtausiiïea^U, daiis des*cas pvwftéi^ ^ 
o«s daables. ftmclufas de.Mirara et de candiicteiirs. dHiae 
bAtterie.'.Plii»'d'ané fois, ils 86 -sbnt -acqttitléf âveehonmvr 
des unes^ii^defs a«itres:^'Mais ce idiak^ement d'attr^iiuttoiis^ 
d'aii^eaiveaitoémèiiicfhi '^Tàtt .^mnAilmBixcmp plus facile :'â> 
VweKÀv que par ie passé; à causé deViÂcorporaiîoB. détouB* 
lw«^lé9te[€hnB'dfiinei)all)eriedâiis lesimêmea-cadres» * • ; 
t'Là Sacôlilé kfjte l'on auraiide fiti#e alterner left* canorinlei^ / 
sécvaas av6e*iês ^anonnieis ^ondkii^urs' ei^ > encore 'uii mo-: 
lif }à ajmsler à loiit c^ ^r précéâe contre la prapcisiiîoh) 
d'insAruirerm(a»terîeautîrda'oaiM>. L'i^mpM d- auxilieûres» , 
étrangers & l'ariilkcîedmén^ra'irëcfssaîrement de pliis en 
pkis.'raie "dans teiiindafaMes-bàÉlema de cajnpf gne; ii^fau- 
draîèjén'>efiEét^qù'îly eûtbéanccfop àè vaeanaes à la-foispfaiiait 
les^condudteuiv «è lès setvaii!^ pour 'qu'ils lîe pussent ; en 
s*entr'aidant, venir àbxmt'y seuls , dit serHoe des pièces. Des 
fHBtasamsqiiîberaiënt atlachés mèmentanéosienli â'unë bai- 

tcttie nap^ùrraient èti^e'd'ipeuniecbuÀ pour tes eoïidocleurs 
qui «ont fe set^ icec k plus pénible. : . . • \ ' 

Après aVoiii spémsifisé roi^aiiisation de» régimehs* d''ar- 
- tî&èHe% et appèô avoir ^ voulu prétrenir le reproché mérité * 
tfdreiisié naguère 'a«i;s"artmênrs à pied et éi ch^tàl d'èiré trop 
iantassins. cm trop ^ cavdi^rs , vbiidraît-^dn que les fantaismis 
devinssUildtfireadioûnieiv^ Il semblé que Sa xnobient semit 
slu motfi£» ^mai choisi- p oiir ' dot^r'Finf â|^ terâe • d'aune 'extension 
d'kttâbUttonà^trâhgèi^esià soéser^(5ei(péciid. 
> La éËRQ^ded'ei^er^rVkîf&tfteiie ârla nianeisufré-dii'i^non, 
si elle était accueillie ^ serait probablement suivtol6t(€«' tard 
de la proposition d'attacher d'une manière permanente 

m 

quelques pièces d'artillerie à chaque réginieut; de Ugi^. 
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Peiitéiré «e préasalbr^H^il •mat tin oftoiér ér «Bfdie^9 hok 

f prïtemiieaeiQfts !, d«msUideffiitt i sod tour qàe ipa# iihitriÉitit> 
\m câ^dîeFs f ittaent exercés an. senrlct dcif bafteriés d*ârlft«« 
Ifisie à cfaftYal qui marc^liisni avee €i»^â rwioéer^Qu inètt». 
que chaque escaidrofi fèt téuî<Min acoomp^gaâ d'uae pièiar 
d' ariftOéiie l^gèeré. ààoAi ierfii réfaiblîe* et*dàte«aai pUss 
graond dévefepfpfimen*, f aitUfemi^gitafinfaîfQqifel'fiQasup*: 
primée avec irabeii* cuMie étant nëti sedbïiaMft dks )»t»i 
-^ d'effet V nmi» rawre pluMt mibible qoûtik. CMéomi telle 
paialtètreramère*^peo6é9 4» flMi^vammiyiMi^i^Kne.vbr. 
clMMat ftiiîoiird'biiîque Ta^reàtiiMia^ delà Éiasteavre<lHl 
oaoM. db batàUk par rk^footem » .p&snce ifaôt étt^oà gir* 
«i^itl # priidené dont pai tro^ dïBflîaadeif i; M. bm , noti^ 
efofom^ à prapos » peur «âcus tombatM mllt éemièitaF' 
pr^po^iâfm « de relater iei tme note Mr l Wttftetie régintoii> 
toke ^traite de l'H^toire da rexpéditié» ,do Jbub» par 

« Afant te» goerrea delà révdhilÂm • rartSttrk/dt li|pe 

» d*aiie afl39u^' iMrc^aît et ^eampaii tou) wiia vémm elk» 

» était divisée en brigade» dé di^ boi|cbies à. h^^wm» f 

» on déta«bait de r^irtUWjria auK lÎMk^^ù #lk était ttéo^- 

» Miîi^ I ^ Wvqu'cm deVftU eil tenîr.aax lorâis ; qa défit* 

» ^aiit i çbaqu^cbef da brigade léa treize» pp^ da^pieiUe». 

»t :U4e«rMl 9e porter et deilt 'û deviét. aurrre les imomuxiMt^ 

^ peadant la bateffle^ Qû aeat ^u'ateo deieiobliddiefi dia^ 

» fmi^m^s « le$ ti\9»pa»$atroit<«^Maaiivâat a4«ii«éa# wriMEife 

» ^arrivée de l'iatiUarîe w^ batailloM. €a^ «toa dniitt 

» oe qui fit Dalb^ rîdé0 d*aita<Aiér dea pîèed» jy^jvrda «iix 

» batMlloM* f 



».Ii?mftgft efti«Ai«ifa^od«it m i6iQ par Guâimf-Jdoi^he* 
« Li» Pcwm^n»» loft AutiÂcâiien» et Ita JllM»Éa radoplèvtiit 
« »iiiçcQf(»t«ii[Mai»etl^Fjra»Q«» enfin 60 1740, JK^M-Blau- 
« me d^ Sag^e. A V^ocpie dkt 1« tévoliitton,. Iw n'vwi 
» qn'tme fièèe par bataiUon : le oeaifare esk.î^i porté à 
Y ifoœ« Un g^rand cfaMigûMMit a'epèrâ faielllôt pefidant la 
» ffmetre qui &'allum9t niùTB i riotantorie fut partafée «b 
« 4ifâ$toiiis; des batteriea du CQt|M d'artUleiie fw^nt alta« 
« dbées à p«» dsvmctti^ ^ iiûfles pour tout le temps de la 
9 j|fiieferewu6>lea<ÉirdlK»da»géaéfa«a.qtttfe»coiii^ 
n On ^«t.ea.ottfare nBe réserve cniwpoato de pièce» d* un oa^ 
^ JîfajnS' phui £Mft que lâftilkrie de» diyÛMns » et Voit «e^sa 

• davtfîr du cftton 4e bataiUe^ 

* Tel éiaijt Téfét. dâi^ draeés loraque Napoléon» aprà». W 

• r§¥#i:ï» d'Seriing* ctaigoatit que »eo inGanterkit cûpi^ofiée 

• ea l^ade /partie d($ r^^ari:^»^ a'eAt plus la mfame «igiMir,i 
i» «ongM poMprla ftomtemr 4 aifc^neirter a«Q a^rtUlerie : if e|a^ 
« plofa le a^ul ineyea qu'il é(K à »a diiipoftitian povr apérer 
« paramptesaeiit catte «pécalÎDn ;. ce foi de distribuer à itet 
n bataiUiUM une ptutifi de rartUeria antl^hîeniie qui étoiil 
« . tçanbée^eft aètt pleuvoir 1 aiiiéi une €ÎroM»taiice iaiffférue 

• fit rétaUîr VartlUmie i^meiiiaire. Je ne connaîi' asucune 
» iraîaa& à Saisis vddb* en aa^ Aivear> depub q^ l'on fdttaohe 
ir jaaae partie de l'artillarle de ligne au divisons « elle pré^ 

• aenia^au cmàanittdà fnerea tak nombreax ineomrétiiia^. 

» La caaoa aitei cfleaployé n'^ pas : dî$palnible i il est 

• trbp ifiapeiiié pour prodiâre iln «ffètuoârqué t îl tii«.Qndi« 
» ntiiÉrecÉieiif fartq> 9oqiraitt* inqivîtavek de tcaploîn.^llii.îaur 
» de bataille , la moitié au nioiaa est en. deôsièffle figna et i 
» la réatrfQ^ atitapireild peint paatevqwahat SâlbbalSbre 
f que aert j'artilkonb réghsMlUîipeafli tm da tmm da rarA^' 
» Inie de lignai eatte delwèradiiaaiqawa'iHwovai^ 



yf 1â(biîs^-pfth3ë''qQe rartillsiié règuhénlaire en <âiirk^ con- 
^ swBOfai ihttliieiniieiit* Voîei dé plui graves' iiic<mvénieils : 
1» le soldat s'habitae àhe imreher'cplWec'dvicafion, etd»- 
» vient craintif quand il n'en voit point : c^ canon gêne 
» dans lé8'nuinae!Uti«Sy et ralentit souvent la marehe des 
(«•r^gimens; les cokm^'^ àotsiit par lé désir de l'avoir 
: to pour apppi sUs en viennent aux maîns que dân^ la crainte 
n de le perdra ^^nes'^ séparent que qiîahd ils ysoiitabso- 
1^ luinent-foi^cés ; ^è qui arrive fréi|ueiiiinent'pftr la diflScalté 
>» des chemins et par d*«intres'èausés : ils s'affiâiblÎBseïft alors 
»• en faisant desdétaehaoEiens pour le garderi ^Je dois aussi 
h observer que «elte artîUem leur sert de prétexte pour re- 
» quérir des chevaux, des fourrages i et avoir beaucoup 
»'plus d'équipages quelle règlement né lé ledr pehnet. 
' » &i l'on n'a pas assée d'artillerie > il faut augmenter celle- 
» des âivisions et de làiréserve : huit bbuohes à (eu ajoutées 
» à Tartillerie d'ufie division de dou^e batailloKS produiront 
n plu» d'effet qué'viiigt''qua4re.bôucbc8 à feu attachées à ces 
Il bataillohsi Dans le cas où il serait nécJMsaire de donner de 
i' l'artiUtrie à uxi régiment que Ton' détacherait, on lui 
»'donfitvak de' cette de la diviMoné Je terminerai par faire 
» observer que Turpih deCressé^ dans ses Ccmmientaires sur 
» Yégèce;- CriM^i?/e y 4^ns son Essai général de Tactique, et 
n Dûpujet,' dans ses essais sur l'Artillerie, sont d'opinion 
» .que l'artiUcne régiinentaire est plus nuîsiMe qu'utile, et 
» .péurtaîit nàÊ .leur temps elle rdknplissaiiti^ ainsi que nous 
». . l!avoii& !vu i te • but incontestable de soutenir l'infanterie 
% dans les piieiasèrs'nMHnâis de l'attaque; en attei^dant l'an« 
i iîvée de l'artillerie 'de -lignèk >i. ^ 

■ :£h.défiéitii^ ' oe qui constitué la-forceTéelle de l'infonterie, 
c^est une grande pratique de trustes exerci^ qui lui sont 
proporpsç^ ■ Une corniaissance^ impàrbiite' des mancèuh es etn^ 



fmnlééâ. â.mije autre, ainie, seraU nuisible 4 l-uxie est. à 



s 5; 



jEnfin (^ ennui 4es garnlsanà ^ , du à la monotonie, des e^ereice^ 
actuels s et fnneste^sous plus d'un txtpport, seruiâ tendu plu$ 
supportable siles occupations (les soldat^, en temps de pM^ 
devenaient plus vasiées. 

L*H!ifaxilérie:compte^n tjfè$>-petit nombre, de soldats etvdi^ 
vieux sousioffîeiers.; presque, tçus i;e^,în$tairesv à.qoelqiM^ 
arme q^^ils>appàrtieniient, «'eixipres^ent. 4e re^jtr^r dap&la, 
YÎe tîvàà» aùssjlM qu'ils ont satisfait; k \^ Ipi du recru;teiAent. 
Est-en'fondé'.à' sdatenir que Iqs fasitasains e^iùi n'ont que 
deux jÔu :tix>ifi sins.'de présétice wm initerx1awp)iQ yauxqrps ( et 
c'est la majorilé) , !soîent kdlesnQ^t h^l»yi^s dans le^r.pfi^-^ 
eipal :niétier.>qu'6n pâl» sans ioconviièni^ut» leur. en f^iris^ 
appreéidbre un autre, qui ne: serais jiieia^ qu'accessoire pojui?; 
eus , et qui certainement ne. le;} rel^d^ajit pas .plus \ffa^ 
lemps sous les di^apeaux? Le soldat. c^^s'pccupe pç^s.^Q; 
général avec plaisir des eKemceà, quels qu'ils soient,; qm 
kiî*sont inftposés.pour son instruction ioiilitfiire.. Ce, i^rfiit un 
tffès--mau¥ais' nipyen de le; satisfaire, q^lie de ^nlltiplier ses 
obligations,: surtout, si, on km\ asisigiiait ;un but pluç. ot^. 
«Éoin». lointain» ^tdont l'utilité^ne.luiseiraitpas.iC^aireQiQol 
démontrée. Chaque soldat raisonne plMS ou iQoins $^ poSM 
ti<m, etcfaanBbeàlrecdânalire.les.lia^iteèjdu.deYOpur» pour^'yt 
habUuer ei.se, tenir toujours ^pcêt à jle.biyen ^ren^plir^il.ya* 
méine soùveikt^ii^delà deigsiU^.de Q9ew,i.i]^^;y$ut.yu^l^K 
librement »; sans £tre conkainty ndoins jaloux ip^ut^êtr^i d^ 
.mérit^ d'atoîi: fâitifij^us^que ssNi9o)w-,q»e j^?;^^(^i.;d'uneini. 



lialitc pertotin^He cft Spontanée, it est nii<e qn^ n^éj^iiute 
point une espèce de répugnance pour tout exercice %fA l«iî 
«tst commandé en dehors des attributions ordmair^s du 
£orps auquel il appartient. Ainû les canonniers des anciens 
régimens d'artillerie À pied montraient en général de l*éloi- 
fnênient pour le mameàient du fusîl, le» écûles dé peloton 
A«i 4t( faotaifiionquileiirétaîelitîiiipoaèes oii&re mesure dans 
qmlqudB farUisonii, takidis qu'ils aasbtaieUt sans trop de 
peine à de beaucoup plus longues mnaoMivres d'artîUerie. 
Il en serait à peu près de même du fantassin passant alter- 
tiatîvement des imlruGtloiys qiii itoimintetqtt^il nâldevmr lui 
èfrc fûimilièl^B, A rescercioef do oanqn, •qn'3 regwderail 
eémtne an t^ons-d'œuvre plm oq meins engîfa)e» GeUrraiâété 
.d^^ercTces pourraît ê%re un amusemeAl pfuir qiwlqtitik nili-f 
fentes qtii >go^ft|efit len doctrines •qiianHsamt»siîaionieiinM dis 
phatÉniAêrfefi ChArie» Wi^mmtr^ Maîa J'alitrait d'iah dnaiRlè 
lÉfélièr tîe pftralt p^s te)lè«â«»t trirâsistible qu'îi^pwaa ânre 
nafttare rkmour delà professîoii des cuwçs cbcii ceux qui a'frb 
sonft pas doués r^ite fièftàt^im vtân reniède à cel afflfeîhtmse* 
Ti^stk de resptit ttiiUliave «>bser«fè âatnrfe» popuhlîioAai co»^ 
i!einp«Ht*akiiéS ^ ftigMalé pM* plusiecmi qoÉtum^ aoèwnittinrt 
f^ le'liëilte^iâfrt^géoétàl l^tnMiip». 

• Si •l'^avttéie françaiBic èiiôi tmnpMée» oinmB à if enièrn 
é]^({QieB« devieiUesl4gioii»«y«nt&îtIeaV9{vicimBJMaTpijift4 
iâifufft>dkalnpsdeb«ltâHe»im umcmvKÊtJ(^\^\ïtXiù^ 
kïi$pélii^<m]^éd<N}kquidJètsit^ âitiiie'paytieiéé»|en(diir 

tMn{|s depttit ^ qiiiifié^6Kitc«ipDiirilies ipua d&plAHTOpré^ 
$eftt»tb)tis "àès réfffttéi cte la: .^U0rt«% Mû ks iwxBgk »d« limi- 
ftifiierie^ ^ (m Imitai «el» d^auiveé cmpà , >sotot 'i»iÉipaî& 
4e |«uûeft gë0» ^i iiitimcqMirtide réxp4rieMe dbntâ; s^fl|pk$r 
^H ttè sMmit t^egaràéi* teur ÎHflAinictioiilmâliteird lecoDOine 
BiAletéè » tanî qtr^S'n<ai9fotil pas piMé fdaiieurs foSii parle. 



làfÉ^^iAfiJk pom, tou»left grade» une des ttmttenrMéeofe^ ^ne 
4'An«to40ti^H â radmmblMttQttdâ M. b iHarédbÉi dac.de 
j^akaiatif . (.'liMiliUude ivne^ M» coairactée p^r. los dîivfetiep 
«jnpfti^au de c^os^mr el de tDaoeéttvt^ «gweilidile d'iqvrbs U di- 
^naion n^tàvr^m^ defl fottciîoAâ de dMietiae en caïKpftglie^ 
préviendrait^ mbwi.({(ii&49Uie atrtre dbose* lobireiè deft jgfir- 
«îdfX09( SMrd*»illeiie» tdi»Ai9B.1el^pr«scriptioMcaimgBéea dans 
lèe fëglettietetiwlefietécie lalëriettr étaient rigeuaneiMMmeflit 
ioliflertée& dàin^ ebatfue régiment « et kl ioiM let. ^fteieTB 
«'appliquaient à étudier et à jxianier conveaoUement le mo- 
i^d4a^|ll|ic^hai9Un>eft«. ainsi, que le fait on grand nombre, 
afin d'en tirer en toute occasion le noeilleur parti possible , 
Tennui pénétrerait bien rarement dans les casernes : les 
réengageinens y seraient plus nombreux. Le malaise qu'on 
Attribue particulièrement au fantassin (malgré un bien-être 

mWCA AVJi U UA wl tS WXMMMMVtmO ^TVv LFVUBIM^ UUUm XVnX aJU^ TZ\7 uvo 

)Ours» quant à la iiourriture, à l'habillement, au loge- 
ment, etc..) , prouverait» si ce malaise était commun et 
bien c^IttqK» fl^'ttjra^^U 1^^ |^W les sol- 

dats qui l'éprouvent , une des vertus du métier des armes : 
l'abnégation d'eux-mêmes et utie espèce d'insouciance pour 
la position et les fatigues (y compris l'ennui) que leur 
êUfiïé leur HUMê ^ em pai^ tMûiÈe et ga/eMe.litÈ: ofi^^èÉb 
d'infanterie communiqueront cette vertu complémentaire 
à leurs sous^rdres par de bbîiB 'côtiseils , de bons exemples, 
et par une passive résignation à des travaux d'une utilité 
journalière et immédiate» fussent-ils fastidieux» plutôt certes 
que par la manœuvre du canon. 

A^ suiplos V l'adoption iet la Biise ea Vignsur du ndtin^êau 
système de réserve dont onu'Mimpe p0arV^nAéétéV9Smi, 
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presque tous les anis pour se bien pénétrer de ce choûs. Aussi, la 
difficulté d'exprimer cet état de choses dans le cadre restreint 
d*une pétition , ne permettait pas aux vétérinaires de le décou-- 
vrir aux chambres » et leurs réclamations ont été rarement com- 
prises. C'est ainsi que M. le baron Mounier, appelé à exprimer 
son opinion sur Tune d'elles , disait en novembre 1 83 1 à la 
Chambre des pairs : « Dans l'état actuel , les vétérinaires attachés 
aux divers corps de cavalerie , sont considérés comme officiers ; la com- 
mission ne pense pas qu'il y ait rien d innover à leur égard. {Moniteur 
du mercredi 5o novembre^ séance du 29, page 225g, colonne 3*^ 
. lignes io5 ot suivantes ). 

Eh quoi ! M . le lieutenant-général Mounier , au nom d'une com- 
mission composée de huit ou neuf membres , dit à la chambre , . 
que nous sommes officiers; et pas un de MM. les Heutenans-gé- 
néraux de cavalerie 9 qui sont eu si grand nom^bre sur les bancs 
du palais du Luxembourg , ne relève cette erreur I Ils ne sa- 
vaient ou ne voulaient, comment sortir de là? pour moi, \'y 
vois une preuve irréfragable de ce que j'avançais tout à l'heure, 
notre position mixte n'est ni connue , ni comprise^ nous n'avons d l'armée 
aucune garantie législative. 

Autre preuve, quinze mois après ( au 2 mars. 1 833), une 
.nouvelle demande analogue est soumise à la même chambre, 
.voici comme elle est comprise. 

Les réclamations qui se succèdent au sujet des régiemens et disposi- 

. tions qui règlent la profession de vétérinaire y sont^ dit M. de Laplace, 

colonel d'artillerie , un indice suffisant , que l'on n^est pas encore dans 

la voie, ou du moins, qu'il y a beaucoup d faire, nfe crois qu'il tCy a 

, rien d faire, répond M. le comte Dejean, lieutenant- général de 

cavalerie ; il est inutile de renvoyer la pétition au ministre. 

Leur position varie sans cesse; répond M. le duc de Praslin, 
rapporteur, tantôï ils sont assimilés aux officiers^ tantôt aux sous- 
officiers. Je dois dire que la position des vétérinaires n'est soumise à au- 
. cune variation f réi^lique encore M. Dejean.,.. O pitié, pitié!... 
comment ces contrastes sont-ils possibles en présence des faits 



1<> la position actuelle des vétérinaires n'est pas légale. 

^^ Elle n*ést pas connae. 

3"» Elle est préjudiciable à f état et à la science. 

Examinons ftuctin clément chacune de ces propositions. 

!• la position des vétérinaires en France ^ ne saurait plus 
longtemps demeurer ce qU^elle est, elle n*est pas légale. LMtat 
d^ambiguité^ de éÉspens où ces militaires j^e trouvent, par 
suite de Tmcohérence des actes qui les régissent, indique 
suffisamment le besoin de cr^^r pour eux Une législation juste 
et en harmonie avec les besoins de cette classe jusqu'Ici si dé- 
daignée d'hommes indispensables. Car, si M. Ifector d'Anlnay 
a dit à la Chambre des dépnlés , en parlant des actes qoe nous 
avons examinés dans nos précédens articles , et qu'il ne eonnais- 
sait pas : La loi a réglé li tan g , les droits et les devoirs des vétérinaires 
dans les corps ^ nous lui répondons en empruntant lés paroles 
d'un publfclste aussi profond que jurisconsulte distingué : t Les 
ordonnances ne font point partie de la législation^ bien que , par un 
abttsdemots, on semble souvent ks y comprendre. Ce sont de purs ré- 
glemens qu^un nthdsire fait ^ et que son saccessear ou lai-mime peut 
modifier ou détruire, renforcer ou laisser tomber dûns Coabli^ suivant 
que lui semble t* exiger U bien du sefviee. * ( Pareled de M. Busèbe 
Salverte^ à la Chambre des dépatés,^ séatvce da in^avtll ifô3. 
Moniteur du i5 , page io56 , colonne 5* f ii{fiies 46 et suiVantes.j 

depuis einquante-deut ans , les vétérinaires de France , ont 
fait la frîftte expérience de la vérité que contient Paphoritoie de 
Phonorable M. Eusèbe 9al verte; et e*es! en vaiii, q[ue las du ré- 
gime du bon plaisir, o^est-^-dtre des ordonnances, ils i^éclament 
avec ferveur depuis trente ans , une loi qui ré^e enfin leur 
position , et qu'ils sont en droit d'obtenir. 

a<> Vn fait malheureusement vrai , c^est que la position des 
vétérinaires dans les corps est si bizarre , si incompréhensible 
que personne ne la conçoit bien, pas même les officiers géné- 
raux de cavalerie; et cela n^est pas étonnant, elle a sisoàvent 
c^Aoït^^/ il faudrait être à la piste des modifications qu'elle a subies 
V. i4- Si* siaifi T. 5. FivRiER i9d4* i4 
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tion de feitf molttptiéf y ils ne peuvent touiours les voir sous lenr 
poiot de vue véritable , isolés qu*ils sont de tou» moyens dMns- 
iruction théorîcfiie et réduits aux seuls efforis de leur volonré \ 
or , quelque grande que soit cette dernière , un homme n^a ja- 
mais assez d'imagination , de mémoire ou de jugement , pour 
voir sainement toutes choses « en médecine surtout; ce n'est 
point un métier pour lequel il suffise d-'un appi*et) tissage ma- 
nuel et routinier de quelques années; on ne fait pas de la méde- 
cine comme on taille un hahit, toujours de la même manière. 
C'est une science de méditations continuelles^ d'observations 
toujours renouvelées et d'études sans fin; c'est une branche 
d'histoire naturelle qui s'étaie sur des théories et des décou- 
vertes de chaque jour, sur des faits diversement observés et 
conçus 5 etc. Aussi pour se tenir à la hauteur de eeffe science , 
poitr ne pas croupip dans l'ornière de la routine 9 il faut pouvoir 
prendre connaissance de ces théories 9 de ces découvertes et de 
ees fsiifsy el les faire servir par conséquent à l'avancement de 
la scieneeetau bien 4e l'État. Maïs cela est impossible au vété- 
rîiialFe, lut si faiblement rétribué qu'il peut à peine suffire à ses 
besoiiM; qui htl fournira lesmoyens.de lire les écrits pério- 
diques ou autres qui pourraient agrandir le cercle de ses con- 
naissances ? sera-t-il donc forcé de vivre dans un sMu ^uo ré- 
trograde? 

Cette nécessité d'instruction est incontestalsle; le conseil 
supérieur de santé des armées l'a bien sentie 9 quand il a pro- 
voqué Fenvoi à tous les offîeiers de santé des corps , des mëmoire» 
de Bdédecine, d^ chirurgie et à& pharmacie aitilitafre 5 pour 
lesquds récemment unô disposition administrative a été prts# 
au ministère. Cependant » MM. ks officiers de santé des corps ^ 
officiers et beaucoup mieux rétribués que nous, peuvent bien 
mieux que nous aussi , dtstraîve au profit de leur biblioilhèque 
quelques parcelles de leurs émolumens. 

Le comité el^infânterîe et de cavalerie à son toUr , a biei^ saisi 
ce besoin d'instruction potvr raméHorationet les Sotiis à donner^ 
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^ox cfaeyaux, quand il a pfOToqué la décision omÎMiéneUe qui 
jautoiise 1^ corps de troupes à cheval à s'aboaoer an {onmal 
des hara«9 dans U bai cC entretenir le goût du €kevttl €t de faoarumr 
de dévêlopfiem^Hl des connaissances ^ui s^y rapfiçrtent* 

Les vétérinaires oAt^îls donc moins besoin d'tnstruotion pour 
accotmpUr dignecnent leur mission que les ohirurg;iens ou las 
officiers de cavalerie 9 pour que personne ne songe à eux ? 

Ah ! 8*il y avait un comité ! s'il savaient où adresser leurs ré- 
«latnalions et leurs vues pour le bien du service > sans craindre 
que lourd noies ne s'égarasEient dans le labyrinthe iHtreauer»* 
tique du àunistëre !.... m^isnon, pour «ux, peureux seuls, 
ouUi profond et dédain éteniei ( 1 ) • 

Je rappeUertii à cette occasion , qu'il se publie en France (deux 
loumaux vétérinaire^;; ces recueUs suivraient pour tenir les hip- 
piatres des corps au courant des découvertes physiologiques et 
des praiîques ohirurgicailes qui chaque îour viennent reouler les 
bornes die Tari; ce serait encore pour eux une tribune 9 d'où 
41â pourraieiri; soumiettre à leurs contemporains le résultat de 
leurs expériences et discuter avec eux les neuyeiles doctrines. 
Quel bien me rèsultwait-tl pas de tMe nrasure qui mettrait en 
relation fous les vétérinaires de l'armée? 

L'dbonriemejit à ces jiourneux» s'élèveraîl po«ir chaque coi^ 
à 30 fo. , €tfouiniraUàpcânepouri'araa6een4*è<eiaaesomme 
annuelle de denxmBle boit cente franc», <^*and o» pense ^'un 
encQuri^ment ai minime, n'est pa» mèm^ dopné aux véléri- 
oairea dus corps, Uy a de «pioi déaepp^er de l'wrt à l'armée!.... 

En présence de toutes cos observatiw» «I *e celles qui les oat 
précédées, la phrase suivante de Fromage, revient involontaire- 
ment à mon esprit: t Quoiqu'il en soit, il serait très à propos 



• 



(1) Cependant en 1809, Napoléon en avait créé an, pour Vamélioratîon de ré<iaitàtiOtt» 
des haras et de l'art vétérinaire. Les inspecteurs-généranx occupaient le tiers d'une liste à% 
vingt noms, et trois vétérinaires s'y trouvaient avec eux ; qu'ont-fls fait ? où sont les améli^ 
ration» qu'ils ont inlroduita»? queUes actions de grâce leur doivent les contemporains F 
Q Bourgeltt \ qu'ont-ils fait pour te* disciples et pour l'enseignement de la seience f 
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» que les jeunes gens qui étudient Tart vétérinaire^ eussent fait, 
» de tout ce qu*on vient de rapporter, Tobjet de sérieuses ré- 
» flexions, pour renoncer à suivre cette carrière, très-épineuse ; 
■ beaucoup n*attendraient pas qu'ils eussent employé un nouï- 
9 bre si précieux de leurs beaux jours , et consommé les moyens 
* qu'ils pouvaient sacrifier pour prendre un état. Jeunesse 
> inconsidérée, vous et vos parens, vous vous préparez des 
» regrets. » 

Et cependant , comme le disait il y a trente ans le bon Cha- 
bert, il ne faut qu'une bonne inspiration pour débrouiller notre 
chaos , et pour imprimer à Tart , un mouvement régulier qui 
entraine toutes les oppositions. CVst dans le but de provoquer 
celte inspiration ministérielle qu'après avoir apporté aussi mon 
coup de bélier à un édifice qui s'écroule sous ses nombreuses 
lézardes, je viens essayer ici un plan de réorganisation. 

Deux actes me paraissent suffire pour atteindre ce but, 
l'un d'eux , loi organique , s'occuperait de la constitution de la 
médecine vétérinaire à l'armée , réglerait la répartition des vé- 
térinaires dans les corps , leur assimilation , le mode de leur 
avancement, et leurs attributions générales. L'autre, simple 
ordonnance ministérielle^ ou émanant du chef de l'État, trace- 
rait aux hippiatres leurs devoirs dans les corps, établirait leur 
uniforme et leurs marques distinctives , et déterminerait leurs 
relations avec les colonels. C'est d'après ce plan que j*ai dressé 
les deux projets qui suivent et que je n'ai pas cru devoir ac- 
compagner d'un exposé de motifs particulier, les articles qui les 
précèdent , n'étant à autre fin que d'en tenir lieu. 
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PKOJET DE LOI. 

portant orgaiflsation du personnel pes vétérinaires 1>^ 

l'armée, 

« 

TITRE PREMIER. 

DE^ ÉLEVÉS, 

3 I". 

Nombre et conditions (C admission, 

ART. 1*'. Il sera réservé à Técole royale vétérinaire d^Ufort, 
quarante places pour les élèves qui se destineraient à devenir 
vétérinaires dans les corps de troupes à cheval de l'armée. 

Art. a. Ces quarante places seront divisées en quatre sections 
correspondant chacune à unp année d'études 5 de telle sorte 9 
que dans chaque cours , il y ait dix élèves militaires. 

Art. 3. Les candidats aux places d'élèves militaires à l'éeole 
d'Alfort seront examinés tant à Paris que dans les départemens<, 
par les e](aminateurs des écoles royales militaire et forestière 9 
dans les inèines lieux et dans le même temps. Pour (tre admis 
au concours à une place militaire, chaque candidat devra^ 
adresser au ministère de la guerre avec sa d^napde : 

1** Son acte de naissance, constatant qu'au pren^ierx>ctohtre 
suivant, époque de l^ouverture des cours le candidat aura 
seize ans accomplis et n'en aura pas ii)us de vingt-cinq. 

2* Un certificat signé d'un docteur en médecine ou. en chl- 
mrgfe et dûment légalisé , attestant que le candidat a été vac- 
cmé ou qu'il a eu la petite vérole, et qu'il ne porte aucune 
infirmité pouvant faire prononcer contre lui, l'exemption du 
service militaire. 
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3* Un certificat en forme constatant qu*il a terminé son cours 
d'humanités. 

4** Un certificat du maire de sa commune constatant quUl a 
au mpins la taille de un mètre 640 milliniètres ( cinq pieds un 
pouce). 

Art. 4- ^cs candidats seront interrogés sur les^ objets ci-après, 
savoir : 

i"* L'arithmétique complète et l'exposition du nouveau sys-t 
tème métrique. 

3<» La langue française. 

3* Ils traduiront sous les yeux de l'examinateur un morceau 
des auteurs latins poètes ou prosateurs qu'on explique en rhé- 
torique. 

Abt. 5. Le nombre 4es élèves admissibles chaque anaée étant 
dé dix , les candidats seront uOmmés par ho ministre de la guerre, 
selon le rang d'instruction et de capacité qui leur aura été assi- 
gné d'après le résultat des examens. 



S n- 



Elèves surnuméraires, 

A&T. 6. Les élèves présentés par les examinateurs, et noioimés 
par le ministre de la guerre, ne^ seront admis à Vécole que 
comme surnuméraires. 

Art. 7« La durée de ce surnumérariat est fixée à deux 
années. 

Art. 8. Les élèves surnuméraires qui auront accompli leur 
dç^uxième année d'études , et qui seront por|ès sur le premier 
tiers de la liste dressée par ordre de mérite à la suite des 
examens généraux qui ont lieu chaque anoée , seront déclaré» 
élèves titulaires. 



ÀHT. 9.* Le9 élèves aurnuméraires qui par leur inconduite 
auront donné lieu k dea plaintes graves y ainsi que ceux qui 
n'auront pas satisfait à Texamen qu'il doivent subir conformé- 
ment à l'article 8 de la présente loi , seront renvoyés dans leur 
famille , s'ils ne font partie d'aucun contingent ou corps de 
l'armée 9 soit comme jeunes soldats 9 ou enrôlés volontaires. 

Dans le premier cas , ils seront dirigés sur un corps qui sera 
désigné par le ministre secrétaire d*État de la guerre 9 et dans 
le second 9 sur le corps pour lequel l'engagement aura été con- 
tracté. Dans l'un comme dans l'autre cas , ils y serviront comme 
cavaliers. 

Akt. 10. Pendant te surnumérariat des élèves entretenus à 
l'école vétérinaire d'Alfort, les parens de ces élèves seront tenus 
de fournir entre les mains du receveur-général du département 
où ils ont leur domicile , un cautionnement de 600 francs, 
qui leur sera rendu à l'expiration de ce terme si les élèves sur- 
numéraires deviennent titulaires, et qui, dans le cas contraire, 
sera acquis au trésor, en dédommagement des frais occasionés 
par l'élève. 

I^es parens tU^ilairei^ du cautionnement, iouiroot pendant sa 
dorée de Tintérét de cette sonoime à raison de.... francs pour 
cent par an. 

Aat. II. Eu égard au cautionnement exigé .par l'article pré- 
cédent ^ l'enlretien des élèves surnuméraireâ est çntlèremei^t à 
la charge du ministère de la guerre 



'• • 



s ni- 



Des éièves titulaires. 



ART. 12. Les élèves qui conformaient à l'article 8 du $, % 
du présent titre auront été déclarés élèves titulaire), devront 
contracter un engagement voiontaiM cemnie soldats pour Tarme 
de la cavalerie. 
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Cet engagement sera de sept ans ^ conformément à Tarticle 33 
delà loi du a^ mars i83a sur le recinitement. 

Art. i3. Les élèves qui à la fin de leur quatrième année d'é- 
tudes révolue, n'auront point fait preuve devant le jury d'examen 
de Tinstruction nécessaire pour exercer les fonctions de vétéri- 
naires et en obtenir le diplôme y seront admis à suivre les cours 
pendant une cinquième année ; mais si après une cinquième 
année y ils sont encore reconnus incapables, ils pourront, sui- 
vant leur conduite antérieure et d'après les renseignemens 
fournis par le jury d'examen sur les causes présumées de leur 
incapacité , être renvoyés à leur famille , ou incorporés dans le 
corps pour lequel ils auront contracté leur acte d'engagement , 
en qualité de brigadiers ou maréchaux-des^logîs. 

Art. i4< Le temps passé à l'école pour les élèves militaires , 
soit comme surnuméraires ou titulaires, leur sera compté comme 
temps de service uiilitaire donnant droit à la pension de retraite 
par ancienneté. 

Art. i5. Les élèves titulaires qui seraient renvoyés de l'école 
pour mauvaise volonté ou indiscipline > seront incorporés dans 
le corps qu'ils auront désigné dans leur acte d'engagement 
comme simples cavaliers. 

Art. i6. Lorsqu'une place d'élève militaire sera devenue va- 
cante par suite de décès ou de renvoi , elle sera donnée à un des 
élèves civils du cours auquel appartenait l'élève mort ou ren-- 
voyé , et qui désirerait servir comme vétérinaire militaire. 

Cet élève sera désigné par le ministre de la guerre , parmi les 
candidats qui lui seront présentés par Iç jury de l'école, qui 
n'inscrira parmi eux que des élèves occupant des places , dans 
le premier tiers de la liste de leurs cours , dressée par ordre de 
mérite au dernier examen général. 

L'admission de l'élève entraînera pour lui l'obligation de con* 
tracter l'engagement prescrit par l'article la, et ses parcns re^ 
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cevront, s*il a déjà deux ans d'études, une indemnité de 800'fr. , 
en compensation des frais à eux occasionés par son entretien à 
Técole. ^ 

Art. 17. Les élèves civils admis comme élèves militaires pen- 
dant la durée de leur études, et ceux admis conune vétérinaires 
dans un corps après l'obtention du diplôme 9 seront autorisés à 
rappeler leurs années d*études comme temps.de service donnant 
droit à la pension de retraite. par ancienneté, conformément à 
ce qui a été dit à l'article i4* 

Art. 18. Les élèves militaires appartenant à la quatrième 
année d'études et qui obtiendront le diplôme seront classés par 
le jury d'examen suivant l'ordre de leur mérite, et ce classe- 
ment, servira à établir leur passage dans les corps en qualité de 
vétérinaires en second. 

TITRE II. 



DES VRTÉRlIf AIRES ATTACHES AUX DIF^ERENS CORPS PB l'aRUÉE. 



N 



S I"- 



Nombre et rang dans les régimens. 



Art. 19. En temps de paix , il y aura dans chacun des régi- 
mens de cavalerie et d'artillerie ainsi que dans les escadrons du 
train des parcs, deux vétérinaires , l'un en premier, l'autre en 
second. 

En temps de guerre, les dispositions des deux ordonnances 
royales du 21 mars i83i , concernant le nombre de ces ofTicièrs 
dans les escadrons du train des parcs ; et celles du 26 mars i83i 
concernant leur nombre dans les régimens d'artillerie , seront 
maintenues. 
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Amt. ao. Les vétérinaires en premier des régimens de cava^ 
lerie, d^artiUerie et des trains, jouiront du rang et des préro- 
gatives attribués aux chirurgîens-aides-niajors. 

AaT. ai. Les vétérinaires en second des régimens de cava- 
lerie, d^artilleiîe et des trains, jouiront du rang et des préro- 
gatives attribués aux chirurgiens Isous-aides-majors. 

s II- 

Nombre et rang des vétérinaires de corps de la remonte générale. 

AftT. aa. Il y aura dané chaque ebéf-lieu de dépôt du corps 
de la remonte générale , un vétérinaire qui portera le titre de 
vétérinaire des remanies. Il sera assisté d'un vétérinaire en second 
dans tous les dépôts où l'importance du service exigcura cet 
emploi. 

Il sera également attaché un vétérinaire en second dans 
chaque succursale de dépôt. 

Art. aS. Les vétérinaires des remontes jouiront du rang et des 
prérogatives attribués aux chirurgiens-majors. 

Art. a4* Les vétérinaires en second attachés à ces dépôts ou 
à leurs succursales^ n'auront d'autre rang que celui des vété* 
rinaires de leur grade attadiés aux régimens de cavalerie. 

SUi- 

Wftntre et rofig des véUrinuirts inspecteurs. 

Art. a5. Il sera attaché au ministère de la guerre six vété« 
rinaires qui porteront le titre de vétérinaires inspecteurs , et se- 
ront réunis en un comité qui prendra la dénomination de comité 
vétérinaire. 

Art. a6. Les vétérinaires inspecteurs , membres du eomtlé. 
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fouiront du rang et des prérogatives attribués aux chirurgiens 
principaux. 

TITRE III. 

UOOE DE SI0MIN1T10N ET d'aVAIICEMBNT DES VETERlNAlftES. 

« 

S 1". 

9 

Dans Uè régimens,- 

AftT. 27. Les emplois de vétérinaires en seeond vacans dans 
)es régitnens de cavalerie, do génie et ded trains, seront donnés 
aux élèves militaires qui auront c^tenu leur diplôme ^ en sut-» 
vant la marche prescrite par l'article 18. Toutefois ^ lorque le 
nombre de ces élèves sera insuiiisant, il pourra être nommé à 
ces emplois des vétérinaires civils. 



ART. a8. Lorsque le défaut de vacance 'dans les corps 
péchera le placement des élèves militaires sortant de Técole, ils 
se;*ont mis d la suite d*un corp^ désigné par le ministre de la 
guerre, avec le rang et le grade de vétérinaires en second. 

Art. 29. Les emplois de vétérinaires en premier seront don- 
nés aux vétérinaires en second diaprés les bases suivantes : un 
tiers à rancienncté dans les ^gtmeirs de ôâVaferie , d^artillerie 
et le9 trains; un tiers aux vétérinaires en second du corps de la 
la remonte générale; un tiers au choix. 

Art. 5o. Les vétérinaires en second du corps de la remonte 
générale , représentant Télite des vétérinaires de ce grade , le 
fiers des nominations dévolues à cette classe , aura lieu à ran- 
cienncté dans les dépôts ou succursales. 

Art. 5i. Les nominations réservées au choix pourront être 
faites dans la totalité des vétérinaires en second de Tarmée, 
néanmoins le choix ne pourra tomber sur un candidat ayant 
moins de trots sins de gra^c. 
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S"- 

Dans le corps de la remonte générale, 

Aat. 5a. Les emplois de vétérinaires en second dans le corps 
de la remonte générale^ seront donnés aux vétérinaires de ce 
grade des troupes à cheval, ayant deux ans de grade au moins, 
et qui se seront distingués par leur zèle , leur application et leur 
habileté dans la pratique des opérations chirurgicales. 

AlLT. 55. Les emplois de vétérinaires des remontes seront don- 
nés aux vétérinaires en premier, dans les proportions d'un tiers 
à Taneîeoaeté 9 et deux tiers au choix. 

Art. 54. Ne pourront être nommés au choix pour remplir les 
fonctions de vétérinaires (/^5 remontes ^ les vétérinaires en pre- 
mier qui n'auront pas six ans de grade ou douze ans de service 
dans un corps. 

S "I. 

jiux fonctions d'inspecteurs. 

Art. 55. Les vétérinaires inspecteurs seront pris parmi les 
vétérinaires des remontes a^'ant au moins six ans de grade. 

Art. 56. Les nomiiiations à cet emploi auront lieu au choix. 

TITRE IV. 

ÀTTniBUTIONS CÉNÉBALES DES VÉtÉBINAIBES. 

SI"- 

I 

Dans les régimens. 

Art. 57. Les vétérinaires des régimens de cavalerie 9 d'artil- 
lerie et des trains , ont pour devoir spécial la surveillance hy- 
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giénîque et médicale 'des chevaux de leurs corps respectifs. A 
cet effet, ils ne doivent rien négliger pour conserver ou rétablir 
la santé de ces chevaux , mais surtout pour les préserver des 
maladies contagieuses. 

Art. 58. Us sont responsables du traitement des chevaux 
malades et de leur guérison , autant qu*elle peut dépendre de 
leurs soins. 

Datis le corps de la remonte générale. 

Art. 39. Les dispositions contenues aux atticles 57 et 38 sont 

applicables aux vétérinaires des remontes, 

* 

s "I- 

Appelée aux fonctions d^ Inspecteurs, 

Art. 4o- ^^ vétérinaires inspecteurs réunis en comité , for- 
meront deux sections; Tune sous la dénomination de section 
hygiénique 9 s'occupera des soins à donner aux chevaux de 
troupe 9 sous le rapport du logement, des fourrages, des exer- 
cices, des maladies et de leurs traitemens, en un mot de tout 
ce qui peut tendre. à les conserver en santé et à prévenir les ma- 
ladies. L'autre sous la dénomination de section des remontes, 
s^occupera de l'amélioration des races propres aux différentes 
armes; desseins les plus convenables à IVlëve des poulains, 
des saisons auxquelles il convient de faire voyager les jeunes 
chevaux dirigés sur les corps, en un mot, de tout ce qui traite 
de la science des haras militaire^. 

Art. 4'* ^^ temps dé guerre, lis sont chargés en chef du 
service vétérinaire des grands parcs d'artillerie, du géaie et des 
équipages , des dépôts généraux des chevaux pour les troupes à 
chçval, et autres grands établîssemens permanens ou tempo-* 
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ratres, formés pour le service de la cavalerie ou le êervîco gè» 
nénal de l'armée. 

TITRE V. 

DISPOSITIONS TRA^SITOtHES. 

S UNIQUE. 

Art. 4^. Tous décrets, ordonnances et dispositions antérieurs 
et contraires à la présente loi, sont et demeurent abrogés. 



PROJET DE HÉGLEAIEINT 

OU D^ORDONNANCE ROYALE POt/A lifi SERVICE ET L*UNIF0RME DES 

VÉTÉRINAIRES. •- 

CHAPITRE I". 

SERVICE DES VETERINAIRES. 

SECTION 1-. 

Sabordinatian f police et dUtipHm. 

ART. 1. Les vétérinaires des remontes, et las vétérinaires en 
premier, et en second des corps de troupes à cheval ^ sont 
subordonnés au colonel, au lietitenant-cpiofiel ou officier su- 
périeur commandant le corps çn leur absence ; les vétérinaires 
en second le sont eu outre au commandant do Tescadron ou 
détachement dont ils font spécialement le service ; ceux qui font 
un service de semaine , le sont à Tofficler supériettr de semaine. 

Aat. a. tes peines de discipline à Infliger aux vétérinaires, 
sdt par les officiers généraux , soit par les officiers sttpérieurs 
dés corps, soût les arrêts simples et les artpéis forcés, pour le» 
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vétérinaires de-tout grade; les arrêts simples et forcés ne pevrent 
«xcéder dix jours. A Paris, les arrêts forcés sont remplacés par 
la détention à l'Abbaye. 

Pour les fautes graves , les vétérinaires peuvent être suspendus 
de leurs fonctions ; mais seulement par le ministre, les g^é* 
raux en chef et les intendans de l'armée à lacpselleéls smit em- 
ployés. 

AaT. 3. Tout vétérinaire attaché à un corps de troupe* qui a 
à se plaindre d'un abus d'autorité de la part du commandant 
du corps 9 peut adresser ses réclamations au maréchal-de-camp 
commandant la subdivision ou la brigade , et subsidiairement 
au commandant de la division. 

Abt. 4* Dans le cas spécifié par l'article précédent, le recours 
direct au ministre contre les décisions des lieutenans-génér.aux, 
peut toujours avoir lieu. Dans tout autre cas, les vétérinaires 
ne peuvent adresser au ministre aucune demande ou réclama- 
tion que par ^intermédiaire des commandans de divisions et 
des conseils d'administration. 

AsT. 5. Les vétérinaires de tout grade ne peuvent se marier 
«ans une autorisation spéciale jdu ministre de la guerre. 

SECTION II. 

OHHOiaa SPÉUAUX des TÊxiBIIfAIAM. 

' ■ "'• Dans les régiment. 

Abt. 6. En temps de paix, le service du régiment est par- 
tagé entre les deux vétérinaires. Ils sont tenus d*agir de concert 
pour toutes les opérations oh le concours des deux vétérinaires 
est utile ; et dans ce cas , le vétérinaire en premier les dirige. 

Si le régiment est séparé , le vétérinaire en premier reste at- 
taché à la partie 1^ plus considérable. 

N. l4* 2' SÉRIE. T. 5. FÉVRIBR l834. *^ 
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Aet. 7* Ils asiâiteiil aux pansages, et Ibot leur rappo»! Tcrbal 
à l'adjndant-maior de semaine. Ib donnent an cbef d*eseadroa 
de semaine les renseignemens verbaux qn'il demande sor le 
•snriee de rûiAimerie f le nombre des chevaux qui s'y trouvent, 
et la nature dns maladies dont ils sont atteints. 

Touales matins à neuf heures, Tun d*euz se trouve à la réu* 
nion des officiers et sous-officiers pour le rapport général. 

Art. 8. Lors de Tarrivée des chevaux de remonte , le vétéri- 
naire veille à ce que la marque du régiment leur soit appliquée 
sur la fesse gauche. II s'appliquera également à reconnaître le 
traitement d'hygiène qui doit être prescrit à chacun d'eux, et 
les fera classer en conséquence dans les écuries à ce destinées, 
en raison de leur force, de leur santé et des soins qu'ils exi* 
geront. 

Ajblt. 9. Le vétérinaire rend compte au major, lorsqu'il 7 a 
lieu > des oJbservations qu'il a pu faire sur les fourrages délivrés 
aux chevaux , et lui fait faire la demande des substitutions qu'il 
croit nécessaires. 

Art. 10. Il sera mis dans tous les eorps trois écuries à la 
disposition du vétérinaire, pour former son infirmerie; ces 
écuries seront sous le rapport de la salubrité et de l'exposition , 
choisies par lui et contigues ; l'une d'elles sera destinée aux che- 
vaux affectés de maladies inflammatoires non contagieuses, de 
claudications et de blessures graves; la seconde recevra les 
chevaux farcineux, et la troisième les chevaux soupçonnés de 
morve. 

En conséquence, les chevaux à l'infirmerie seront toujours 
classés d'après le genre de leurs maladies. 

A»T. n . Vn z«aréohat-des-logis aidé au besoin d'un brigadier» 
sera attaché à l'infirmerie des chevaux, pour surveiller les 
soins de propreté et l'exécution du régime. Il sera aux (»»dres 
du vétérinaire. 

Art. ta. Le premier de ehaque mois , le$ vétérinaiMs adre»«> 
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«eut aux inspecteurs, membres du comité, un rapport général 
sur l'état sanitaire des chevaux de leurs corps, sur les maladies 
survenues pendant le mois , et sur les moyens employés pour les 
prévenir et les combattre. €e rapport contiendra les idées d'a- 
mélioration que pourront leur suggérer leurs observations théo- 
riques et pratiques sur le logement ^ la nourriture et la conduite 
de ces chevaux. 

A ce rapport généraliseront jointes les histoires détaillées des 
cas particuliers qui se présenteront dans leur pratique. 

Aet. i5. Pomt focUiter aux vétérinaires TaccompUssement ri* 
goureux de IfiuvB devoirs, ils auront la faculté de faire direc^ 
Cemeqt aux ekGtsdfi leurs corps respectifs, verbalemei^ ou par 
écrit, toutes les observations qu'ils jugeront convenables au hi&t 
du 6(ervice. 



S H 



Devoirs des vétérinaires de remonte. 

ÂfiT. i4- Los dispositions des articles qui composent le pa- 
ragraphe précédent, en ce qu^ils ont de conforme au service du 
corps de 9a remonte générale, «ont applicables aux vétérinaires 
de ces dépéts. 

Aat. i5» Ce3 officiers assisteront en outre à la réception des 
chevaux achetés pour le compte de leurs dépôts^ et inscriront 
sur le procès-verbal de réception, les observations auxquelles 
le cheval examiné pourrait donner lieu , tant sous le rapport de 
de sa conformation et de son état de santé , que sous celui de 
r^urme à la:<)uelle ils le croiront propre^ 

ÂftT. 16. Un sommaire de leurs obsei*vations générales sur 
les ehevaux ra^ve pa^ le dépôt dAoi ils font partie , accompa- 
gnera touft }fiê m^s leur rap|iori aux vétérinaires inspecteur^. 
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S in- 

Devoirs des vétérinaires inspecteurs réunis en comité. 

Aet. 17. Chacune des sections du comité vétérinaire est 
chargée 9 sous Tautorité immédiate du ministre de la guerre, 
de surveiller en ce qui concerne ses attributions, toutes les 
branches du service sanitaire des chevaux de l'armée. 

Art. 18. Le comité vétérinaire entretient une correspondance 
suivie avec les vétérinaires des remontes et des eorps de troupes 
pour ce qui a rapport au service de chacun d'eux. 

En temps de guerre , il correspond pour le même objet av«c 
les vétérinaires en chef des armées. 

Il surveille la méthode suivie pour le traitement des chevaux 
de troupes par les difl'érens cours. 

Il propose les moyens qu'il fuge les plus convenables à Tamé- 
lioration du service sanitaire des chevaux , et les plus propres à 
étendre et à favoriser les progrès de Tart. 

Enfin il examine les remèdes nouveaux dont on propose Tem* 
ploi, et analyse ceux qui en sont susceptibles. 

Art. 19. Le comité vétérinaire est consulté sur les modifica- 
tions proposées dans le traitement des chevaux malades , sur les 
précautions à prendre contre les épizooties et sur les moyens 
d'en arrêter les progrès , sur les mesures de salubrité , en temps 
de paix comme en temps de guerre , et sur l'introduction de 
toute pratique nouvelle. 

Il est également consulté sur toutes les questions d^hy^ièue , 
et sur le réj^ime alimentaire des chevaux de troupe. 

Il concourt en outre, lorsque cela est jugé nécessaire, à la 
rédaction des instructions relatives au service sanitaire hip- 
pique. 

Abt. 20. Le comité vétérinaire tient un contrôle du person— 
nel d,es vétérinaires de l'armée, et y inscrit toutes les notes qu'fi 
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est dans le cas de recueillir sur leur moralité, leur capacité, leur 
instruction et leurs talens , afin d'être toujours en état de fournir 
lesrenseignemensque le ministre peut lui demander àcet égard. 
A cet effet, il recevra à la fin de chaque année scolaire, du di- 
recteur de l'école d'Âlfort, le contrôle., par ordre de mérite de 
chacun des élèves militaires qui auront obtenu leur diplôme. 
Ce contrôle contiendra aussi les notes, le rang. et l'indication, 
des succès qu'ils auront obtenus pendant leurs quatre années . 
d^étude. 

Aat. ai. Indépendamment des attributions déterminées par 
les articles précédons, les membres du comité vétérinaire 
peuvent être chargés de remplir les diverses missions que le 
ministre de la guerre juge utile de leur confier. 

Art. 22. Lorsque, conformément aux dispositions de l'article 
précédent j le ministre envoie des membres du comîié vétéri- 
naire eu mission, il en prévient les colonels et chefs de corps 
qui donnent des ordres analogues à l'objet de ces missions. 

Art. 25. Les membres du comité vétérinaire en mission 
laissent aux vétérinaires des corps qu'ils visitent des instructions 
pour ce qui concerne le traitement curatif des chevaux, et pro- 
posent aux intendans et sous-ihtendans , les améliorations qu'ils 
croient nécessaires au logement et à la nourriture des chevaux. 

CHAPITRE II. 

VF'IFORHB ET MARQUES DISTINCTIVBS nES VÉTERIiniRES.,. 

SECTION I'*. 

VlflFORUB, ARHEIfERT £T HARNAGHEllEnT. . 

Dans les corps et les dépots. 

Art. 24< L'habillement des vétérinaires des corps de troupe^ à 
eheval et des remontes, est fixé ainsi qu'il suit : 
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1 * Vn habit long en drap gris de f&ty iKHfiftontiant droit «ttr laf 
poHriire au moyen de neuf gros boutons de la couleur et du ooia- 
dèle de celui affecté atix corps dans lesquels ils servent. Les pas- 
sepoils de cet habit seront de la couleur tranchante ^ et les re- 
troussis supporteront les ornemens en usage dans le corps. 

2* Une redingote en drap bleu de roi de la forme et avec le 
bouton de celle des officiers du corpsf. 

5" Un pantalon de la couleur et de la forme de celui en usage 
pour les officiers du corps. 

4* Un bonnet de police en drap gris de fer. 
5° Un manteau en drap bleu de roi. 

6^ Un chapeau dit à trois cornes^ avecgance en galon à cul 
de dé de la couleur du bouton. 

ÀRt. a5. L'armement die ces officiers sera : 

1^ En garnison une épée modèle de celle en usage dans lesf 
régimens de dragons. 
i»* En route ou en campagne , un sabre de cavalerie légère. 
Z*" Une paire de pistolets d*arçon. 

4° Une giberne-trousse conforme au modèle en usage pour 
les officiers de santé, mais de dimensions un tiers plus consi-^ 
dérables. 

Art. a6. Leur harnachement se composera de : 

1° Une selle rase à la française, sans troussequioi en cuir 
jaune et non recouverte en drap ; 

Bride, filet, croupière , poitrail, courroies de porte-manteaut 
et licol en cuir noir; 

Fontes, surfait, coussinet, étrivières et contre-sangles enr 
cuir noir; 

Étriers du modèle général en fer forgé , limé et verni. 
Mors de bride à branches à gigot du modèle général en 1er 
poli, mors de filet aussi dp modèle général en fer poil. 



Bossettes portant* pour «mjM^inte la coupe 
d*Hypocrale entourée d*un serpent. 

Boucles apparontes de Tespèee dite boucles eu- v ^^ cuivre 
tières à baguettes. I 

Ghatnette de dessus de tète et bout de fonte. / 

a*" Schabraque endrapgrisdefer^ terminée par-derrière en 
forme de croupelin j avee siège en peau d'agneau noir^ et entre- 
iattibes 6n maroquin noir, ornée dans son pourtour d*un galon 
garance kcu\ de dé en poil de chèvre et de quarante millimètres 
de hauteur. 

5^ Un porte-manteau également en drap gris de fer, et en 
fout conforme à celui décrit pour les officiers de santé 9 dans la 
circulaire ministérielle du 12 avril i83i. 

S H. 

ttaùillemeni f ornement et harnachement des vétérinaires inspecteurs » 



A&T. S7. L'habillement des vétérinaires inspecteurs sera le 
même i{ue celui des vétérinaires des corps , seulement les bou- 
tons seront blancs 9 «upporteront en reUef la coupe d'Hvpo- 
erate enixmrée d'un serpent, et portant en exergue ces mots : 
Comité vétérinaire. 

ÂBT. aS^. L'armement dé ces officiers sera uniquement: com- 
posé de l'épée d'officier supérieur. 

ÀET. ag. Leur harnachement ne différera de celui des vété- 
rinaires des corps qu'en ce que la schabraque et le porte-man- 
teau seront ornés d'un deuxième galon intéHeur, large de vingt 
millimètres pour la schabraque^ et de dix seulement pour le 
pôrtc-mattteâU. Ces galons seront placés Tun et l'autffe à dix 
millimétrés du premier. 
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SECTION II. 

MARQUE»' DI8TINCT1VE8 DE8 VÉtÉBINÂIIBS. 

S I". 

Dans /«5 forps^. 

Art. 5<k Les vétérinaires en premier porteront au collet de* 
Thabit une broderie en or ou en argent , suivant la couleur du 
bouton de leurs corps respectifs. Cette broderie figurera deux^ 
boutonnières entourées d'un serpent et de feuilles de chêne , 
ajrant les dimensions suivantes f 

Le côllef de Thabit , haut de soixâfnte-doûze millimètres , ef 
formant par son échancifui^ ailtérîeure un talus de quarante- 
cinq millimètres 9 sera orné tout le tour d'une baguette en bro- 
derie de deux millimètres de lat>geur, placée à treize millimètres- 
du bord supérieur du collet, et surmontée d'une dent de loup- 
de six millimètres de hauteur totale ^ chacune des dents réunies 
à trois millimètres de leur base 9 et larges à cet endroit de dix 
millimètres. 

L'intérieur du collet recevra leis deux boutonnières, qui éga- 
lement espacées et placées à cinq millimètres de la baguette f 
auront chacune une longueur totale de cent urillîmètres, et une; 
hauteur de trente-trois. La boutonnière proprement dite, aurac 
soixante millimètres de long et dix de hauteur. 

ART. 5i. Les vétérinaires en second porteront la baguette et 
la dent de loup avec une seule boutonnière dont la hauteur to- 
tale aura quarante-trois millimètres. 

S "• 

Dans le corps de ta remonte, 

ART. 3a. Les vétérinaires des remontes porteront au collet de 
(^habit la baguette et la dent de loup décrites à l'article So^ et 
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l'intérieur du collet sera orné d'une guirlande de feuilles de 
cbéne entourée d'un serpent; cette guirlande régnera tout le 
tour et aura une hauteur totale de trente-trois millimètres. 
• Art. 35. Les vétérinaires en second attachés au corps de la 
remonte générale ^ porteront la même broderie que les vété- 
rinaires de leur grade dans les corps, et porteront en outre 
sur les paremcns de Thabit une baguette de deux millimètres 
qui accompagnera parallèlement et à dix millimètres de dis- 
tance le passepoii de la couleur distinctive. 

s ni. 

Inspecteurs, 

Art. 34. Les marques distinctives des vétérinaires inspecteurs 
sont les mêmes que celles des vétérinaires des remontes ; seule- 
ment, ils porteront aux paremens de leur habit la baguette et la 
dent de loup décrites à l'article 3o. Ce dernier ornement sera 
placé comme il est dit à l'article 33. 

Art. 35. Les broderies des vétérinaires inspecteurs seront en 
argents 



A Taide de ces dispositions , les vétérinaires sauraient où leurs 
services, où la longue et constante observation de leurs devoirs 
peuvent les conduire ; à quoi ils ont le droit de prétendre , s'ils 
savent se distinguer, et enfin comment seront reconnus d'une 
part et rémunérés de l'autre leurs bons services et leurs utiles 
travaux. 

Réunissons donc nos efforts pour arriver bientôt à ce but , le 
gouvernement ne saurait nous oublier longtemps encore. 

Ainsi donc ^ praticiens vieillis au service, jeunes élèves aux- 
quels la science a été montrée sous le brillant vernis poétique 
que savent leur imprimer vos laborieux et savans professeurs, 
et qui riches de science et d'avenir, brûlez d'entrer dansla.qar- 
rière et de la parcourir, courage encore un peu de temps ji le 
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jour de la rémutiéisatvon ae saurait être étoigaé! Bientôt , je m^ 
beroe de oetle douce ettpéranee^ rafiathroaisme qui tous jette^ 
dans les rangs de notre armée avec le millésiine 1 765 au front y 
cessera^ et assis enfin sur l'échelon hîérarehique que votre utilité 
vous assigne, vous pourree rendre en services à la pairie rédu*- 
cation qu'elle vous a donnée. 



H^m YQG£LI de Lyùiu 
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DU POINTAGE 

ET 

bu TIR DE L'ARflLLERIfi NAVAL0# 

(Troisièmo article. ) 



Dans mes premiers articles , je m'étais servi , pour le 
calcul des hausses ^ des résultats des épreuves faites à Brest» 
en 1824 et 1S26» tant à bord que sur la côte, sur les<^- 
nons et caronades de 3o , et le canon Paixhans de^ 80, 
Depuis , j'ai eu occasion d'éprouver Texactitude de me» 
hausses dans las épreuves relatives à mon système de poin- 
te » qui ont eu Ueu en juillet et août 183$, à Gâvres, 
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][»f ès de Lorient , pur ordre du ministre de la marine. La 
commission ayant désiré que mon syaitème fût essayé sur le 
canon de 5o long, la carônade de 5o et le canon de 18 long, 
j'appliquai aux deui premières pièces les hausses que fa- 
tals calculées: quant au troisième, je crus pouvoir suppo- 
ser à cette pièce la vitesse que j'avais trouvée pour la pièce 
de 24» d'après des données inexactes, ayant supposé , par 
erreur, que cette pièce avait été tirée à bord , tandis que 
l'épreuve avait eu lieu sui^ une batterie élevée d'environ cin- 
quante pieds au-dessus du niveau de la mer; ma vitesse 
calculée se trouvait donc uii peu forte ; les hausses , par 
suite , devaient être trop faibles à la charge au quart ; mais 
ayant estimé les hausses pour la charge au tiers, d'après un 
rapport que j'ai reconnu trop faible , les résultats pour cette 
charge, par une compensation naturelle, ont été assez 
exacts. 

Les hausses , pour la caronade de 5o , ont donné des ré- 
sultats satisfaisans; il en est de même de celles pour le 
canon de 3o long , à très-peu de chose près ; elles étaient 
peut-être un peu fortes , mais calculées pour un fronteau 
placé à l'extrémité des tourillons, et comme le fronteau a 
été placé au renfort, l'inexactitude s'est trouvée en grande 
partie compensée. 

D'après les épreuves de Gâvres, faîtes avec plus d'exacti- 
tude que celles de Brest,' quoiqu'on ail fait la faute de 
tirer avec des valets en foin , au lieu d'employer ceux en 
cordes qui sont en usage dans les combats, j'ai rectifié les 
vitesses et les hausses des canons de Sd , rectification qui 
est à peine appréciable, et j'ai calculé avec plus d'exacti- 
tude celles des pièces de &4 et dé 18. J'ai aussi calculé 
celles de la gunnade de 3o, et celles des caronades de â4 et 
de 185 pour la première, j'ai consulté les épreuves de Brest| 
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faites en 1824, et ceUes de Liège faites en 181 â, et |'ai 
calculé , par analogie , les^ vitesses et les hausses de ces 
deux caronades d'après celle de 3o , et les longueurs de ces 
pièces , où la loi des vitesses peut s'apprécier avec d'autant 
plus d'exactitude qu'elles sont chambrées » et que le tir a 
eu lieu d'une manière plus uniforme. 

Rapport des vitesses aux charges, dans les canons de la marine. 

D'après les épreuves de Gâvres et les vitesses initiales cal- 
culées pour les charges au tiers» au quart, au cinquième et 
au sixième» j'ai reconnu que le rapport des quarrés des 
vitesses, pour les charges au tiers et au quart, était à peu 
près celui de g à 10 ; d'où l'on peut conclure que celui des 
hausses doit être sensiblement celui de 1 o à g. En examinant 
les rapports des vitesses déduites des autres charges, j'ai re- 
connu qu'en désignant par R et par r les rapports du poids 
du boulet aux charges'^C et c d'un canon , dont le poids du 
boulet serait b, c'est-à-dire les rapports b et b, les rapporta. 

C c 
des quarrés des vitesses Y et t* , et celui de leurs hausses 
A et H , qui est inverse , pouvaient être exprimés par la 
proportion 

V:p»::A:H::6+r :6+R. 

Le rapport , ainsi exprimé , est plus simple pour les ca- 
nons que celui qui comprendrait les poids du boulet et des- 
charges, et qui serait {6 c-\-b)C : (6C-f A)c. La comparai- 
son que j'ai faite des vitesses, ainsi déduites de la charge 
au quart , pour les charges au tiers , au cinquième et au 
sixième , m'a fait voir que je pouvais considérer cette loi 
comme suffisamment exacte pour la pratique; les rapports 
qui en résultent pour les hausses de ces trois dernières 
charges comparées avec celle de la charge au quart sont 
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très-simples, vu qu'ils sont respectivement 9 : 10; 11 : 10; 

12 : 10, ou simplement o, g» 1, 1 et i, 2. 

Des rapports précédens, en supposant une vitesse et 

la charge qui lui correspond constante, V et C, l'on 

(6C-f6)c 
a v' -^\, expression que 1 on peut mettre sous 

n c 
la forme »•=,: — r-: en désignant par n le coefficient cons* 

o c-\-o 

Les divers auteurs d'artillerîe ont admis qu'en supposant 
l'inflammation de la poudre instantanée , on pouvait sup- 
poser les quarrés des vitesses proportionnelles aux charges; 
mais l'inflammation n'étant point instantanée , et la charge 
se consumant à mesure que le boulet parcourt l'âme , le 
boulet éprouve un mouvement accéléré qui , s'il était uni- 
forme, donnerait aussi le quarré de la vitesse proportion- 
nelle à la charge, et en raison inverse du poids du boulet, 
d'après la formule précédente ; le quarré de la vitesse se- 
rait, en raison inverse du poids du boulet, augmenté d'une 
quantité proportionnelle à la charge , et plus grande que 
la charge ; cela se conçoit en observant que si la charge 
s'ajoute au poids du boulet, en partie pendant sa combus« 
tion , son ressort se développe en même temps , et que le 
fluide se dilate dans un plus grand espace: d'où l'on voit 
que la formule précédente peut approximativement expri- 
mer la loi des vitesses correspondantes aux charges dans 
les canons en fer soumis aux épreuves , d'autant plus que , 
dans ces pièces , les longueurs d'âmes sont à peu près dans 
le même rapport avec les calibres des boulets. Il n'en est 
pas de même des pièces chambrées comme les caronades , 
lOÙ la loi de la proportion des quarrés des vitesses aux 
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4;harges est presque exacte , car la combustion de la peudr« 
dans la chambre se trouve moins influencée par le rent du 
boulet, et agit presque instantanément sur le projectile qui 
bouche l'entrée de la chambre. 

Rapport des vitesses aux farces de la poudre, au mortier 

d'épreuve. 

Les épreuves de Gâvres ont prouvé que les vitesses non- 
seulement ne suivaient pas la loi donnée par Lombard et 
Halton de la proportionnalité aux ra^rines quarrées des por- 
tées de la poudre au mortier d'épreuve» mais que de$ 
poudres d'une faible portée communiquaient aux boulets 
de4 vitesses supérieures à celles de la bonne poudre; Aio^, 
d'après ces épreuves : 

i"" Des poudres de deux ans et deixû de campagne» nop 
encaissées» ayant ume portée de 2jo& mitres, ont donné 
des vitesses supérieures & la bonne poudre de ^^i mètres 
de portée; 

9.^ Des poudjpes de mine » de 187 mètres de portée» ont 
donné des vitesses supérieures, au tiers et au quart» i celles 
de la bonne poudre de gk^erre, et un peu plus faible au 
cinquième et au sixiè«aie ; 

if* La poudre à mons<|uet» de »o8 mètres» a donné de^ 
vitesses à peu près égales i 

4^ Des poudres de qfmiiié inférieure de »oq ^^res^, 013^ 
donné des vitesses très*pen ioférieures ; 

â"" Des poudres submergées», de 101 mètres» onA doaxLé 
des vitesses passables »a tiers ». et seynJblables à celles de la 
b^miie poudre au sixième ; 

:6^ Des poudres am/éricaines » de so5 mètres» onidoruxé 
des vitesses sup^nteimes à celles de nœ bonnes poudres^ 
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On peut coMluj^e de ces épreuve» qm la loi de LoflotMurd 
^t Haltosi est complètement fausse ; il est possible que les 
pièces en, bronze» sur lesquelles ces professeurs ont opéré, 
présentent moins d'anomalies que celles en fer, ce métal 
ayant une conducibUité pour le calorique bien inférieure i 
celle du cuivre , et une capacité plus grande pour la cha** 
leur. Néanmoins il est probable que la régularité supposée 
par ces auteurs n'eiûste pas » et qu'ils Font admise d'après 
quelques épreuves incomplètes» afin de régulariser leurs 
oaleuls* La principale cause de la différence qui existe entre 
les effets de la poudre au mortier d'ép revive et dans les ca*^ 
nons , tient éivid^xuneat i la différence des armas , car U 
est bien reconnu que la poudre a des effets différens dans 
les piëaces chambrées et les pièces non chambrées » dans les 
grandes et le» petites annes» lorsqu'elle s'enflamme dans 
«m «Apace d'un petit ou d'un grand diamètre; ainsi une 
poudre qui sera faible au mortier d'épreuve » où une petite 
dbarge de trois onces» dan^ une chambre d'un cBan^tre 
de vingt-deux lignes, éprouvera un refroidissement consir» 
déf able » donnera de bons résultats dans un canon de cinq 
à six pouces de diamètre » avec une charge de phisieisu^ 
livres » où elle éprouvera un refroidissement d'autant nkoiw 
considérable , que le rapport de la surface enveloppante du 
métal sera moindre avec la charge » et que le métal ser^ 
moins conducteur que celui de l'éprouvette qm est en 
bronze. 

Variation dçs, hausses relatives aux divers projectites. 

On n'a fait jusqu'à ce jour tpie peu d'épreuves sur les 
portées daps le tir à deu» b^wile*»» à bouktç^ rames et à mi^ 
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traille. Si Ton admet, avec Ghurruce , que la dépression du 
boulet ramé est à celle du boulet rond : : 5 : 2 , comme les 
dépressions sont à peu près proportionnelles aux quarrés 
des temps ou durées des portées , et que les quarrés des 
temps sont en raison inverse des quarrés des vitesses^ 
il s'ensuit que les hausses seront sensiblement proportion- 
nelles à ces dépressions, ce qui se conçoit d'ailleurs géo- 
métriquement, vu que pour de petits angles les dépres- 
sions diffèrent peu, et que la ligne de mire, de hausse 
et celle parallèle à Taxe , forment deux triangles rectangles 
semblables ; et que , pour de petites distances , ces hausses 
sont à peu près proportionnelles à ces distances. Ainsi 
pour pointer avec le boulet ramé , il faudra augmenter les 
degrés de la hausse de moitié en sus , ou , ce qui est plus 
simple et revient au même , chercher la hausse qui répond 
à une distance (pii serait la moitié en sus. Ce sera même . 
plus exact , vu que les dépressions croissent dans un rap- 
port-plus grand que les distances. D'après Ghurruce , les 
dépressions de la mitraille sont à celles du boulet rond 
comme it esta 5, un peu plus du double. Ce rapport, 
comparé avec les épreuves de Texier de Norbeck, en 1783 , 
paraîtrait un peu fort. Pour plus d'exactitude , oh prendra 
pour le tir à mitraille la hausse correspondante à une dis-^^ 
tance double. 

Pour le tir à deux boulets, d'après les épreuves de (rest 
du 27 août 1824» le rapport des portée^ du boulet simple à 
celles du second boulet, dans le tir à deux boulets, serait 
à peu près 1 , 23 : 1 , et à celles du premier, i, 37, 1. 
D'après cela, on voit que l'on pourrait établir le rapport 
des hausses : : 4 • 3 , ou chercher la hausse correspondante 
au tiers en sus de la distance , ce qui évite la compUcatloTi 
d'une échelle de hausse pour ces projectiles. 
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Détermination de la vitesse initiale des boulets avec les charges 

au tiers et au quart. 

J'ai recueilli, dans les épreuves deGâvres, faites en i85o , 
i85i et 1 852, divers coups d'épreuves sous le tir horizon- 
tal, sous Tangle de mire et sous l'angle de lo** environ, 
ceux surtout q[ui se rapprochent le plus des moyennes de 
l'expérience. En voici le tableau pour les pièces de 5o. 



Portées des pièces de 5o, aux épreuves de Gâvres. 



ESPÈCES 
des 

CAKOBB. 



CHARGE AU TIERS. 



^ S 



2 
a. 



a 






e «J 

• •M ^^ 



is 

o 



CHARGE AU QUART. 



.1 



8 Z 

■* -S- 

a o 

< S. 

•I 

•o 



fi 



i 

'Ha 

il o 
^ <• 

e 






OBSERVATIONS 



3o lonff. . . . 
5o coart. . . . 



i5 t4 
»»7 



méiret. 

4 »47 
3 617 



mètres. 
4ii ■ 

344 » 



« * 



a8 17 



mètres. 

4 «77 
4 107 



mètres. 

4SS 6 
409 <t 



Tir horisontal. 



3o long. . . . . 
3o court. . . . 



3o loii|^. .... 
3e court. . . . 



1 Si 48 
1 s 44 



6 ss5 

6 43 



8s7 » 
939 • 



1 40 44 
a s 49 



5 096 

6 37 



800 • 

9«4 6 



Tir sons Tangie de 
mire. 



i« i5 3o 
10 17 3o 

BaBasas 



4 » 
4 76 



9,398 a 
9,584 S 



9 57 
10 3o 10 



81 
86 



s. 343 8 
s,546 » 



Tir sons dix de.] 
prés. 



Avec ces "données, j'ai calculé, au moyen de mes for- 
mules , les vitesses initiales qui répondent à chaque cas , en 
toises et en mètres, et les rapports de ces vitesses respec- 
tives pour les charges au tiers et au quart, dans chague 
pièce longue et courte , comme on le voit dans le tableau 
suivant. 

N. 14. T. 5. 58* SÉRIE PàVRIER l854. 16. 
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Tableau comparatif des vitesses des boalets des canons de 5o, 

avec tes charges au tiers et au quart. 



ESPÈCES 



I! 



3o long. 

3o long. 
3o court. 
3o long. 
3o court. 



ESPÈCE 



de 



Tl tL. 



H*rwoBlal. 
Aigle de mire. 
Dii degrés. 



«fflAKoi àv Tins. 



-w 

a 

à 



CHABSI AC QPAKT. 



t 08 ,736 
Slà»J86 

soOfiiy 

aoo,864 
so5,757 
I97,8i> 



4o6,83S 

3go,o56 

4oi,ok9 
384,958 



i 



fi 
« 



198,106 

aod«Bl4 
189,184 
186,66^ 
i9i,SiS 
188,440 



a 



386,3 is 

368-,7s6 
3<3^16 
St>,<>6o 
367,s68 



RAPPORT 
des 

TITBSBES. 



1 ,o6So3 

IIO&469 

i,o578i> 
1,07604 ' 
i,'o^8t>8* 
i,o48i4 



OBSERVATIONS. 



Lks Mn «ipporaj 
niarq. d*une * élAot 
pluM Atrtt 4|n« ks au 
très , peuvent être 
considérés comme] 
•nôiAatur, ou pl^ve- 
nant de boulets dis 
semblables. 



Si nous prenons la moyenne des coups au tiers , pour le 
3o long, on la trouvera de 204 t. 878, ou 399 m. 3o6; 
pour le 3o court, de 2o3 t. 32 1, ou 398 m. 548, et la 
moyenne totale de 204 t. 047, ou 898 m. 927. Pour les 
(ioups au quart, on trouvera, pour le 3o lotog, 19Û t. 901, 
" ou 375 m* 679; poUr. le $0 court, i{)i t. 878, ou 

373 m. 975, et la moyenne totale de 192 t. 4> ou 

374 ni. 827. Quant aux rapports, comme le6 coups compa- 
rés ne proviennent pas dès mêmes boulétâ , ou doit consi- 
dérer les rfi^ports qui diffèrent peu eùtre eux conmie s'ap- 
prochant le plus de la vérité. J*ai pensé que Ton pouvait 
prendre pour ce rapport le nombre i,o54i qui est la ra- 
cine de — *- qui serait le rapport du tprarréttes vit e ss e s . La 

moyenne des six rapports serait un peu plus forte, mais 
celle des quatre peu difKt^îi*, qui est Iv055lf3, n*cii dif- 
fère pas beaucoup. 

D'après cela, jVi pens^ ^é |é pouvais {>rendne^ {loar la 
vileèse* initiale des canons ^e 5^ , Itùtig^ ftt ^ôurts> tu ie peu 
de différence qtit dtttine le câîcù! , la titeWfè ée S^S m. , ou 
192 t. 4 environ ; et pour celle au tiers déduite de moià rap- 
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fQvif u»a yii^sse'qai /lera d'anviron SgS mètres^ ou so3 toises. 
On peut avec d*a«it9At n^in^ d'inconvémapt admettre la 
nkème vHessepour les pièces longues et courtes , que» d'à* 
près les épreuves de Brest , la différence des portées sous 
le même angle s'est trouvée peu sensible, et que, d'après 
les épreuves de Gdvres ^t les moytenne^ de^ vite^s^ palcu* 
lées pour les pièces de 3o et de 1 3 Icmgues ^et courtes , le 
rapport des vitesses des pièces lopgues aux pièces courtes 
serait à peu près celui de i,ooâ à i , et le rapport des 
quarrés des vitesses , d où se déduit celui des hausses , serait 
à peu près 1,01 à i, la différence des vitesses serait donc 
d'environ un deujK-centième , et celle des hausses de un 
centième. On peut la négliger avec d'aiiitant plus de raison , 
que les épreuves die Gâvre^ ont été faites avec des vfilets en 
foin, et que, daof le tir des coimbats^ qui a lieu avec des 
valets en coprdei» qui donnenjt plu? de précision au tir, les 
différences trè^-petites des vitesses seront encore diminuées 
et copnpensées en outre par les déviations verticales qui 
auginentent le^plps souvent l'angjie de départ du boulet, et 
qui doivent être plus grandes dans les pièces longues que 
dans l^s courtes. J'ai donc employé les mêmes angles de 
tir pour les unes et les autres, dont les hausses ne différe- 
ront qu'en raison des distances de mire. 

Dans mes preimcrs calculs sur les pièces de 3o, j'avais 
pris , pour distance des points de mire , celle de la partie 
postérieure de la plate-bande de culasse, au-devant des 
toorilloos. J[e prends ici celle de la partie antérieure de 
cette jplate-bande , à l'extrémité du renfort , comme une 
distaoee plus précise , vu que le fronteau se place natwret- 
lement à l'ei^trénûté du renfort. La distance de mire est de 
6,800 points pour la pièce longue, et de 6,3^4 pônr 
la pièce courte. De plus, on a coulé en i83o de nouvelles 
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pièces courtes de 5o, de 24 et de 18 qui doivent remplacer 
celles fabriquées depuis 1822 , comme présentant moins de 
chances de destruction , à cause des épaisseurs plus consi- 
dérables. On a fabriqué aussi des pièces courtes de 1 2 sur 
le même modèle. 

J'ai compris dans le tableau suivant les pièces longues et 
couiîes anciennes et nouvelles. 

Tableau des angles et hausses de mire des canons de So, 









D 

6 



R 
M 



GBAmGB AU TIEHS. 



CHARGE AU QUABT. 



Aqgka 
de mire 






10 48 
SI 57 
53 39 
45 5i 
58 36 

10 17 
99 44 
ko i4 
56 37 

11 Si 
18 11 
43 5i 



3u long. 



I. P- 
1 9 



3 

4 

7 

9 
11 

14 
16 

>9 
SI 

s4 
»7 



7 
6 

7 
8 
10 
s 
6 
I 
8 
5 

4 






1/t 



3o court 
aneîen. 



1. 



1 
S 
5 
7 

9 
II 
i3 
16 

«7 
so 

9S 
96 



P- 

8 
4 i/s 

s 



s 
6 

9 

s 
8 
6 



i/t 



i/« 



3o court 
noav. 



L 

1 

3 

6 

6 

8 
10 
is 



7 
8 

10 

9 



ï4- 



8 i/s 

9 W» 
II i/s 

17 a i/a 
19 7 

9S X 

94 8 i/s 



Angles 
de aùre. 



11 36 
s4 «3 
37 93 
40 57 

6 7 
19 65 
36 93 
61 33 

8 S7 
s6 8 
44 38 

4 4 



3o long. 



1. p. 

1 11 i/s 

4 > 

6 s 

8 6 

10 9 

i3 s 

16 8 i/s 

18 4 >/s 

91 S 

s4 1 

«7 • * 

3o 4 i/S| 



■4DnBS. 



So court 
ancien. 



1. p. 
1 10 

5 9 

6 9 

7 10 

10 ■ 

11 3 

14 9 >/* 
17 1 

9 
6 
3 
5 



»9 
ss 
96 

s8 



3o court 

BOUT. 



1 9 1/9 

7 
7 
7 
8 i/s 



i/« 



»i 11 

»4 
16 

»9 
ai 

14 

»7 






s 

7 
1 

9 
6 i/s 

5 i/a 



Prolongement des angles et hausses de mire , de 6 à 10 en- 

eâblurcs. 
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Du pointage et du tir de la caronade et de la gunnade de 3o. 

La vitesse de la caronade de 3o» et la hausse qae )'ai 
calculée d'après cette vitesse déduite dés épreuves de Brest, 
se sont trouvées vérifiées par les épreuves £siites à Gftvres, 
aux mois de juillet et août iSSs. 

On a fait aussi à tiâvres des épreuves pour constater la 
vitesse initiale de la gunnade de 3o , qui ont donné , pour 
cette bouche à feu, à peu de chose près, la mdme vitesse 
que celle de la caronade de 3o déduite des mêmes épreuves; 
et si d'ailleurs quelques-uns des résultats présentaient pour 
la gunnade un léger excès de vitesse , je pourrais avec d'au- 
tant plus de raison le négliger, que mes épreuves ont été 
faites avec dés boulets pris au hasard, dont quelques-uns 
pouvaient avoir un calibre plus faible , tandis que ceux qui 
ont servi aux épreuves particulières des vitesses initiales 
étaient choisis et avaient tous à peu près le calibre prescrit. 
Je crois donc pouvoir admettre, pour cette bouche à feu> 
que l'on peut considérer comme une caronade longue, les 
menées angles de mire que j'ai trouvés pour la caronade. 
Voici les échelles de hausses réunies de ces deux pièces, 
de o à 6 et de 6 à 10 encablures. 

Tables de pointage de la caronade et de la gunnade de5o. 
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Pour confirmation de Ces résultats, )e présenterai le 
calcul d'un cotip tiré avec Id caronade avec une hausse cal- 
culée aux épreuves dé Çâvres^ le s6 juiUet iSSa» L'angle de 
départ mesuré était de 2" 4o' 49"$ ^& dépression du bour- 
let de 4niètres 753; et la, portée calculée de 817 m« 60; 
avec ma vitesse estimée 1 56 toises 78 , ou 385 m» 57 ; la 
portée calcvdée d'après ma formule 



tnle 



l 



i-f-V cos A ~^ {a--\^rc (cos=è^ cos a) 

Ir 6 



dans laquelle cL=arc (tang=V sin A-— ) et j= — 4>753* 

La partie calculée se trouve être de 4^7 mètres 34; si Ton 
considère d'autres coups « la portée calculée sera tantôt 
plus faible, tantôt plus forte ^ comme on peut le voir d'a- 
près les coups suivanstr 

Résultats des épreuves faites sur la caronade de 3o« 
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Observations. 
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Le boulet a pavé 
o** 68 ato-dciêat dtf 
but, l'angle de bau«w 
n'a pu être vérifié. 



Les boulets ayant été pris au hasard» on ne doit pas 
s'étonner que par les effets du vent du projectile , là vitesse 
varie un peu. La déviation qui a été presque côïi^abte dans 
ce tir, malgré un vent violent à 600 toises de dlstanôe, 
prouve la justesse du tir. Le coup du 26 qui s'accorde si 
bien avec la théorie , n'avait donné à 4oo toiseS qu'une dé- 
viation de o*» 5, malgré le vent de la mer, et l'écran a été 
fe'aversé à 70° à gauche du but, ce qui semblerait indiquer 
une double déviation du projectile. 
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D'après les épreuves spécialei^ (ailes pour calculer la vi- 
tesse de la gunnade de 5o , je présente le tableau suivant 
des vitesses déduites de quatre coups, et dont la moyenne 
diffère peu de la vitesse que j'avais calculée pour la ca- 
ronade. 

Tableau comparatif des vitesses déduites des portées de la, 
gunnade de 5o en septembre i832. 
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- ; Les aiiitlw ftoni ceux rectifiés par la filaii«li»H 

203 /Zl I cl e^ieuié» par la CopimiMion. 
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ann aIc» ;-PIanchellfl i lo n. rëtaeonll% A o m. 57C au 

vSn «f* ^•*»Vi' au nireav, 

Si/ 397 ) Hancbieltr A § m. rencontra & • 0. ■« au deMua| 
I an niveau. 
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(.a vite999 xnoyeime de ces quatre coups serait 5o6 mètres 
097; les vitesffies des deux premier!^ ont été déduites de la 
formule rapportée plus haut» en prenant des moyennes 
géométriquc3 entre 1^ vitesse admise et celle déduite de la 
portée connue et des arcs de la formule calculés d'après 

la première vitesse çt les secondes; de h formule 

'^ ; ■ dans laquelle u et u représentent les fonc- 

fions— — et^ , où :r et i;' -sout les portées, et les 

mm . 

distantes de la planchette » et m le coefficient de la résis- 

> 

tanoe; b et A' les quotiens — et «î^- , où y et y sont les dé* 



u 



u 



pre^ion^.du J^oulcl^ et les. hauteur^ de rencontre avec la 
planchette , et çnAn g h force dç k pesanteur , 3o pieds 
2 pouces, ou 9 m^es 8io; les angines ont été calculés par 



la formule tang A= — , (voyez Journal des Sciences Miy 
Utaires, t. 26, p. iSg), ou tang A=*'-| 73- — >la 

quantité — , "*" est la correction de la tangente de pro- 
u — u 

jection. 

Du pointage et du tir des canons de 2/^. 

La comparaison des épreuves faites à Brest, au mois 
d'août 1824» sur les pièces de 24» et à Gâvres, en i83o, 
3i et 32, sur la pièce de 24 longue, fait voir que la vitesse 
du boulet de cette pièce est un peu inférieure à celle du 
boulet de 3o, et peut être évaluée à 372 mètres pour la 
charge au quart , et d'après le rapport que j'ai adopté , à 
392 mètres environ, pour celle au tiers; ou en toises, en- 
viron 191 toises pour le quart , et 201 pour le tiers. 

La vitesse déduite de l'épreuve de Brest, où la pièce, dont 
l'axe était élevé au-dessus de l'eau de 11 pieds 1/2, donna 
avec la charge au tiers une portée de i,58o toises, est à 
peu près la vitesse déduite de mes calculs , puisque celle-ci 
donne, pour une élévation de 11 pieds 1/2, et un angle 
de projection de 25**, une portée de 585 toises, et encore 
j'aurais pu ne compter l'élévation que de 11 pieds, en en 
déduisant le demi-diamètre du boulet, ce qui aurait rap- 
proché la distance de i,58o tobes; les épreuves de Gâvres 
confirment aussi cette évaluation; le tir de i83o, où la por- 
tée futde 4i 1 mètres 6, avec une dépression de 4mètres 139, 
la planchette placée à 12 mètres ayant été coupée à 
om. 078 au-dessus de Tâme, donne une vitesse de 872 m. 2. 

Le tir de i832, sous l'angle de mire ou un angle de 
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i* 3S' 82*' environ , a donné une portée de l^îi mètres ; avec 
une dépression de 4 mètres 4i» donne une vitesse de 
-571 mètres 6; les autres résultats en plus et en moins s'é- 
cartent ^eu de la valeur moyenne de 572 que j'ai adoptée 
pour le calcul des hausses des pièces longues et courtes : 
la pièce de 24» avec un calibre moindre , ayant le même 
vent que la pièce = de 20 , on t;onçoit que sa vitesse a pu être 
un peu moindre; D'après les vitesses ci-dessus; j'ai calculé 
les angles de mire et les hausses des pièces longues et 
courtes, pour un rouleau placé à l'extrémité du renfort. 

Table de pointage des pièces de 24* 
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Du pointage et du tir des caronades de 24* 

Ces caronades ont été éprouvées comparativement avec 
celles de 36 et le canon Paixhans dé 80 , au mois d'octobre 
1824» tirées en mer, sur une i)atteiîe élevée d'environ 
neuf toises au-dessus du niveau de la mer ; il y a dû avoif 
des erreurs relatives à ce niVeau par l'eJBFet de la marée, ce 
qui rend ces- épreuves moins exactes que celles faites au 
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mois d'août de la même année» à bord du vaisseau k P^ 
cificateur. D'après la vitesse déduita de ces ôpi^nves pour la 
caronade de 3o» que je trouvai de i56 tcH$és 78, et l'^iiKt- 
logie des caronades avec les obusiera , en consi4énu9t que 
les épreuves de Brest donnaient pour la caarooade de p4.U0^ 
vitesse moindre que celle de 3o , j'ai pensé pouvoir expri- 
mer par une formule approximative et sômple les vitesses 
des autres caronades, d'après leurs calibres et leurs lon- 
gueurs. Cette formule consiste dam la proportion très^ 
simple des vitesses V et v de deux caronades, dont to 
longueurs d'âmes sont L et /» et les autres calibres G et c, 
l'on a 

V :t>-::L(/-|-6r) :/(L+6C) 
proportion qui devient encore plus simple en désignant par 

c C 
r et R, les rapports -y et j- des charges aux Ipngueaiv 

d'âmes. Ton a alors 

V" : w-::i-f6r : i-|-6R 
proportion analogue à celle des rapports des vitesses aux 
charges dans les canons , et aussi simple. D'après cette for* 
mule et la vitesse admise pour la caronade de 3o , dont le 
logarithme est 2,1952862^, j'ai trouvé, pour celle de 24 r 
une vitesse d'environ 1 53 toises S5 , dont le logarithme 
est 2^1862407. 

Si je compare le résultat du tir de la caronade de 24 1 
sous l'angle de io*, et avec un projectile pesant 12 k. 70, 
qui a doimé une portée de g46 toises, avec celui qui ré- 
sulterait de la vitesse calculée» en là supposant impri-^ 
mée à un boulet du caUbre prescrit de 784 pointe , en ad^ 
mettant que la densité du fer soit égale h 7#u4« ce qui 
donne ^ pour le poids du boulet, 11 k. 9^7. D'après la loi 
admise d'après Texpérience et la théorie , et confirmée par 
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]es épreuves de Gâvres de la proportionnalité des Tilesses 
aux racines quarrées des poids des projectiles , je 
troute^ pour la vitesse du boulet des épreuves, environ 
14s toises 8^ dont le logarithme est a«i726o4S; et j*en dé- 
duis par mes formules une portée de 947 toises» pour un 
abaissement de g toises au-dessous de la bouche de la 
pièce* Estimé approximativement» on voit que Taccord de 
la théorie avec l'expérience est assez sepsible : h, charge 
était de û livrés 6 oaces , ce qui est un peu moins que celle 
de combat évaluée i k« 55* J'ai aussi cherché à déduire la 
vitesse initiale des portées des caronades tirées sous l'angle 
iG*"; la plus grande portée a été de I9I90 toises, avec la 
charge de 2 livres 1 2 onces « ce qui est» à un dixième d'once 
près t la charge de Combat : ]&, vitesse déduite de cette por- 
tée a pour logarithme 2,1785904» et répond à i5o t. 89; 
le poids du boulet étant de 1 2 k. 5 • la vitesse relative à ce 
poids, d*après la loi relative aux poids, aurait pour loga- 
rithme 2,1785904» et serait d'environ i5i toises, ce qui 
fait voir encore un accord assez sensible de l'expérience 
avec la théorie., malgré les variations résultant 1* de la 
force de la poudre ; ss"* du vent du boulet; 5® de la déviation 
en hauteur qui altère l'angle de tir; 4** <le la variation du 
niveau de la mer qui altère ces portées; S"* enfin de 
l'inetactitude dans les mesures des angles de protection et 
des portées, en supposant exactes celles des charges et des 
poids ; d'après ces données et la distance des points de mire 
de la carqnadie de 24 , qui est de 5^767 points » j'ai calculé 
la table de hausses suivante. 
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tangente la différence^ (}e lo pieds ii pouces à 3 pieds 
3 pouces/ ou 7 pieds 8 pouces, divisée par la portée, j'ai 
calculé d'après ma formule la vitesse initiale <{ue j*ai trou^ 
vée de i54 toises environ, ce qui diffère peu de celle trou- 
vée pour la caronade rectifiée; si la vitesse est un peu plus 
grande, on peut Fattribuer à ce que cette pièce est plus 
longue, ayant 7 calibres de longueur d'âme, tandis que la 
nouvelle n'en a que 6,4*1^ vent, il est vrai, était plus 
grand, mais son influence est moins sensible dans, les 
pièces chambrées. 

On a pu remarquer aussi que la charge à chambre 
pleine ne donne pas des portées plus fortes , ni des vitesses 
non plus : la même chose a eu lieu dans les mortiers à 
grandes portées, et tient à ce qu'une partie de la charge se 
trouve en quelque sorte chassée avec le projectile dont elle 
augmente le poids. Il en est de même des 'mortiers de dix 
pouces à grande portée dont la chambre contient 6 livres 
2 onces 1/2 de poudre; la portée à chambre pleine , d'a- 
près les épreuves de Lombard^ se trouve inférieure à 
celle de 5 livres. La forme oblongue des chambres, et l'en- 
foncement plus considérable , dans leur cavité j du projec- 
tile , peuvent expliquer cet effet qui se remarque aussi dans 
le tir du canon Paixhans , et qui a déterminé naturelle- 
ment la fixation de la charge de combat de ces pièces. 

Dui pointage et du tir des canons de 18. 

Il résulte' des épreuves de Gâvres faites en.iSSo, 5i 
et 32, que les vitesses initiales des boulets tirés avec les 
pièces'longues et courtes peuvent être considérées comme 
égales à celles des boulets de 3o , aux mêmes charges pro- 
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portiomielles du tierg et du qu^i^; la TÎleMe Tarianl lantôt 
en plus, tantôt en moins, comme on peut le voir d'après 
le tableau suivant relatif à la charge au quart. 



Bésidtat des épreuves faites sur les pièces de iS» avec les vitesses 
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nait des TÎteases pins 
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Les vites^s déduites des «épreuves ae sont écar,tées quel- 
quefois, en plua ai en moins, des résultats moyei» des 
eou{MS précédens; ainsi , par exeimple, une portée -de 
5^6 mètres, sous le lir iunrizontal, ayant <ioupé la plan- 
chette à 4 miUîmètres au-dessous du niveau^ et donné une 
dépiressîon de 3 mètres 696 du boulet à aa chute, répond 
à une vitesse initiale de 4^0 mètres s5. Une portée de 
1,181 mètres obtenue à mes épreuves, à une distance de 
600 toises, sous un angle de 3* 6' 34", répond à une vi- 
tesse de 36 1 mètres 98 ; de sorte que la moyenne des coups 
peut être tantôt plus grande, tantôt plus petite que 
^5 mètres; mads si Ton considère que les vitesses initiales 
de <;es pièc^ , calculées par la commission de Gàvr^s d'a- 
près'des épreuves nombreuses, ne diffèrent que de trois ou 
quatre mètres en plus de œlles de 3o , on en -conclura 
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que Ton peut saûs inconvénient leur supposer la même vi- 
tesse initiale. C'est d'après cette vitesse que j'ai calculé les 
angles de mire et les hausses des pièces longues et courtes, 
pour les charges au tiers et au quart , comme on le voit 
dans le tableau suivant. 

Table de pointage des fûèceê de 18. 
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Détermination des elémens du tir. 

Avant de continuer le calcul des hausses pour les autres 
<îalibres, sur lesquels il importerait d'avoir des épreuves 
précises, je joindrai ici une table des coëfficiens de la ré- 
sistance de l'air pour les divers projectiles , en admettant, 
pour la densité de la fonte, 7>ii4> comme Tont admis 
Lombard et Gassendi; eft cela avec d'autant plus de raison 
qu'une modification apportée au règlement, sur la récep. 
tion des boulets, doit rejeter ceux qui auraient moins que 
le poids résultant du ceilibre prescrit et de cette densité.' Il 
résultera de cette évaluation que les boulets de la ma- 
rine auront un poids différent de celui que l'on trouve en 
face dé leurs calibres dans les ouvrages qui traitent de l'ar- 
tillerie de la marine , comme on le vpit dans le tableau sui- 
<vant. 

Poids des boulets de la marine. 



Calibre des piècei 
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Poids en kilogrammes. . . 
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15446 
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9,009 
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Afin de faciliter le calcul* de mes formules ballistiques^ 
je joins ici un tableau comprenant les valeurs en toises «t 

N. 14. 2* SÉRIE T. 5. FiVRIlîR 1 834 17 
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en mètres des expressions de / m. / mie et /--— , dans les- 
quelles m exprime le coefficient de la résistance » le le mo- 
dule des tables (e étant la base du système nepperien), et 
3 la force accélératrice de la pesanteur i5 pieds 2 pouces» 
ou 9 mètres 81 ; Ce coefficient est calculé d'après ma for- 

projectile» B son diamètre» d la densité de l'air que j'es- 
ttme -^ — 2' ou 00» 0125» et A la hauteur du baromètre 

o 

d'eau» 32 pieds ou 5 toises Vi, ou-— de mètre. ( —— r 

77 ^oMD 

est le coefficient newtonien. ) 

( La suite au prochain numéro. ) 
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( Voyez plcmchcs /| et 5. ] 



Tandia que le rfiinoiis de la Loire éleyait. la baie de Bom^* 
neuf par le dépôt successif d'un riche limoUy et que de vaeles 
lais de mer étaîept conquis sur la partie orientale de Noir- 
mou tiers , un courant littoral destructeur , venant du nord- 
ouest «^nyahissait la côte opposée deTîle ; ses raTage3 » exer* 
caient surtQut contre la pointe de Devin , en avant de 
laquelle les rochers, dits les Bœufs, attestent jusqu'à une lieue 
en mer les progrès des eaux ( 1 ). 

Dne digue de 1 , 120 mètres de développement , plus élevée 
et plus large que les précédentes , avait été construite autour 
de la pointe de Devin, en trois années, avec les terres prises 

(1) L^exhaussemoit de la baie de Bourgneuf est ii rapide qa^avant 1702» on ne comuiif- 
«ait pas le passage du Goa, à pied, pendant la basse mer ; au commencement du 18* siècle , 
pftrsonne même n'aurait osé faire ce trajet k chavaL 

A celle époque on proposa kM. de Cliamiily , eomfli«ubvt è U RodnUe^ tfahi»sU«lticr 
IMIe de Noiimoulierscomme posle entièrement sépaiié 4m oûntinsnt ; àê gatdor Bmcantàe , 
Ih SebUs et T Aiguillon , poinU les plus imporUns àft U cM«. 

€n octobre 4702 , M. de Ghaœelly se transporta sur les lieux, trarcrsa !• gavial on cka- 
lobpe , iandis qu*à basse mer4rois soldatscherchaient on passât doai las kabitaa» et fila 
se.sabt servis depuis: •eette dëcouverle détermina le f^ v m fw ev» 4t kt Aoohalle attarder 
lloiMnoatiors,<l*o& Us AngWis«nr«ient pu Un«er de kHmêêUmiiÊ Mf t««MtiMttt. 
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en arrière , sur remplacement des deux pièces d'eau actuelles : 
la dépenseavait été de 175,00(yfr. Cette jetée devait suppléer, 
sur ce point , à un intervalle de dunes , et préserver tout 
le sol inférieur deTile ; mais en 1824 , les progrès deTOcéan, 
contre la base même de l'ouvrage, étant devenus assez consi- 
dérables pour donner des craintes sérieuses, on reconnut 
l'urgence de nouveaux et plus solides travaux : M. Plantier , 
ingénieur des ponts-et-chaussées aux Sables , fut envoyé en 
Hollande pour y prendre connaissance des détails de cons- 
truction des jetées avec lesquelles les habitans se défendent 
des empiètemens de la mer ; les belles digues deBreskens(l) 
furent surtout l'objet de ses études. (Plancbe 4 , fig. 2). 

Au retour de cet ingénieur, un projet fut rédigé et mis à 
exécution par M. Lamandé, sur de grandes et nouvelles 
bases. 

On couvrit la partie menacée d'un bec ou talus ayant l'in- 
clinaison du 1/7 , peu différente de celles qu'offrent naturel- 
lement beaucoup de parties de plage ; en sorte que le ravage 
des eaux y est moins sensible. ( Planche 4 , fig. 1, 3, 4 ). 

La portion de ce talus , exposée à la plus forte action des 
vagues, fut faite en tunage blocaillé ; par son élasticité , ce 
genre de construction offre plus de résistance : on peut d'ail- 



(i) Si Ton prend pour plan â« comparaison le sommet des digaes de Breakens, les autres 
plana sont ainsi cotes : 

m. 

Marée extraordinaire dn 15 jantier 180S 75 

•Pleine merdes vives eaoz d^éqninoxe t 50 

Pleine mer des vives eaiu ordinaires. 2 00 

Id des mortes eaux ordinaires. 3 15 

Sol des poldres. • 3 60 

Basse -mer des mortes eanx. 6 30 

Id des vives eaox^ ordinaires. 5 7^^ 

24 des vives eau d^é^oùioxe • « 7 10 
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leurs y faire facilement les réparations nécessaires, pendant 
le court intenralle delà marée basse. 

Le tunagè à 9 mètres environ de développement , à partir 
dé 2 pieds au-dessous de la laisse de haute mer des mortes- 
eaux; et pour mieux prévenir les affouillemens, un lit de gros 
blocs de pierre termine ce talus, prolongé de 0,60'' au-des- 
sous de la plage. 

La partie supérieure du bec de mer, et 2 mètres de tête 
horizontale, sont en bonne maçonnerie de pierres de taille de 
0,30^ d'épaisseur : celles-ci posent sur 0,25'' de pierre; en 
amont de la tête horizontale , et sur le même plan , régnent 
un cours de madriers et une zone de 2 mètres de revêtement 
brut. ( Planche ï'% fig, 4 ). 

Ce bec de mer ayant été tracé à 60 et 100 mètres en avant 
de Tancienne digue, les 2 mètres de hauteur excédante de vive 
eau n'arrivent à celle*ci qu'après avoir perdu presque toute 
leur force, et sont arrêtées par ce rempart désormais indes- 
tructible. 

Onze épis, en général normaux à la direction du bec de 
mer, et distans entre eux de 125 mètres environ (planche i'% 
fig. 1 , 3 et 4), avancent de 50 à 100 mètres vers TOcéan 
pour diviser VefFet des vagues, et préserver du courant les 
parties voisines et opposées du talus ; ils ont 8 mètres de 
largeur à la racine, 6 mètres à la queue, et. sont fondés à 
0,60*" au-dessous de Véstran (planche 2, fig. 6 et 7) ; le mouve- 
ment de la marée comble successivement les intervalles de ces 
épis, et donne chaque jour plus de consistance au système. 

M. Plantier fit exécuter de la manière suivante , à Faide des 
ouvriers hollandais qu'il avait amenés , les épis et la partie du 
talus en clayonnage. 

Au-d'essus d'un banc de terre-glaise d'un mètre de hauteur, 
on posa une couche de paille d.e 0,05* d'épaisseur, qui fut 
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pour ramener une étonnante fécondité ; d'ailleurs , dans le 
warreck qu'elle jette sur la plage, la mer fournit le plus pur 
des engrais. 

C'est ainsi que M. Jacobsen, imitant les trataux entrepris 
il y a soixante ans, sur la càtede Bourgneuf , par un indus- 
triel du même nom, a conquis dans File de NoirmoutiersçTO 
hectares, en deux parties à gauche du chenal; et 282 à côté de 
Barbatre^ en trois parties *, le voyageur est surpris d'admira-^ 
tion lorsque après avoir longtemps marché sur une vase 
molle, entre les flots et des sables incultes, il aperçoit tout 
à coup, comme s'ils étaient renfermés dans une vaste mu- 
raille, bien au-dessous de la haute mer , d'immenses sillons* 
rectilignes couverts de la plus riche verdure .^ 

Deux sociétés , eneouragées par les succès de M^ Jacobsen,v 
avaient sollicité, avant 1830, l'autorisationi de dessécher de 
grands lais de mer sur là côte de Bourgneuf : l'une d'elles 
trouva, dans M. Plantier, Tingénieur capable de rectifier des 
projets rédigés à la hâte e% sur des bases inexactes : je regrette 
de ne pouvoir décrire ici le savant système de conquête 
qu'elle fut sur le point d'appliquer ; le gouvernement doit 
encourager la reprise de projets si utiles au pays et à la 
science. 
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WATERLOO, 



tIfiVÙE D£ WESTM1N8TBR. 



Numéro de janyier 4834- 



On né peut quitter la Belgique sans voir Waterloo. Poui' 
Quiconque en a le loisir, il n'est point de champ de bataille 
plus instructif : il est impossible qu'un jeune sous-lieutenant 
y ait jeté les yeux sans qu'il reste pour toujours gravé dans 
sa mémoire. Ce qui frappe à la première vue , c'est la diffé" 
rence prodigieuse entre les deux côtés de la position. Que 
le spectateur se place sur la route, près des monumens, 
entre la Haie-Sainte et le village de Waterloo , point oc- 
cupé , dit-on , par le général anglais pendant la plus grande 
partie de la bataille , et toute la position à défendre se dé- 
veloppera à ses regards ; il peut en un quart-d 'heure en 
connaître toutes les parties , comme un fermier la cour de 
sa ferme. Mais qu'il s'avance à quelque distance, jusqu'à 
l'endroit où l'on dit que Napoléon quitta le champ de ba- 
taiUe , là, où là route de Genappe traverse une colline de 
l*autre côté de la Haie-Sainte , et sa vue ne distingue plu» 
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rien. Qu'il se figure être un officier de dragonn envoyé à la 
reconnaissance de Tennemi , et il se convaincra qu'il lui est 
impossil>le de rien connaître, de rien découvrir, à moins 
de s'avancer tête baissée jusqu'à ce qu'il trouve quelque 
obstacle qui l'oblige à la retraite. Le général anglais , du 
premier coup-d'œil » dut voir là une bonne position. 

Cependant que faisait son adversaire ? il y a ici quelque 
chose d'inexplicable. Cotmntnt, pourquoi, par quelles 
combinaisons de circonstances intellectuelles et physiques, 
le premier stratégiste de cette époque et de tauâ les temps ; 
le Copernic de la guerre moderne , qui avait renversé toutes 
les théories établies, en faisant changer de rôle au centre et 
à la circonférence ; l'homme qui avait tant de fois prouvé 
que tout le secret de la victoire était de porter l'action des 
masses sur des points déterminés; le génie guerrier qui 
avait détruit et mis à néant le vieux système des cordons , et 
des posUâonfi défensives en général ; par qudl^ fatalité in- 
concevable un tel homme a-l^il pu l^ser u^ adversaire 
habile choisir sa position» et josqu'at» moindreii détails de 
terrain et d'obstacles » puis attaquer ce» points difi|ciles l'un 
après l'autre » comme l'aurak pu faire un Autrichien de la 
vieille . école ? Le malheur lui a¥aii*il dcNoc ôié de spp habi- 
leté? Sa méfiance pour set i^esMS sub^temeti avait^-elle 
paralysé son génie? ou méprisail>*il un enaenût doxit un« 
partie avait déjà été battue, et qu'il considérait comme une, 
proie livrée en son pouvoir? 

Le général anglais, qui voulait* pr^viaairement du 
moins, se mettre sur la défen;»iv4« avait néoeasak^iBe^t 
pris les meilieura arrangemens pour défendra Idâ peiirt* l«^ 
pkxs fort» de sa position» Considéré sous 1« jp^ipl 4e i^W de. 
l'élévatiiofi , le plateau duMontSt-Jean^dontonatant parlé, 
•stpeu de chose; mais, comme nous Tavons dit plus biut. 



U 8 y trouvait désavantages d'un autre genre : il y avait deux 
mai|i<His et leurs jardins susceptibles de défense : l'une était 
Hougomont» à l'angle saillant de la ligne défensive; et 
l'autre la Haie-Sainte» plus à gauche, sur la rouie de 
BruxeUes» Le général anglais , comme on devait s'y attendre, 
y envoya quelques*-uns de ses meilleurs bataillons : les gardes 
furent envoyés à Hougomont ; à la Haie-Sainte on plaça les 
AUemajûds» froids et flepnatîcjues , cesmodèles de l'armée 
anglaise en tout ce <{ui concernait la vigilance et la précision 
dans l'obéissance. Le corps des fruncs tireurs, corps d'élite 
sous le rapport de ses armes, occupa également ce poste, 
où son emploi p<NJivait être fort utile, pourvu cependant 
que l'ennemi e^it la complaisance extrême de venir se pla- 
cer sous son feu. Or» qui eût cru» qui eût pu jamais croire 
que tout ce que ferait le grand stratégiste , ce serait de s'at- 
taquer successivement à tous ces obstacles? Toutes les posi- 
tions défemsi^t^es suaient imprenables, si l'ennemi ne les 
attaquait que sur les points les mieux préparés à le recevoir ; 
peu de positions défensives sont imprenables , parce qu'en 
général l'ennemi est assee m^l appris pour les attaquer sur 
des points tout différens. Il n« faut pas une combinaisons 
extraordinaire d'idées ou d'wpériences , pour savoir qu'en 
aitaquaxit uiie position défensive , le piremier objet qu'on 
dv&t se proposer est de rmdre inutile le plan de défense de 
son adversaire. A tout événement, l'assaillant doit être 
assuré que, s'il est lui-mêi»e obligé de combiner ses opé- 
rations d'après ées circonstances qui en grande pajrtie lui 
étaâenft inconnues , c'est aussi ce que fera son adversaire ; 
Ne pénétrez' pas dans la ruche par la porte « si vorus pouvez, y 
amv^r par une autre voie. C^est \k ce qui rend les prises 
d'assaut si difiiciles. 
Ce serait wfte tactique maladroite qfue d'attaquer les as- 
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sièges par la brèche , où ils vous attendent de pied ferme, àu 
lieu de les surprendre sur d'autres points. C'est en guerre 
comme en politique, comme en tout : Chassez le clou là 
où il entre , non où il n'entre pas. 

Que fait le chef de Tarmée française? il se porte en avant 
dans l'après-midi, et passe la nuit en présence de l'autre 
armée , occupée à pratiquer des meurtrières dans les fermes 
qu'elle occupe , et à reconnaître et étudier sa position. Le 
lendemain matin, il est encore là; et ce n'est qu'à onze heures 
qu'il attaque Hougomont, justement le point le plus fort de 
la ligne, comme tout paysan de l'endrdit eût pu le lui ap- 
prendre. «C'est là, «dit M. Pîrson, » que nous brûlâmes quinze 
cents moHs dans le terrain en face de cette maison , avec le 
bois qui croissait alors en cet endroit4 » Après avoir, pour 
encourager les autres, sacrifié là l'espoir de quinze cents vil- 
lages, on amena l'artillerie, pour faiire'ce qu'on aurait dû 
faire auparavant, et bientôt les maisons ne furent plus tena-- 
blés, ce qui n'empêchait pas l'armée anglaise de combattre , 
abritée par elles. Il y a dans cette idée d'aller, de propos dé- 
libéré , combattre des gens qui ont une maison pour se cou- 
vrir, quelque chose d'étrange, qu'on ne peut comparer qu'à 
la manœuvre de cet ancien général, qui fit faire halte à ses 
troupes pour donner le temps à deux armées ennemies 
d'opérer leur jonction, et pouvoir ainsi les battre toutes 
deux en même temps. 

, Après ce carnage inutile , pour peloter en attendant par- 
tie , vers les deux heures de l'après-midi commença une série 
d'attaques sur le centre gauche dé l'armée alliée , de l'autre 
côté de la Haie-Sainte; Là, comme on devait l'attendre de 
troupes résolues de part et d'autre , les forces assaillantes 
furent moissonnées par le feu de celles qui s'étaient assuré 
d'avance l'avantage de la position. Lsi roiïte de Wavres, qui 
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était alors bordée de haies des deux côtés , peut être consi- 
dérée comme décrivant en grande partie la position de l'armée 
alliée ; et en supposant égalité de courage de part et d'autre , 
nous demandons à tout homme de bon sens de nous dire 
lesquels. courent. le plus de danger d'être anéantis, de ceux 
qui occupent „ou de ceux qui attaquent une route bordée 
d'une double haie ? Ce fut alors que le général Picton fut 
tué. 

Sur les sept heures du soir» commença à la Ilaie-Sainte 
la dernière série d'attaque , cette ferme ayant été emportée 
auparavant par la destruction de ses défenseurs. Et c'est ici 
qu'il faut remarquer le fait le plus extraordinaire : la droite 
ides. Français y sous le commandement de Lobau, avait dis- 
puté le terrain aux Prussiens depuis Frischemont jusqu'à 
Planchenoit ; les Prussiens » qui avaient pris une partie de 
Planchenoit à six heures.et demie, en furent ensuite re- 
poussés par. la jeune garde, et les Français combattaient en 
même temps à la Haie-Sainte , sur la route de Bruxelles , et 
à Planchenoit, la ligne de la Haie-Sainte à Planchenoit 
feisant avec la route de Bruxelles un angle de trente degrés. 
Une erreur assez générale parmi les Anglais , c'est de croire 
qu'aussitôt que les Français découvrirent les Prussiens sur 
leur droite , ils.virent tout ce que leur position avait de défa- 
vorable et s'éloignèrent : c'est mal connaître les Français. 
On ne saurait s'imaginer à quel point surprenant ils pous- 
sèrent ce jourrlà leur principe de se refuser à reconnaître le 
danger. Leurs adversaires ne furent jamais dans un véri- 
table danger, si on en excepte celui d'avoir entête un ennemi 
intrépide ; ils n'étaient point tournés ; ils n'avaient personne 
sur leurs. flancs ou sur leurs derrières; ils n'avaient qu'à 
tenir bon, et à repousser l'ennemi s'ils le pouvaient, dans 
une position où tous les avantages matériels étaient de leur 



côté. Jamais, peut-être» on ne vît a?ec plus de dourageteii<- 
ter rimpoasible , et combattre encore avec Tespaîr de vain-^ 
cre, quand déjà tout était désespéré* Lorsque cet espoir se 
fut évanoui de toute nécessité , un seul moyen de saint restait, 
la possibilité de sortir de Tangle avec plus de pvomptitude 
que l'ennemi n'en mettrait à se porter sur le côté opposé da 
triangle. Une défaite était alors inévitable ; et tout le cou* 
rage , toute la science du monde ne pouvaient faire qu'il oa 
fût autrement. Ce qui est un miracle de valeur guerriëte, 
c'est d'avoir attendu jusqu'à ce moment, dans l'espoir que 
dans l'intervalle on remporterait la victoire. En éSÈA, si l'oa 
considère toute Tbistoiré de l'armée française , ses fioilfiranoeSi 
pbysiques en Russie, les écbecs que lui avait fait essayer eià 
Espagne la double force combinée d'armées régulières et de 
toute une population bostile; l'énergie qu'elle déploya à 
Wateiioo au dernier acte de sa carrière, en dépit des fentes 
de son chef, est sans e!aLemple dans les annales miHtaiipeB« 
L'Europe peut aujourd'hui à juste titre s'en glori&er, comme 
d'une preuve qu'il y a dans le courage français une mine 
inépuisable , qui se retrouvera quand le temps viendra de 
diriger ses coups contre l'ennemi commun. 

On ne saurait douter que si la lutte, telle qu'elle eut lieu, 
s'était établie de part et d'autre entre des êtres étrangers aux 
sentimens et aux souffrances de l'humanité, et capables 
Seulement de certains mouveinens physiques ayant pour bot 
de se mettre mutuellement ho)r$ de combat, te résultat au- 
rait été identiq[uement le même. La lêçon qu'il fsot en tirer, 
c*est que la puissance défensive de t'anne de Tififaiiterie 
n'avait pas été jusqtie là estimée à sa fuste valeur; c'est un 
point dépendant sur lequel la guerre ^e la Péninsule avait 
pu donner à Napoléon quelques lumières. Les Français 
àraient été nccotitmnés à forcer des troupes infériearsB danui 
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leurs positions ; les militaires français avaient établi en prin- 
cipe qail n'y avait point de pontion qu'ils ne pussent em- 
porter, comme les marins anglais , qui prétendent qu'il n'y a 
pas de ligne qu'ils ne puissent rompre ; quand ce vint à l'ap- 
pKcatton entre des troupes également aguerries, la supério- 
rité de l'arme se manifesta. 

Dire qu^une théorie était mauvaise, c'est donner à en- 
tendre qu'iHie autre eût été meilleure ; qu'aurait donc pu 
attendre de l'objet de son idolâtrie l'homme élevé à l'école 
de Napoléon ? Il est aisé de dire qu'on ne fait pas mouvoir 
les armées sur un champ de bataille comme sur le papier; 
mais entre cela et se placer l'aprés-midi devant une position, 
pour ne Fattaquer que le lendemain à onse heures , il y a un 
terme moyen. Supposons qu'un îis'poléon plus jeune se fîût 
retiré à une heure du matin ,. laissant une division de cinq 
ou six mille hommes de cavalerie légère, pour entretemr 
lés femt et arrêter les traînards ; et qu'à la pointe du jour on 
l'eût vu, eomme à léna, avec son armée concentrée en 
masses dans le voisinage de Frischemont , où la droite des 
Français était alors , et avec les cent pièces de canon de 
Baufeen à son arrière-garde , il est à présumer que l'afiaire 
eût pris une tournure toute différente. Il est très^probâble 
que, de manière ou d'autre, avant la matinée, le conunan- 
dant des forces alliées eût eu connaissance de ce mouve- 
ment ; mais de deux choses l'une : ou il aurait gardé ses 
anciennes positions, ou il les aurait changées à ses risques 
et périls , et dans les circonstances les plus défavorables. 
En supposant que ses positions fussent restées les mêmes , 
le lendemain les assaillans se seraient trouvés aui prises 
avec des masses de cavalerie et d'artillerie. Ou la cavalerie 
se serait retirée , <>u un combat gigantesque se serait enga- 
gé entre l'arme plébéienne et l'arme aristocratiqae , sdu* 
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tenue de part et d'autre par rartillerie; et les Français, 
appuyés en outre par leur cavalerie : il est probable que 
l'armée aristocratique eût été labsée sur le carreau; car, 
depuis le combat des Centaures, telle a toujours été le des- 
tin de la cavalerie s'attaquant à une infanterie en bon ordre 
et résolue. Ce qui serait ensuite arrivé, nul ne le peut dire; 
mais il est clair que des deux côtés on eût combattu au grand 
jour. Plus de maisons percées de meurtrières; plus de po- 
sitions étudiées ; tout le plan de bataille, préparé à l'avance 
et longuement médité , eût été renversé de fond en comble. 
Dé savoir si le général anglais l'eût remplacé par un autre , 
ce n'est pas la question : une chose seulement est certaine , 
c'est que , de toute nécessité , il lui en eût fallu un autre. Si 
dans l'intervalle les Prussiens s'étaient présentés , on eût pu 
les tenir là en échec aussi bien que partout ailleurs ; et par 
cela seul qu'on savait que les Prussiens étaient dans cette 
direction , c'était une raison pour opérer sur le point qui 
tendait à les isoler, plutôt qu'à les laisser opérer leur jonc- 
tion. 

En faisant détacher Grouchy, on rentrait dans la théorie 

des deux niasses intérieures, qui est l'application légitime de 
ce qu'on entend par « rompre le centre. »> vMais les. masses 
auraient dû être intérieures,. et pour cela il y avait une con- 
dition essentielle, c'est qu'elles fussent toutes deux dumême 
côté de l'ennemi. On a beaucoup agité la question de savoir 
si les ordres envoyés à Grpuchy lui sont parvenus, et s'il s'y 
est conformé ; mais ce qu'il importerait de connaître , c'est 
pourquoi Grouchy a été envoyé dans cette direction , si on 
ne se proposait pas de le suivre et de se maintenii* ep commu- 
nication avec lui ; et ce n'était pas la première fois . que 
Napoléon, se.trouvait dans semblable difficulté. A Marengo, 
l'état de la bataille était à peu près ce qu'il était à Waterloo 
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à sept heures; et si Desaix était arrivé une heure plu» tard, 
ou si l'ennemi était arrivé à sa place , labataille était perdue. 
De tout cela il est permis de conclure que s'il est vrai que 
Napoléon, en démontrant la supérioiité du système ercen- 
trique sur le système concentrique, a assuré l'indépendance 
ultérieure de la portion libérale de l'Europe, il: ne parait 
pas avoir complètement compris et appliqué sa théorie. . 

Peu de généraux perdraient des' batailles ; s'ils prouvaient 
les livrer deux fois. Il est aisé de trouver à redire à ce.qui n'a 
pas réussi ; cependant l'étudiant et la postérité ne peuvent 
juger que sur les faits. Il n'est personne qui ne se rappelle des 
circonstances de sa vie où, sans qu'il y ait eu de sa part le 
moindre manque de zèle ou de sollicitude, cependant, en 
y réfléchissant, il semble qu'il suffisait d'une chose qui n'a 
pas été faite pour détourner les plus grands malheurs. Tel 
est, en toute chose , le partage de la pauvre humanité. 

Les Hollandais ont eu l'impudeur de défigurer ce champ 
de bataille véritablement européen, pour élever une pyra- 
mide à leur façon à l'endroit où un de leurs princes fut 
blessé dans la mêlée ; ce qui fait que les monumens 
élevés aux officiers anglais et allemands morts dans cette 
grande journée , tombent en ruines , comme d'humbles dé- 
bris qui n'attendent qu'une pluie d'automne qui les enlève. 
Certes, c'est pitié que le maréchal Gérard ait empêché ses 
mineurs de se mettre à l'œuvre ; il ne devait pas laisser le 
lion de Hollande rugir dans ces plaines , où coula par tor- 
rens le sang des premiers guerriers de l'Europe. 

On voit que la partie militaire de Ces observations a pour 
but de prouver qu'il n'y a rien, dansjes souvenirs de ce 
grand jour où les ennemis du peuple se gorgèrent de sang^ 
qui doive empêcher l'union intime et cordiale des deux 
premières nations du monde, toutes les fois que la cause 
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commune pourra réclamer leur concours. Les Anglais ont 
payé assez cher cette journée : ils ont porté dix-huit ans de 
plus le )oug de leur aristocratie territoriale; ils ont perdu 
Toccasion de se constituer les manufacturiers du monde ; 
ajoutez-y la perte de neuf milliards de francs , dont un cin- 
quième est allé dans la poclie de leurs seigneurs et maîtres ; 
outre une dette de vingt-im milliards, sans compter les 
sommes incalculables qu'il leur a fallu payer pour maintenir 
les gains frauduleux du monopole dans tous les genres. 
C'est à Waterloo, et ils ne l'ignoraient pas, que tous ceux 
qui vivaient aux dépens du peuple anglais ont joué leur va- 
tout. Les trois jours de juillet leur porteront le coup de 
grâce. 

( Traduit de Panglals par Beivjamin LAROCHE. ) 



J. . 



iv^^x^asr. 



Coui'séiémentaire de fàrtification, précédé de cbnsifdéra lions 
sur b manière d'envisag^er Tétude de cette scîenee dans les 
rapporte avec la tactique et la stratég^ie , à Tusag^e des élèves 
de recoin militaire de Saint-Cyr par M. J. Imbtrty ancien 
otBieier aupérieur au corps royal dn génie, ancien élève de 
Técole polytechnique. 2® édition , revue , corrigée et 
augmentée. Vol. in-^'' avec un bd atlas de ^h planches, 
enrichi de légendes explicatives très-détaillées. 1833, Paris, 
chez Tautear , rue St.-Nicaise , n* â , prix 13 fr. 

Plus n'est le temps où la fortification, comme la Bible, n^é- 
tait montrée qu'aux doctes , sous prétexte qu'il était dan- 
gereux d'e» soumettre lesélémens aux esprits capables d'en 
mal interprêter les règles. Personne aujourd'hui en France 
ne doute que la connaissance de cette science , ne soit 
utile aux oflScîers de tous Les corps. Elle étend en beaucoup 
de oiroonstances et modifie en plusieurs autres les idées 
qu'on se forme ordinairement sur l'effet et ia portée des ar- 
mes.^ s»r l'avantage du noitd)re> sur les ressources de la 
tactique. A^ussi c'est dans la vue de propager la connaissance 
de cette branche essentielle del'^^ militaire, que la débarras- 
sant des détails spéciaux rigoureusement nécessaires aux in- 
génieurs, St.-Paul et plus tard Lecler et Savart ont pu- 
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blié des traités de fortification qui ont été d'un grand secours 
à tous les officiers dans les dernières campagnes de la révo- 
lution. C'est encore dans la vue d'en rendre l'étude plus facile 
aux élèves de l'école de Saint-Cyr et aux jeunes officiers qui 
ont les premières notions de géométrie y que M. Imbert vient 
de publier la deuxième édition de son traité de fortification. 
Bien que le prompt écoulement de la première , eût suffi- 
samment prouvé avec quelle faveur cet ouvrage avait été 
reçu du public , son auteur s'est efibrcé dans celle-ci d'en 
faire disparaître les légères incorrections et les défauts de 
méthode que la critique déjuges éclairés et sévères lui aivaient 
signalés et de profiter en même temps des améliorations ap- 
portées, dans l'enseignement de cette science dans les écoles 
militaires d'un plus haut degré. On peut dire que son ou- 
vrage a été refondu , car maintenant il a été. rédigé d'après 
le programme arrêté par la direction des études de l'école 
de Saint-Cyr et augmenté d'un grand nombre d'articles. 

Quoique renfermé dans un cadré restreint, rauteiir s'est 
surtout attaché à développer les jprincipés de la fortification 
passagère qui est en effet celle dont lés officiers d'infanterie 
et de caValerie font le plus fréquent usage en campagne et 
dont il importe par conséquent qu'ils connaissent les pro- 
priétés et les ressources. 

Dans son introduction M. Imbert présenté quelques consi- 
dérations sur la manière d'envisager l'étude de la' fortification 
dans ses rapports avec la grande guerre. Cette introduction 
dont l'idée mère est emjpruntée à un officier distingué de 
l'arme du génie est propre à exciter l'intérêt du lecteur, et 
contient des rapprochemens ingénieux entré la guerre de 
campagne et la guerre de siège. Mais dont l'analogie n'est pas 
toujours exacte et dont on aurait tort' de tirer des èonsé- 
quenc^s rigoureuses dans tous les cas; 
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L'auteur commence par exposer lea règles de la castra- 
métation en usage en France ; ce chapitre est fort clair et 
très-détaillé. Nous y avons remarqué. une petite erreur. • 11 
est dit à. l'article du campement de l'artillerie que le per- 
sonnel d'une batterie consiste en une compagnie d'attHlerie 
à pied ou à dievalet une compagnie du train. ^ Le pmoiittel 
consiste, depuis Forganisaiion de 1830, en cahonni^*8'ser- 
vànsi et en canonniers conducteurs , dont le campement du 
reste peut élre établi comme l'indique l'auteur pour les an- 
ciennes batteries. 

Il y aurait peut-élre un peu plus de méthode à désirer en 
ce qui concerne le tracé des camps et le baraquement ; tou- 
tefois le chapitre consacré à ces divers objets et qui s'étend 
même aux cantonnemena , s'étayant principalement sur l'or- 
donnance de service de campagne , est rempli de détails uti- 
les et indispensables à Tofficier. 

L'auteur expose ensuite le tracé , les formes et les proprié- 
tés générales des ouvrages ouverts à la gorge^ employés iso- 
lément, tels que lunettes^- redans , tenailles, bastions, 
queues d'hyronde. Ces pièces élémentaires des retraiïcbe- 
mens ainsi bien connues y il entre dans les détails des otivra- 
ges développés en ligne continue et à intervalles dont on 
forme des systèmes, et en démontre le fort et le faible. Vient 
ensuite le tracé des ouvrages fermés, comme redoutes et for- 
tins employés isolément, puis la résolution àei iiiSéreû% 
problèmes qui se rattachent à leur constivetion avant -de 
passer au relief des ouvrages' assis surmonte eqpèèe dé terrain/ 
l'auteur traite particulièrement de l'emploi' de l'ïaitiHerié 
qui les garnit presque toujours. Il expKque ce que c'est qiie 
les batteries à barbettes et à- embrasures, donne les détails 
de la construction des rampes , ainsi que des plates-formes , 
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de$ barbelMeides embrasures de toute espèce débouches à 
feu 

Les oiédHidefl de défifement enseignées par M. Imbert , 
conformes k celles qui sont «nployfées depuis quelques an^* 
nées diyis les éodksd^spplicationd'iirliUerie et d'état-nsajor, 
sont suivies de rindîciÉtion d'un moyen pratique : dont on 
peut se servir à défaut des premières en campagne. 

Un chapitre est réservé à la deacripdoa et à Temfiloî des 
obstacles aceeasoires à la déCsnae, comme abattis y palissades» 
fraises , trous de loup , fougasses , criques,- etc. 

Enfin l'auteur a réuni dans un autre chapitre^ toutes les 
explications nécessaires pour l'exécution des ouvrages de 
campagne. On y trouve avec le tracé et le profil d'un retran- 
cheinent sur le terrain, Févaluation du tei^ps et Tindication 
des matériaux propres, nécessaires à sa construction; la dis- 
position des travailleurs , ainsi que les détails indispensables 
pour les différentes sortes dé revêtemcns. 

L'attaque et la défense des ouvrages de campagne et des 
postes de guerre siont bleiii présentées, et l'auteura rendu pkis 
sensibles les préceptes qu'il a développés en les appliquant 
k la défense d'une église , d'unchatesau , et d'un pont* Cette 
partie est terminée par la manière' de retranteher un village 
et uue ville couverte. 

Qu voit par là qua rien de ce qui constitue la fortifioation 
passagère n'a éléoaiîsrC^ qu^ te ^ailé. est aussi méthodique 
que cotoiplat* 

Is iotii^xUrn permanetitc fait l'c^jet dune autre partie. 
L'auteur è'est borné dasia celle-ci aux priacipea généranx. 
Aittsi après avoir traité succinctement de la forHificatioii des 
pla/ces de guerpe depuis son origine jusqu'à rinvemion des 
bastions, et présenté quelques notions préliminaires , il 
donne une idée suffisante des principaux systèmes bastion- 
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nés jusqu'à Vauban ; mais il explique avec plus de détails 
les trois systèmes de cet illustre ingénieur qui a fait faire 
à la fortification de si grands progrès , ainsi que le système 
de Cormontaigne. Viennent ensuite des considérations gé- 
nérales sur le r6le des citadelles et des places fortes dans la 
défensive et roifensivc. 

Après avoir aussi montré ces divers systèmes , Tauteur 
fixe rattention des élèves sur les diverses communications 
qui doivent exister sur un front moderne ainsi que^ur le re- 
lief et le commandement en général. 

Cette partie est terminée par la description des travaux , 
procédés et manœuvres qu^on emploie dans l'attaque et dans 
la défense des places. Quoique succincte, cette partie donne 
une juste idée de ces opérations de la guerre de siège. 

Telle est la distribution de ce nouveau cours de fortifica- 
tion. Il n'a rien de neuf 3ans doute , puis qu'il a été com- 
posé sur les grands traités ; mais le soin que l'auteur a pris 
d'en élaguer tout ce qui est inutile a folBcier d'infanterie , 
la simplicité et la clarté de ses définitions , la méthode qui 
règne dans la division des matièresi le rendront précieux aux 
jeunes militaires qui n'ont ni le temps ni les moyens de se li- 
vrer tout entiers à l'étude de cette branche de l'art militaire. 
Ajoutons que l'auteur l'a enrichi d'un atlas à grande échelle 
avec texte explicatif en regard, et où Pon trouve tous les dé- 
tails de tracé , de profils et de construction. 
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ouTrage aussi important pour eux , Téditeur prendra en paiement quatre bons sur la 
trésorier , de doue francs cinquante centimes chacun , payables de trois en trois mois ; 
ou admettra tout autre mode de paiement qui ooanendra le mieux aux acquéreurs. 
Les personnes qui procureront treiie souscriptions recevront un exemplaire gratis. 

Dis U Fmdit WUuùre , avec carte et plans ; par un officier supérieur. Livre premier. 
Statistique et historique. In-8*. Prix : 4 fr* 
Livre second. Etat politique. Prix : 2 fr. 

£n vente : 

Aidt'Miwmrê de Vingèmmt miUiairt , on Reeneîl d*étodeB et observations rassemblées et 
mises en ordre , par Grivet , capitaine du génie. Livre premier : personnel et adminis- 
tration : ÎA-8*. Prix t 3 fr. 50 & 

Sous presse : 

Livre seeêmd : sciences anxiliaires» — Livrt troi$ikmê : élémens et description des travaux 
de paix. - •>- livrv ^uatrùmt : exécution des travaux de paix. — Litre ânquihM : Elé- 
mens et description des travaux de guerre. — Litrt Maethmê i exécution des travaux de 
guerre. — Nota. Deux Ibrru formeront un volume de 25 à 30 feuilles , enrichi de plan- 
ches et de nombreux tableaux { prix de chaque livre : 3 fr. 50 c 

JOURNAUX MILITAIRES. 

Journal des Armes Spèeude» paraissant le 25 de chaque mois , depuis le 25 janvier dernier , 
in-8* de 3 feuilles * avec caries , planches , dessins , machines de guerre , elc « prix : i8 fr. 
par an , 2 fr. en sus pour les départemens ; 4 fr. pour Fétranger. 

Journal de C Infanterie et de la Cavalerie paraissant le 20 de cbaque mois depuis le 20 jan- 
vier dernier , in-8* de 2 k 3 feuilloi avec cartes , planches, dessina , portraito , eœtumes mi- 
litaires . etc., coloriés ou non coloriés. Prix : 5 fr. par an , 1 fr. 50 c. en sus pour les 
départemens, 3 fr. pour Tétranger. Les gravures coloriées augmentent Tabonnement de 2 fr. 



Aide-Uèmmre portaiif d' ui militaire ei de fortification, li Pusage des officiers de Tarmée en 
général , et des officiers et sousH)fficiers des troupes du génie en particulier ; par Lebas 
(Lucien ] , lieutenant an 1* régiment du génie. In-18 orné de planches ; h Paris , chex 
Anselin , rue Daophine , n* 36. 

Q fao wtf iswi sur le travail de la commisnon institnée'par ordonnance royale dn 4 îan- 
vier 1838 , pour la révision de la législation sur les pensions ; brochure in-8* , k Paris, ches 
Bachelier , quai des Angustins , n* 55. 
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3iilr#lltuti0ii. 

Le pouvoir sucGessivement exercé , depuis 4^^ans, p^a;i; 
tous les partis, n'a été consçrvé chez auc^un d'eux.: chaque 
révolution a détruit l'ouvrage de la précédente , et entraîné 

N. i5. a"* SÉRIE. T. 5. MARS i834. 19 
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une portion âe ce vieil édifice social que i^en ne retnpldeè 
encore : les IracBlions de l'empire sont aujourd'hui nos 
seuls guides. T^Mfs les opinions» mèm» les plus extrêmes 
daaalé seli^'cle lu IHbeMé , a^ablen< être sur le point de 
regretter, ;pour ce -moinent de crise » le génie de la dic^ 
tature : tellement les circonstances sont difficiles; tant est 
visible le défaut des hommies et des instiluitîoaa^ 

Au milieu du mouvement qui nous eniporte vers un ave- 
nir qui , quoique rapproché , ne peut C€|>endant être prévu 
par personne » les individus ne sont rien ; ceux même, que 
la naissance et la fortune >oiit placés le plus haut, essuient, 
par une sorte de' compensation » des aMia^eB joomalières; 
mais cette puissance/ dont personne aujourd'hui ne peut 
faire long-temps usage, survivra toujours respectée dans les 
associations : c'est ainsi qu'au moyen lige, alors que le 
snonde en recomposition offrait le spectacle d'une vaste 
anarchie , les corporations religieuses surgirent et se multi- 
plièrent successivement ; donnant d'abord une apparence 
d'unité oii'geiiM bumain^, eHe«i renttalttèrént vers une 
haute civilisation qui , d?p«lis.» ka.a Tendues inutiles , même 
dangereuses. 

Les associations, jusqu'à ce jour appelées à jouer un rôle 
ÔAM la. aaei^ ^ et qui^ ^oor ainsi dbe > la dominèreot 
tour à tour, sont :. 

i"" Les corporations religieuses ; 

s* Les corporations héré ditai re s , ou la noblesse ; 

3* Celles fondées sur la richesse ; 

4* Les corporations ^pii ont pour Jbase la capacité. 

Les sociétés religieuses ont longtemps gouverné ce 
monde : eBe sont fortes d'une tradition de dix-Huit siècles, 
d'un vaste réseau étendu sur £a société; de leur empire sur 
les consciences , et ausÂ des alliances qu'à diverses époques 



ies devisiètue et qualHême. Qooiqtie cfn décadence, efle^ 
^n^o^^Mt encore ce qu'il y » de pltis puissunt, après l'o- 
pinionî) maii la craâiite dé iéot règne a ^uffi pour accélérer 
h cbûtê de là dériiière dyottttté ; loin de nous doilc Fidée 
d'y awâr recoUi% pouf iupjJëer au défaut de nosr instî- 
tutiom. ' . 

La noblesse à'est soutenue jusqu'à Richelieu» tant qtr'éHë 
fat une ais9oeiation indépendante , où l'esprit chevaleréscjnç 
^t de dévoûment, des services î*écls et des sacrifices de ioui 
genres, une illustration constamment rajeunie, compert- 
^ient les privilèges et la ^atiité. Les Seigneurs ftôdaUx, 
PappertanI dans leurs vîUàges les idées et les mœurs d'une 
c<'arpiu$ policée, étaient d'ailleurs, à une époqae de ci- 
ûlisatioii a-rriérée, ce qu'on pouvait imaginer dé mieui 
pour l'éducation du genre humain. Ces nécessités n'existent 
plus depuis longtemps : ceUes qui ont succédé repoussent 
la noblesse héréditaire :. reconnaissons cette antipathie 
du siècle , si solennellement proclamée au sujet de la 
pairie, où cependant l'hérédité se présentait d'une ma- 
nière plus captieuse , sous les auspices des théories consti- 
tutionnelles importées d'Angleterre ; gardons-nous de 
vouloir gouverner, avec des familles privilégiées, ce même 
«peuple qui , après avoir pleinement joui de l'éga- 
lité sous la république et l'empire, après en avoir pris 
possession à la face du monde, par la quantité d'illustrations 
qui se sont tout -à-coup élevées de son sein, ne sau- 
rait être longtemps dépossédé d'un droit si glorieusement 
acquis. 

Que l'on ne m'oppose pas la tendance des indivi^^^S ^ 
revêtir, dans le monde.» les appcurenoes da la noblesse ; 
le Français est Tain par suite de sa passion pout l'égstlHé ^ol 
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ne a es;erce jamais que de bas en haut ; s'il feiit le mmrquts^ 
ce n'esl pas; par amour de la noblesse» mais pour mieux se 
soustraire à ^n empire. Eu temps de révolution ,. beaucoup 
cherchent ainsi à .prendre date reculée et à se .séparer de 
la foqle où existent tant d'hommes d'intrigue.: mais qu'un 
gouvernement national honore véritablement la capacité 
ou les services rendus au pays , et , bientôt satisfaits de ces 
nouvelles distinctions» tous les hommes . estimables délaisse- 
ront celles adoptées, pour ainsi dire, en désespoir de causev 
D'ailleurs la capitale» où se fait, plus particulièrement re- 
marquer cette manie aristocratique, est, avec, ses nécessi- 
tés , le représentant le plus infidèle de la Finance et de la 
révolution. La faute de tous les gouvememens a été , jus> 
qu'ici , de lui laisser et même de lui faire une trop grande 
part; j'y vois la cause des scissions qui peuvent npus me- 
nacer. 

Les hommes de finance sont dominés par leurs intérêts 
particuliers; ils n'ont ni illustration pour services rendus, 
ni ces utiles jpréjugés de devoirs et de dévoûment envers 
le pays, auxquels d'autres classes obéissent; les individus y 
changent sans cesse , laissant ou reprenant les écus qui 
seuls restent : les entrans apportent parfois , le fâcheux 
et récent souvenir d'une fortune faite aux dépens du 
public et par des voies peu honorables; celui qiie ruinent 
trop de générosité ou de grandeur, retire avec lui la consi- 
dération personnelle dont il jouit. Les financiers (1) ne 
sont donc pas aptes à former une corporation politique : 



^ (1) Il ne faut pas confondre la finance avec cette indiutrle élevée dont les vastes relafions 
exl^koré* . oui dit et peuvent encore figiee la gloire et la puissance d'un peuple : m»îs 
tK>p longteo[)p9 nos iMutcs capacitâi se sont éloigaëes de cette Mfrièr^. ' . 



Air PÉHSOlfTfEL DESDIVB1t8Sfll'Al>AllhSTllATI01fS. ^77 

ils ne dbinineratônt pas longtemps un peuple spirituel et 
fi^r, qui, ccAiBktéférait^ leifiF règne comme raçanl-coùf eût 
de véritables calamités; <ïàr le -bien général, la gloire et 
la fortune publiques- pourraient bientôt*-être-sacnfiés à des 
intérêts privés;^ ^ . ' 

A- ces'bommes àè bourse se joindraient les propriétaires 
oa rentkps^ .dont . la domination , déjà fâcheuse après une 
longue révohitipn, et ' alors quHl existe tant 'de 'fortunes 
rapidexttenbaoquises^ serait d'ailleurs bientôt^ transformée; 
par le^yabitésde» 'famille', en puissanoe mobiKaire^Iiis ou 
moins !ridi6ulet 

Reste ^dofic * t'âgréga^n dé» èapacités; celle (}ui, à' Isî 
gloire dé'la^natiîon française, a régi là république et Tem-^ 
pire, et, comme opposition, a joué un rôle srbrillknt sous 
lesBourbohsi Cette puissance, telle que nous rëntendons,- 
constatée par dés services rendus -ou. une longue et véri- 
table candidature ) est la seule réellement respectée au- 
jourd'hui; la seule qui puisse, en donnant toutes les amé- 
liorations réclamées , prévenir la réapparition , soit immé- 
diate, sait au travers de nouveaux orages révolutionnaires, 
de la dynastie décliue et' dés classes privilégiées; elle offri- 
rait aussi cet avantage de consacrer ce grand principe^ 
d'égalité, et d'opérer enfin. la. réCovme d^^ mc^urs; non 
celle que demandent de chagrins philosophes, mais le 
retoujp aux vertus civiques qjii font la gloire et la force d'une 
nation. 

Ce mémoire a pour but d'indiquer sommairement les 
îhstrtutîoBS qui peuvent favoriser les capacités, et leur 
assurer un empire légal. 

Chaque go«?emèment a un prtncif)e que son origine 
décèle : celui de la restauration était rétrograde; le nptre. 
doit être progressif, surtout dans, les voies de nCiorale et d'in^ 



iérM poblics. Cette foule 4'hjoipB|ie9 i plaee» » qui fut ier- 
rowta tous ^oJbeqiierFe » iisi|^f4Î9ta Boue Nepeléon, 
uJitra-royalÎBte saue Cbeiies X > qui a i^^u , vit et vivra des 
bienfaiU du pouvoir, encepeant à (latîété lee plue dépkH:^ies 
puissances , changeant d'opinion avec les év^emeof , op- 
posante souii les gpuven^emenu pi^te^ à tomber,, j^arwlo avec 
ceux que la for^ne favorise, oetle {ouki , :dift*jer»: n'a feint 
d adopter les principes de notre révolutioit qii'afia de looieux 
l'exploiter 2 {i) aujourd'hui, snattresse dès poaîtioae, elle 
donne même publi<p^ment na regret hia paisi^é^ Opposer 
à la cupidité, au dangereux esprit d*intrigue» ^0s bornes 
^ntre lesquelles le zèle et le v^èrite nsarobei^nt plbs à'Faise, 
sans que cependant la fixité , qui fait la graadepr d^ États 
aussi bien que lu force du pouvoir, soit dimmi^ée , c'est la 
première et principale tAche <1'ua goweroemeot régénéra** 
teur. Nous peneons qu'il pourrai^ la remplir ee organisiaol 
le personnel des diverses adjoaiiii^iJraUon^ ciifites d*a|M^ le 
mode proposé dans ce mémoire. 



ORGANISATION DU PERSONNEL 



ADMINISTRATIONS CIVILES- 

Il serait créé , pour recruter la diplomatie, la magistra- 
ture, le ministère public, les administrations départe- 
mei^tales, celles des finances et autres services les plus 



bwra rMe , put aiendié tontei les &Teiin, soa3 toiu les régimes et se se sont ëlev^ €fa% 
foT«e de brigues , d'obsessions et de p«lito nAojens : les dossiers des Ainisièies , €ss 
\fi^^ Ub|c»w dn.fvffr ImvhH^i 99 «»<il pw iMViltv I la Fr«sitc. 
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uhpoiianSyjuië^ifH deu& giMiies institations analogues à 
rficolè > Poiytdetinique. 

Le mérite «euLy sidérait aâùiîs par «uite d'examen» sévères 
^ publies;, le^ éerHaiiïs et savans les plua^ illustres ,. les 
fbhotionnÀires et administrateurs les plus capables y profes^ 
serateMi à fond le&.liautes parties de là. littérature ,.âu droit, 
de iliiitèire, de là acieïlcedé l'administration et de Téco- 
i9oii)(^'pQlitique; ces institu^odSv formeraient, avec l'Ecole 
jp^lyfétshmque (l)> leplos beau monument élevé à la gloire 



rinstracUdn pobliqa» ait f iit en France: mallMqreqsemeiit de* condHiop» ]]!éci|ni«vM d>d-' 
uii*iiiob4ità|M.tailltéi>de pt^riaoe tendent 1i en faire le collège. faTori. des feiniilcsprlTitë- . 

On a^ooenpe beanonop d*iDitfiiction publique, mais enpose-l-on- les Wrifi^lei Hwi F<Q«tl : 
bot, par eaemplev peavent avoit ce» coars.pour lea wmtvhn ? de lear apprei|clre la pratique 
^ kv. nu^ a«jî nklf^ il îmànàk étaUk d»M clmqin! petite vilie ooe école â*arU èf më- 
lier» ) et l\MM»nnait le»-(rittla qw porU dalle de CM4^ , f| cqMni# è.réut ; «oiiftéit*cto . 
leor donner» 1m cânnaisMnçes él4œentaires de,géoni(^lne , <Paritbmé1iqiie., ,de de«in on 4e ~ 
titëé » làdiB||éMald*»Ji nti «rtirt» , %t qi^ll n*ett poaûbte d'acquérir dans Us ateliers, qn'*avec 
li iw c twi p d# JMdi^ p-i^ ^^^M '^■'WH t «UiM» iTQM nlsn fe» ces iëi«àea gens, qui, pour 
la plopart ,.<^t firéqueutd-les-clasMis n*j,ont cependant rien appHs 4» «e qo^ils devaitnt sfi- 
Toir? IltaudtaJtdèiicmteiix^ia Uea de corriger ces cours par d'autres égalemont iasoi&saw, 
poiiqno oeaihoi «MteC «tt généndi l&ilsJam moyens et sans «tttvelllanc» , lisserait préféra- 
ble , dis^v d^Qxganiser de sniCb rinatmetiOA. ]Mibl>qn» do ipikoUf» k M qoo fibattli pût 
saivre lis clàaBesqpi dotTtlst.l«ii être ntilos,. 

I^Bius tlMqliO-cfaatliea dé canton , méflao-danss chaque commune, il y aurait une école 
élémentaire d'écriture ,.de Iftcture^t de oalcul ; connaissances nécoMaires h tous les états. 

Uécolede soas-préfectnse serait pour. Uenseigpemont <Ui dessin linéaire , arec IVisoge de 
la règle eLda^om^MM, do CuUhntfCifiie^ Je la gé u w é UJ » 'pretM|àea., de Fbrtbogratilie «t 
^ le Mtmm telivws4eM«pt«bi]M : rftfdes aimiMilu doHont se Hvrer lesebeft ouvriers, 
et les employés de toutes .les. administrations. 

Lfslettffea^ )eefciteea«> los vis al tato^Mg^M Ittitai^^MlidoM II 6enné{Miiibé eit plttt on 
moina indiipsliMiHn dams las «nploii* pdAiès et «us. perfténnes qui tk diesifne&t \ des pro<^ 
fteiinns lihérdbt aereienteiisilgliéa denaètta^fae cbeP-liend» préftcture. 

\jtk oarrÂsfOott {^n*de la.tampàgne rècevratentcheseux, <^li ptu de (rais, Pinstructlon 
imi^ééittemeiit prodtM^e , qu'ils dediandent eurain aujourd'hui ; là masse des lumière^ 
«tilds augnienterait dam eetle dasse areo Tindustrie , raisance et le bonheur domestiques 

Lmt ouvriers,, plus.- capables de méditer sur l'art , publleraiaut biéll(6t, des livres traitan t. 
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et pour le perfectionnement de l'esprit humain; ellei main- 
tiendraient , dans les services publics» une supériorité 
relative de lumières sur les administrés. 

Les élèves paieraient 1,200 francs pour le frousseau , et 
2,4^0 francs, de pension annuelle. Le premifir* quart , pris 
dans l'ordre de mérite, aurait bourse entière pour le irousr 
seau et pour la pension; le second quart» deux tic^ de 
bourse; le troisième quart» un tiers seulement ; le reste des 
élèves paierait pour les précédens. Chaque aimée » ensuite 
des examens» la répaiiition des bourses » deux tiers et tiers 
de bourse serait faite d'après le nouveau tableau de classe- 
ment : il y aurait constiaate émulation avant et pendant le 
séjour à l'école. Une entrée facile serait ouverte pour les 
sujets laborieux et capables » les seuls que l'État ait intérêt 
à- protéger. 

r 

Après le temps d'études exigé » et ensuite de nouveaux 
examens*» ohactm des élèves, d'après son rang» choisirait 
un service public ; il y remplirait d'abord de;» fonctions su- 
balternes» d'où il pourrait ensmte» selon son mérite et sur 
la proposition de ses chefs» parvenir jusqu'aux fonctions 
'plus élevées » en passant successivement par toutes les posi* 
tions intermédiaires» ainsi que cela s'est pratiqué» depuis 
longtemps» avec un succès complet» dans les divers services 



spéQiêlement de leur éUt , d^mie vanièM AétneBlpite ; chaoun aidé par ces ouvrages , 
sqgpjiéeraU ^'aibord.h ton d^Cuit d'eqpériMMa^ «tplw taid lAgneriit de ttéuiê le frttitvie wa 
observations. 

Uédocationda coUége serait plus en rapport *v«c iftcamère que les ëières doivent sniTre : 
rouJveraàté ne^erdUait pas une partie de tes felWeamoyemu en enlvelenant dans les petites 
villes , des professeurs de rhétorique , • de philosophie «I de>alatisliqae , ponr tm o« donx élè- 
ves qui n*appliqneront'pent^tre jamais de telle» leçons: les profesaBors pin» mifetnent em- 
ployés et moins nomjsreui seraient d'autant mieux choisis ; rémolation eseccerait .pins 
d'empire sur des élèves plus nombreux ; lesrasBonrQes qu'offrent les grandes loc^Ulëf laciKte- 
Tsicnt également les hautes éijUdes. ,, ..,-•,.,■, ^ . 
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«pécialixtle rartilleiie,.d« génie militaire , dés poiiis, <^tf 
nûnes^.detfittfifaiietirftgéi^iprftphes et des constructiotis jma- 
ritÎBaes* 

Les fonctions, par lesquelles les jeunes élèves débuteraient, 
ne semieirt paisv teUôtnenl subalternes que leur haute ins- 
trul^n y fût ^iiàtild;' lîi. asseir ^«vées pour qise l'on pût 
s'apercevoir de leur manque d-expérienee; le^ poiAt de dé^ 
port <loniierait une longue- et bonorable carrière à par- 
courir^ mq^s bis^ràît au^talent et*au %èle i'espoii^d'énat- 
t^indrô .un.^r>leiqrKM. 

On serait tenu de servir activement 'dans chaque emploi 
un temps voulu avant de pouvoir concourir pour Templôl 
supérieur. Cette espèce de noviciat, assez long pour mettre 
hors de cause l'intrigue, et forcer chacun à acquérir, tout 
en.a'éJ^vant, lespèrîeé^e.néQes&aire, ne serait :Gepepdftnt 
pas- tel que les. emplois 'élevés devifn^eni. uniquement k^ 
partage de la .caducité. En fixant .sa durée, oûq .ne perdrait 
pas de v^e que ies saimnités» naèmedaaale eivtl, nnt avvtant 
besoin de vigueur et d'énerg^ quetks rangs inférieurs. 

Ces hommes • laborieux , sur . lesquels roulent presque 
entièrement , dans chaque service , tous les détails' 
obscurs, pénibles et essentiels dû diétier; qui, privés de 
l'aTanlage d^ne instruction complète, ont cependant ac- 
quis, par la longue habitude des fonctions les plus subal- 
ternes ,* cette spécialité toujours utile»et souvent indispen^ 
sable, seraient admis, sur les propositions de leurs chefs,' 
à remplir le tiers des emplois inférieurs, dont les élèves des 
écoles auraient les deux autres tiers : après un certain 
nombre d'années, par exemple, le .secrétaire de sous-pr.é- 
feeture , qui aurait constamment montré zèle , intelligence 
et moralité, deviendrait aussi sous-préfet, nonobstant la 



«lidiocrUé d^ 9^a inrtmotion preiaière; œ tèraîl dans 
chaque «idim0i»tmttoii une vmn^ pcnÉe «liferle au mé^ 
rite, une récompense promise à de» services utils» mais 
ignorés. 

. Un réglemeot inviolable s'opposerait à 4e ^pie qui que ce 
9oit {^ adiBÎ» dans lesdttea adminiskniiâons civiles «tiifre- 
ment que de l'une ou M l'autre de ces deUx Inaîriires; ae» 
diverses dispqaitionA « d'abord amendées» aeraîeniaobceasi- 
Yfipient vfkv^i^ en vigueur^ demaniëne ftérîlor juaqu'i l'iqipa- 
rence d'un effet rétroactif contre .Isa pènMwuMa- qui, en 
position d'obtenir des emplois dans Jt^état actnall é^js^o^^^ 
lie pourraient cependant plus satisfoîre m^ conditions, 
plus sévères exigées par suite de la; a<mveSi^ e|:ganie»tioa 
du personnel des services publics* 

be gouTemement montrerait la plus grande* té^ugaatite* 
p^uùr les destitutions» toul en maintenant enlier^i^n droit 
de ks faire; M adoprteraitmôme» in pettù^ pourlotis lee em- 
ploie, pour tous les services^ le principe sakit&ire de l'ina' 
movibîlîiké; réservant dans chaque partie, peut* le petit 
nombre de foactionnaires que les circonstance^ obligeraieiit 
d'élpigner des affaires , un nombre fixe de places de dispo- 
nibilité (un vingtième par exemple)» il ne priverait du titre 
acquis, du traitement qui y serait attaché,. qae dama des 
cas iout-à*fait extraordixiaires, et par suite d'une décisipa 
prise par les plus hauts fonctionnaires du corpi^ cpnstittté» 
en comité permanent (i)« 



(i) Le manque d*an cijmité, fondé sur des bases durables, csT ce qui a le plus nui an 
pvlfeeliamieitteBt des armes defllafanieiie et de la cavaleiie i «es corps tf ôp nombreux ne 
pMnrapI <(«• ff<|pf4sentd»|Vtf ^$mfénv^iii9 iafK^onllies, Ofcfptnt U. pbi* haute poalioa 
daqs Tarmée , et ne laissant façon pair «n dehors : entendant il serait possible de parer 
en partie k cett« diûicalttf en composant, dès aujourdhuir et renomefant, tku fur et k mesun 
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Le conseil d'iètKl, où. deynûeM être ^oboiées les ordan^ 
nances et les projets de lob, ne cDin|)Artail!plus que deft 
nlenaybres prispiraû les dîSérantes agré^tîmn; ces fodc- 
tionpairss» revenant aièsi i chaque aruncement dasu le 
couaeil, y apporlémieni deslmnîèrei spéciales «elpintupies» 
qui seraienl ebsuiAe 'nvzfién par uile cattnaissanoe pUis» 
générale dd^ affûrea. 

La Légiôtt-dltonneur , réfàblîe^ sur ses basés primttires , 
et rèdevenoe la réeoknpefirse dû seul mérite, donnerail 
place à toutes les capacités ou xilastratlons , et serait le 
centre commun auquel se rattacheraient les agrégations 
particulières : on lui rendrait les drôib politiques dont elle 
a joui sous l'empire , ou plutôt Ton compterait,, pour toutes 
les espèces d'élection ou de candidature, 60, soo, 600, 
2,000, 6,000 francs de coiitribution (2), au légionnaire, à 
rofficier> au commandeur, au grand-officier et au grand^croix; 
ainsi pourrait ètrerelevée cette grande institution plébéienne: 



<]«• «xlinctipiif» k «omilé mt iia« tripla litfft ds tandidatt prtftalUÉ pir le» mêgéchânx : 
le miaiftre pi^«ideraU , im des membre* lemit ncft-pré«i4ent. 

Pour donner aotiuit qoa powble à chacune des deoa armes ce(le nnilë gui leur a ton- 
)OfiUB mâoqoé, il faodaait aVocoper plàaparlicnlièremeAt des oAders sopërieors et gënéraax : 
01^ les rfpprodierait non seulement d«Bt le service p dani leacanife de ma|ioe«fTe , aa« v 
mAes, mais encore auprès du comité de la guerre : une bibliothèque, des arphives , un local 
convenable , radmission à quelques séances du conseil seraient des sujets de réunion pour 
cens 4e ces nitiuiras ai semestre onapiployét danslacapitalm : ua eeHaiif nenbre de cfiels 
de bataiUon ou d'escadron seraient désignés par voie dVtemen pour suivre on conrs*4*>n*- 
truction fait par des ofl&ciers généraux distingués, et assister ensuite aux expériences des 
camps : ràvabeement qu^obtiendraietit ces militaires , Téritables candidats eheft de 
corpa , quelque places d*offieievf d'ordQnnance qui leur ^^rtituA . ^onnéea puprèf da n4 • 
du ministre, des généraux en chef, répandraient le goût des études militaires dans Tiurmée^ 
faciEleraient le développement d*un plus grand donUke deces^capaciiés , qui font sa force 
devaailPeniiemi, wflDi»dér«ll9nd<ne.k«9i>ifd« 



(1) U«i9q«iènie in lUfîMvitntJCoarflléfé aaiiBllliflLlt«MlttikproprABlifon4ièi«^ 



li84 .MÉirOlAB.StJR UllE<QB6âI«ISAa'l«II A douhcr 

ainsi : aurait, natùrelkmeiit lîfeu L'adjohôtien*. vainement 
demandée: de toute» les capacités^ . 

,La .pairie recrutée par les niaréchaàia » les présudehs de- 
là chambre des députés, les présidens des académies, k» 
ext^minisires^^et ensuite parmi les sommitiés de laLégion- 
d'Honnanr , offirirait cette garantie -d*indépendance et 
d'illustration qui lui sont désormais indispensables. 

.Balançons maintenant les avantages et les inconvéniens 
qui peuvent résulter d'une semblable organisation du pier-^ 
sonnel des divers services. 

■ 

Incotwéniens du système^ 

Quatre objections principales seront probablement faites;, 
et nous paraissent faciles à lever.. 

On dira : 

1* Que ce système trop vaste exige de la part d'un gou- 
vernement prudent de longues et mûres délibérations avant 
d'être mis en pratique; 

.2'' Que l'inaiOAOvibilité ou la 9iia5(-inamovibilité ôte au 
ministère tous ses moyens d'influence ; 

5° Que le service et même la sûreté de l'État peuvent 
être compromis par suite de cette indépendance donnée aux 
divers fonctionnaires ; 

4'* Qu'il résulterait de celte inviolabilité des droits ac- 
quis un surcroît de dépenses. 

En premier lieu nous ferons observer que le gouver- 
nement , libre -dans l'adoption comme dans l'abandon 
du mode proposé, peut, lors même qu'il le mettrait, en 
vigueur , conserver le secret : -ce système , favorable à tous, 
excepté au privilège ou à l'incapacité , a pour lui l'expérience 
que r4)n^Qn fait jour AeUemeat daos les armetl spéciales. et 
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autres services publics alimentés par rjïcole Pdyteqkmqiie :- 
s'il parait trop vaste, il n'est cependant pas môios éxécuLa- 
ble que celui par suite duquel cette dernière et célèbre 
école fournit l'immense' personnel de tant de services divers 
également importans : il s'agirait de fonder une ou deux' 

• • • * 

institutions semblables , qui feraient la gloire du gouverne- 
inent actuel, et permettraient bientôt de supprimer d'autres 
établissemens où les résultats sont loin de répondre au 
luxe des cours, aux 'talens des professeurs. 

En second lieu, c'est précisément parce que le pouvoir 
donne des places afin de faciliter son action, que l'intri^e 
fait d'abord de l'ppposition pour obtenir des emplois : ce 
que celle-ci cède bientôt, elle ne se le fût même pas fait de- 
mander sans cette prime d'encouragement maladroitement 
et publiquement offerte à qui peut se faire craindre : il n'est 
d'ailleurs pas certain et encore moins nécessaire, que chaque, 
place fasse un agent zélé ou reconnaissant, et que l'état soit 
d'autant mieux servi qu'il accorde davantage : l'immoralité, 
l'intrigue ou la malveillance ne lui forcent que trop souxwt 
la main , recherchant quelquefois ses faveurs pom; 
lûieux continuer à le desservir : il n'y a donc pas 
d'inconvénient à ce que le gouvernement abandonne , ou 
du moins. res^*eigne ds^ns des limites raison;pables, cç, pou- 
voir iionxense d'élever et de briser instantanément toutes les 
positions» de violenter, pour ajnsi dire ,. l'avenir en lui en- 
levant le fruit dupasse.: pouvoii^qui, changeant tout^autoui: 
et au-desBQus de lui, . se porte à, lui-même les plu» rudes 
coups, p^r les i^ii^es dpnt il s'environne,; les bouleversemens 
auxquels il habitue les esprits : dans; des -r temps difl^ciles^ 
avec une régence ou un prince fj^bje; ce. systènne, mal- 
beureusenaent trop suivi jusqu'àcejojïx, pourrait: ay6ir»dea 
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niMtiMrmri gmf es entre les mams d'un ministre audaeieux, 
^île et puissant. 



Nous repousserons La troisième difiicvilté en citaaat des 
corps dont Tadmirable organisation n*a pas, ta ce qu'il 
nous semble , été suffisamment appréciée. 

La magbtrature^ les diverses agrégations auxqueUes l'É- 
cole Polytechnique donne entrée; et en tête de^^celles-ciles 
services publics d'ingénieurs civils ou militaires, jouissent 
du plus d'indépendance. 

La magistrature est inamovible; quoique formée par le 
gouvernement déchu» elle a constamment lutté contre la 
tendance i^étrograde: son opposition a été sage et légale; 
elle voulait sauver Charles X en le nuifenant aux idées du 
siècle'; ce n'est pas elle qui a excité à la révolution; ce n'est 
pas elle qui s^est empressée d'exploiter ce grand événement : 
la branche aînée des Bourbons a donc agi dans son véritable 
ÎHitërét , en donnant à ce corps l'inamovibilité : et aujour- 
è'hxn le plus pmtâ de ses regrets doit être de li'avoir pas 
écouté de^ si salutaires avertissemens. 

Le» deslHirtiohs , retraites ou réfonheS ont , sôus le même 
régÎDae» frappé l'armée en des sens divers; personne n'y ^ 
éf^ assuré de son sort : les armes spéciales de l'arflllerie et 
d«i ^BÎe furent plus à l'abri de pareilles riguetfrs ; souvent 
éités comme CMdraHres avl gouvememenl da bon pk' 
M*, eeS'^eorpS' n'ont cependant pas laissé en souffirance lei 
â^mlveuses parliiis des services knportans et de confiance 
dMA ils sont chargés ; très peu des leurs ont pns part aux 
réactions oa eonspîrafions^, dénis chacune desquelles I^ 
«este de Tariftée a toufours ité .d'autant-phis représenté 
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qu'il j aviM^t dftfantaige de ik^titatiohft à otaiindii9 et moine 
d'indèpendcuice dans les positions (i). 

Les pouvoirs précédens ne se sont doinc nullement eom^ 
promis en respectant yind^pendance de quelqiïe»-unes de 
no» 9^fme» spéciales :. et en général Ffaistoire des inverses 
agrégotiona égalemAntfavonsées, prouve que rinamov&itité 
aussi ayaatagi9iisa au gouvernant qu'au gouverné , les main^ 
tieQt l'un et l'autre dans dé jostes timites, sans nuire à là 
lran^miu)s.îoD^ pron^ie et fiddb <ie l'action de Fanlorité* 

La eraipie d'étce rejeté dans le cadre de disponibilité 
serait d^ailleuvs plus que suffisante pour contenir le petit 
maobore d'esaployéa qui» ne se bomai^t pas â exposer une 
^ge ek consâeDciettsa sésistenoe aux écarts du pouvoir, 
nourriartâeilib coaire lui. et dans^ un intérêt particuKer , des 
i^ues htotiles; elle- empèckerait ao moins qu'ils ne fissent 
école. 

Chaqtie gnuvernçanenA^ dcpnis 1799^ chaque ministère 
sous la rettaucation a éloigné les» créatures de son- prédé^ 
c^Kseur ptar des destitutiona on retraites dontle cliiffrè totd 
égaleca I^ientôtie tiers de la solde pou? serrices' acAfe : aiilÂ 
Ton refèto les. capadiés-àniesuDe qu/eUet seforment^i oA 
déconsidère lest eimploià. par \tKi instabilité et ie grand 
ilWibre d& ceux qié y passant; ainsi, l'on renforce les 
^^ctiMMi de précieuses ' spèctialîtéil^ 

N^tre système de quasMOàmovibilité rédnivait biexvtût 
^^^ graiwle diafn^e de fonctionnaires muiÉiples^ et le fiôUie 
ei^dMt. d0 dàpeisse séaultanl dm irét idés^anmàs im^hkMe à 
^e ^Ukdt diapmihilM, sérail plus, que compensé, soit pat 

(i) Ili|e fendrait pw«i««i|iaer esehiHV«ai«ol( cet|B jpodévftkb ^ c«nâ«its driàs qwlqDtt' 
**^ces k rinflaence d*ane insiructiop sop^rieare , «t d^étndes sédentaires ;< les mémw 
oaciere; gâaéralement si mesurés , cessent quelquefois de Tétre dans tes r^gimens de Tar* 
^iMtrift'fi)4afé«îe, ofc il» perdait «ac parli»'d*lear indipeadagM*. 
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cette noiable économie»* Boit paF'lés plus 'grandes garantiei^ 
que des corps régulièrement orgajnisés , offiriraiént aux ad- 
ministrés et' à l'état lui*mènie.' 

Des hommes du monde » habiles à exploiter leur ter- 
rain, prétendront que la naissance', le crédit , les femmes, 
des manières distinguées et une : grande représentation, 
étant :de précieux élémens'de succès dans les emplois pu- 
blics, les fonctionnaires,' dàoisis comme nous le propo- 
sons, seraient peu considérés : nous reconnaissons aus^À 
que ces moyens sont . sans^ doute indispensables pour 
suppléer à la nuUité d'im grand seigneqr': mais rhomine 
de mérite peut s'en passer : ils deviendront même inutiles, 
alors que tous les emplois donnés aux capacités, de nkanière 
à laisset peu de prise à l'intrigue,* circonscriront influence 
politique et administrative des salons* dans des liinites plus 
raisonnables. 

D'autres personnes, frsqppéés de llespèce de lutte que le 
talent' a dû parfois soutenir dans dételles agrégations, 
se depiandent si ces denkières ne sont réellement pas plus 
nu^ibles qu'avantageuses : elles oublient trop que 
dans toutes les corporations puissantes, les idées doivent 
nécessaireiiiént s^eùtrecfaoquer , et que par suite de la fai- 
blesse humaine et des inconvéniens ; attachés aux meilleurs 
institutions, le succès n'est pas toujours pour la lumière la 
plus Vive : ceslùttes,ddnt on trouve moins souvent l'èxenipl^ 
ailleurs, résultent de la bonne organisation des corps> 
d'une surabondance de capacités, d'une honorable et géné- 
rale' activité des esprits : elles sont • rarement aussi fâ- 
cheuses pour le vrai mérite ; et toujours il en résulte une 
utile lumière : tous les membres , même les moins 
favorisés , gagnent dans de telles corporations , où 
les travaux et idées de chacun réagissent sur les autres; 
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cet entourage facilite. Tesaor . d'heureux moyens, alors 
même qu'il peut un jour leur devenir hostile : les plus 
beaux ! ouvrages nous viennent des corporations reli- 
gieusea' où régnaient cependant toutes les dissidences , 
jalousiea.et inimitiés : Thomine seul a peu de puissance; 
mais aidé par une tradition et continuellement excité par des 
lumières collectives^ il n'est rien qu'il ne puisse entreprendre 
Bï achever. 



Avantages du système. 

En adoptant ces institutions, on élèverait une digue 
que les intrigues ne pourraient bientôt plus surmon- 
ter; ces hommes, qu'on a vus, à une autre époque, 
abandonner une existence honorable pour se jeter 
dans l'arène politique, et y vendre leur conscience à meil- 
leur prix, seraient maintenus , et obligés de suivre 
une carrière , de mériter l'estime de leurs pairs dont 
alors il ne pourraient plus se passer. Au lieu de ce com- 
bat immoral et permanent , où chaque place fut journelle- 
ment disputée par des solliciteurs tous également peu 
méritans, il y aurait, une fois pour toutes, lutte dans 
l'âge et sur le terrain les moins accessibles à l'intrigue : le 
mérite presque seul (i) déciderait d'une victoire de la- 
quelle l'avenir de chacun dépendrait en grande partie. 



(1) Chez un peuple en révolution , où les rangs sont chaque jour renouvelés , rinlrigne 
est malheureusement un moyen de conservation ou de fortune, dont beaucoup s*arment 
plus ou moins : et il est dijQicile, nonobstant les meilleures institutions , que de temps à autre 
les apparences ou droits du mérite ne soient pas usurpés. 

N. là. 2*" SÉRIE. T. 5. MABS l854. 20 
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sur la terre en perfectionnant les arts , les sciences et les lettres ; 
ainsi nous retrouverions ce pouvoir modérateur vainement 
cherché par les publicistes modernes , et qui ne saurait ré- 
sulter que du concours de corps utiles et éclairés. 

La guerre civile restera imminente, tant que les Français 
ne jouiront pas entièrement des droits d'égalité proclamés 
par notre grande révolution : aussi longtemps que des agré- 
gations légales, formées dans ce système, n'arrêteront pas 
les efforts rétrogrades du clergé , de la noblesse et des no- 
tabilités de finance, on ne pourra empêcher qu'une crainte 
générale, en quelque sorte fondée, ne donne lieu à l'ac- 
croissement de ces associations illégales, qui inquiètent 
aujourd'hui le gouvernement , et finiraient par outrepasser 
le but où tous les hommes sages veulent s'arrêter. 

Depuis dix-neuf ans le pouvoir s'efforce de reprendre po- 
sition ; il s'obstine maladroitement à reconquérir le terrain 
perdu et descend chaque jour dans une arène qui n'est 
propre qu'à irriter les esprits , à exciter les passions : ce jeu, 
quoique mauvais , était celui des ministres de la dynastie 
déchue ; alors il fallait, à quelque prix que ce fût , le passé 
dans toute sa ressemblance, par la route la plus courte, 
fût-elle la plus dangereuse : mais il nous semble que cette 
triste nécessité n'existe pas pour notre gouvernement. 

Tout principe politique, si large qu'il' soit, entraîne avec 
lui , comme modératrices , des conséquences d'autant plus 
facilement applicables , que l'opinion les a déjà admises 
depuis longtemps : les meilleures et les plus durables 
institutions sont celles qui, en harmonie avec l'esprit et les 
mœurs du temps , s'établissent à l'insu de tout le monde et 
par conséquent sans combat. 

Le système que nous proposons est de cette nature : 
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il a sans doute besoin d'être étudié» modifié et suceessive- 
ment établi avec discrétion, en commençant par les sa:Tices 
principaux : mais nous croyoîis en avoir fait suffii^aininent 
connaître Vidée fondamentale pour que chacun puisse en- 
trevoir et apprécier les heureuses et faciles conséquences 
que doit avoir son application, 

Un officier supérieur. 
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Les parties importantes et difiiciles d'une question sont 
ordinairement étudiées les premières ; on n'aborde les 
autres que secondairement ; quelquefois même on les 
néglige tout- à- fait : cependant, au premier aperçu, 
elles paraissent être les principales. 

Des critiquas ont pensé que le livre sur la Vendée mili- 
taire était le résultat d'un long travail : que la statistique 
morale et physique de ce pays, jusqu'ici peu connu, 
permettait de traiter toutes les questions qui s'y rapportent: 
mais » ont^elles demandé , quelle est la conclusion ? Quelsi 
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moyens Fauteur propo3ei pour armer à une pacification 
défimike ? 

Une préoccupation exble, à l'égai^d de l'Ouest^ def^uisle 
commencement des troubles en 1793: elle ésl produite et 
entretenue par le^ exagérations, les teri'eurs de la presas et 
de l'esprit de parti; par les intérêts piarticuliers qm CeiOipli' 
quent et donûnent plus ou moins cette question générale : 
de là ces demandes de puissans moyens de pacification. 

La grande insurrection , à laquelle la levée des 
Soo^ooo hommes et les persécutions contre les prêtres don- 
nèrent lieu en gS , finit la même année , à la seconde ba- 
taille de Chollet, et dans l'expédition d'outre Loire : depuis 
lors la guerre civile n'a plus été, dans l'Ouest, selon Kléber, 
Hoche, Lequinio et autres généraux ou représentans qui 
ont le mieux connu ce pays , que le résultat des efibrts cri- 
minels faits dans l'un et l'autre parti , pour entretenir des 
désordres , si effrontément exploités : la république n'a 
même pu obtenir de pacification qu'en satisfaisant d'abord 
les intérêts particuliers qui tenaient ainsi levés les camps 
opposés : laissons retomber le voile sur cette époque bon- 
ieuse de nos discordes. 

Aujourd'hui , l'état de la Vendée militaire est infiniment 
moins grave : la vieille fiction d'une attitude hostile des 
habitans ne peut même être soutenue devant tout individu 
qui a vu le pays : on ne devait donc pas désirer un plan de 
pacification pour des troubles qui n'existent réellement plus : 
on le devait d'autant moins que nous nous étions sufiisam- 
ment expliqués sur les eireuris JoumaHèresetcdnàtâniment 
alarmantes delà presse, et efforcés de peîïidre conscîéticîeu- 
sèment l'aspect ph;fsique et moral de la contréeî. 

Saris doute qu'il y a quelques* aniélîoratîovis à ^aiif^ -dans 
l'Duest ; maïs la plupart sont nécessat^és aiUëtù^ t et ^ lé 
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beacmi s'en^ fait. |i|u» sentir dans ctUe êoBiréè» é'est que; la 
gaérreciviley a fixé ncibre atieohon : cep perfeciionnemens> 
doÎTéntiirësulteif ée ii»eéttrea adminiBtratÎYe» : en les recimi- 
mandant avèetrop d msiafànce notfo les aurioas présentées' 
comme- urièftUDte de stesores excèptioBaélles ampaysy ce qu'il. 
faUaiC évitera et; aJnsi quenoas veuons^dele.direi cet.exposé* 
iilaxanatoi' n'eût été ;; em définitive » que le résumé, des asoé-^ 
Uorations qu'une partie de la France réclame encore; 

On a égaleBOfent eu tort de Vouloir prévenir , par des. ti'a- 

irauiLet moyens «ikténiBis» le. retour de& troubles qui( otit 

désoAé- l'Ouest:, dans ce. singulier ftyatèmé, le gouveme- 

meni devvait aussi . étudier et modifier d'autrea localités;! 

car qni peut prévoir les nouv^ea contrées ûù la gueti»; 

civile attise sea brandons ; où l'avenir trouvera développée 

ei réunis te plus d'^émens pbur ce fléau : une seule chose 

est aujourd'imi évidente ; c'est que sous un certain poinli 

dé Tué lès tjhoubles sont moins possible& danà l'Ouest 

qu's(illeûrs , parée "que la poptilation connaît toutes lettrsi 

fâcheuses conséqpienee^et en estfatiguée : les haies à abattre^ 

les voies stratégiques à ouvrip ne sont donc pas des mesures 

in(fisp«hsal)leB : elles semblent même devoir être dango^ 

reuttçs : né- dirait-on pas des gens , qui , pour calmer un 

homme qu'ils croient irrité, agitent, en sa préence, s'il est 

opportun: de lui ôtev ses armes ou de l'enchaîner ? 

Ces-moyens de pacification , supposé même qu'ik eussent 
été nécei$saires, ne pourraient être pour ainsi dire débité^ 
comme une recette empyrique : il faut se trouver sur 
, les lieux, avoir lé timoni dies affaires en main ou près de 
^i , connaître la pensée dû gouvernement , sa position 
inikérieure et extérieure* pour faire une .pareille réponse^ 
qoeohacpe jour on modtfiterait encore au fur et à inesuue 
de Tapplicatioii. > : . 
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On peut indiquer que telle voie suivie jusqu'à ce jour a 
des ineonvéniens ; qu'il faut en prendre une autre ' qui satis^ 
fasse à quelques conditions générales ; mais le guide le 
plus sûr , sans lequel cette direction ne pourrait être suivie, 
est le maniement des affaires » ce contact continuel avec 
les hommes et le choses^ la vue rapprochée des obstacles 
à vaincre , des ressources dont on peut accidentellement 
profiter. 

Voyant chaque jour la petite déviation à prendre , pour 
retrouver ou continuer de suivre la direction générale indi- 
quée, on marche ainsi paraissant, selon l'expression de 
Henri III , pousser le temps d'une épaule jpuis d'une 
autre : cette politique est la meilleure pour arrêter 
ces dernières secousses , qui , semblables aux vibra- 
tions produites par un violent choc , se prolongent , à de 
longs intervalles , perdant chaque fois de leur intensité. 

Bien faire connaître l'état physique et moral de là Vendée 
militaire , sur laquelle tant d'erreurs circulent depuis 1793, 
était la tâche à remplir : nous l'avons entréprise : sera-ce 
avec aussi peu de succès que les écrivains , qui , à 
diverses époques, se sont efforcés d'éclairer le public et le 
gouvernement sur cette importante et trop célèbre ques- 
tion ? 

Divers renseignemens nous ont été demandés; ils nous 
donnent lieu de revenir sur le sujet traité dans le cha- 
pitre 8 du second livre , et en particulier sur quelques idées 
qui ont paru manquer de développemens. 

La première chose à faire est de ne plus parler du pays 
et des prétendus troubles qui l'agitent ; gardons'-ncms d'a- 
larmer des populations sur lesquelles ces paroles ont plus 
d'empire qu'on ne pense; d'augmenter l'audace du petit 
nombre de bandits qui parcourent encore la contrée; d'in- 
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quiéter la France entière et de donner plus de force aux 
prétentions de l'étranger , vis-à-vis duquel nous nous mon- 
trerions de gaité de cœur plus faibles et plus divisés que 
nous le sommes réellement ; sous ce rapport le pa- 
ragraphe inséré, cette année , dans la réponse au discours 
du trône , nous a paru inutile , surtout dans un. mo- 
ment où nous avons besoin d'agir de tout notre poids dans 
les affaires de l'Europe. 

Le sénat Romain , cette assemblée , unique dans l'his- 
toire , d'hommes réellement politiques , ne voulut jamais 
avouer la gravité de la révolte des gladiateurs, lors même 
que Spartacus et ses 80,000 soldats parcouraient en vain- 
queurs l'Italie du nord au sud: il s'en prit constamment aux 
généraux pour ses défaites; obligé de nommer un dictateur , 
de créer deux armées consulaires, de rappeler d'Espagne le 
grand Pompée ^ son langage sur ces événemens fut toujours 
digne et réservé : après la victoire il refusa même les honneurs 
du grand triomphe au dictateur Crassus, sur ce motif qu'il 
n'y avait pas eu réellement danger pour la république ; ces 
iiëres paroles abattirent plus la révolte que la victoire même ; 
elle^ eiirent leur« salutaire retentissement chez lesipeuples 
jaloux du nom Romain et portèrent leurs fruits dans l'avenir: 
Thistoire a remarqué dans d'autres assemblées une politique 
ojiposée ; nuls dangers pour l'état et abondance de pa- 
roles graves, souvent même alarmantes sur sa situation : 
ainsi les pouvoirs délibérans ont besoin d'une dongue édu- 
cation pour parvenir non seulement à diriger , comme ils 
ont presque toujours la prétention . de le faire de prime à 
bord, mais encore à se gouverner eux-mêmes, afin de rester 
calmes au milieu des passions ou terreurs quil^s assiègent. 
Nous avons dit , page 4i » livre- 2 , que les délits parti- 
culiers paraissent être plus rares dans la Vendée militaire 
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que dans toule autre partie de la France : cette proposition 
a été pleinement coniifmée par les dooumens officiels que 
M« Baude a communiqués ai la chambre des députés , 
dans là siéance du 4 février i834 » ^^ desquels il résulte 
que ; 

1* Les dépai'temens de l'Ouiest ont proportionnellement 
moins dé réfractaires que le r^te de la Fi'ance^* 

2*" Nulle part, en 1 83i et 1 832, les. contribiitions n'ont été 
payées avec plus d'exactitude que dans c^ pajis* . 

3^Ity a eu une. accusation fi^cHur crime Qud^éUten iSh, 
sur 4*029 habitans, dans les 76 départemeni» dits tranquilles; 
une seulement sur 7,040 pour les dix de rOuest» 

Où a essayé, de répondre aux concluions qui résultent 
de ceis Chiffres : 

i« Par un tableau des crimes et délits, cominis en i834^ 
lequel confirme au contraire l-opinion de M. Baude , puis- 
qu'il donne une accusation pour 6,000 âmes» ,s'il se 
rapporte à la seule Vendée militaire , et le double s'il est 
dresesé pour les dix départemens que l'on regarde comnie 
étan^ en rébellion. 

> 

2^ On ai affirmé que , si lesi poursuâtes étaient moins 
nombreuses daziâ la Vendée qu'aiileurs,. (îela.teniait à ce 
que là terreur avaitsouvent empêché dedénqa^çer les assassi- 
nats rnous pensons, au contraire^ q^ue loin dp rester cachés, 
ces sortes, de crimes, étaient divulg;ués: par l'esprit àe 
parti d'une manière fâcheu&e piçmrlatran({uillité de, ce pays* 

3«M. le Ministre de l'intérieur a reeonim cjue les réfrac- 
taires n'étaient pas plus nômbl?eux en Vendre qu'ailleurs: 
«mais ici , a-t-il dit , ils se: cachent, £uient sans commettre 
» d#s délits , tc^ndis que ceaa de V0u^ sont séduits pos des 
» hofnmes poliéiquef. qui ks excitekt <m désordre et conunettent 
» toute- espèce de crimes et de brigandages ; Us. font ceM f^sp^^ 
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• ikiml, » Chi aurait pu répondre à ces paroles en rappe- 
lant la ceaduite des râEractakes ou handitsde la Haufte-Lo^*c 
et de la Corse : d'ailleurs les trois quarts de ceshommea sont 
entièrement ihoffe]xsi£» dans la Vendée militaire et ne cbev-. 
chent qu'à se soustraire aux poursuites. 

«Il faut bien prendre garde» a ajouté M* le Ministre, 
» dans cette séance» que les crimes les plus nombreux ont 
» été commis à partir de l'époque où la duchesse de Berry 
» s'étant rendue dans l'Ouest, a mis tout ce pays en combustion. 
» C'est à dater de ce moment que les grands désordres ont corn- 
» mencé^ » 

Cette opinion bien différente de celle que l'on a géné- 
ralement sur la Vendée , est combattue ; i** par les propres 
paroles des membres du gouvernement qui , en iSSa, dé- 
clarèrent le pays entièrement pacifié , depuis la prise de la 
duchesse : 2* par l'exposé des motifs de M. le président du 
conseil ; 3** enfin , par deux députés de l'Ouest qui ont af- 
firmé que depuis trois ans les campagnes de l'Ouest étaient le 
théâtre d'assassinats et de brigandages : assertion que nous 
sommes d'ailleurs loin d'admettre. 

Du reste» M. le ministre de l'intérieur, dans le même dis- 
cours , prétend avec raison , que cette échauffourée de la 
duch^se de Berry ne présente pas le même caractère de 
gravité que celles de 181 5 et 1793 : « Nous sommes arrivés, 
" dit-il , à ce point que les hommes qui ont pris part à ces désar- 
» dres reconnaissent qu*ils ottt été trompés et éprouvent ta plus 
" grande irritation contre ceux qui les ont poussés à de si mauvaises 
» actions.n A la chambre des pairs , les communications du 
inême Ministre ont été encore plus rassurantes que cette 
dernière : peu de jours après, les journaux ont annoncé que 
les réfractaires venaient se rendre enfouie. 

Ainsi notre opinion sur le peu de gravité des troubles de 
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l'Ouest , confirmée , pour les années antérieures à i833 , 
par des documens ofliciels, n'a été combattue pour les années 
postérieures (i) que par des argumens contradictoires : la 
meilleure politique à suivre sera donc celle qui , ne décelant 
aucune préoccupation du gouvernement , confondra ce 
pays avec le reste de la France. 

Les mesures militaires ne peuvent exercer que peu d'in- 
fluence dans cet état de choses, si peu différent de la paix 
la plus complète ; leur but est d'interposer entre les partis 
une force neutre jusqu'au moment où toute irritation sera 
apaisée ; de hâter , peut-être , la civilisation des peuples 
de la campagne par un contact continuel avec nos militaires; 
de les faire revenir de leurs préjugés contre le métier de sol- 
dat. 

Les mesures militaires adoptées sont celles que la raisoa 
conseillait : cependant on pourrait peut-être les rendre plus 
efficaces en faisant faire le service des cantonnemens 
sous les ordres immédiats du colonel; ce chef offrant con- 
fiance et garantie , soit aux habitans , soit aux autorités ci- 
viles, obtiendrait ce concours décisif, par fois refusé aux 
officiers. 

La discipline est une autre garantie du succès des pour- 
suites dirigées contre les réfractaires ; elle sera maintenue , 
si la troupe , successivement relevée , revient périodique- 
ment sous les yeux du colonel; dans les cantonnemens il 
faut aussi qu'elle ne soit pas trop divisée , sous des chefs peu 
élevés dans la hiérarchie militaire* 

Ce service , comme nous l'avons fait observer , est plutôt 
celui de la gçndarmerie qui a le personnel , l'organisation ^ 



(1) Pour lesquellôslcsdocuiaeDB offerts n^ ont pas été recueillis. 
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le pouvoir et les attributions convenables pour le faire : il 
ne s'agit pas en effet, dans TOuest , de guerre civile à apai- 
ser, mais bien de police à exercer : ce dont la gendarmerie 
s'acquittera d'autant mieux qu'elle aura davantage de bri- 
gades et que ses agens auront plus de latitude. 

Croyant que Ton continuerait de confier , en partie , la 
police de la Vendée militaire à la troupe de ligne , on avait 
demandé , livre 2 chapitre 7 , des pouvoirs légaux pour les 
chefe d'arrondissemens militaires , tout en démontrant 
l'inaptitude de nos régimens pour ce genre de service et 
réclamant l'augmentation du nombre des brigades : le 
|;ouvemement et les chambres ont fait mieux : la gendarme- 
rie a été augmentée ; les officiers et brigadiers ont été in- 
vestis, pour certains cas, des mêmes pouvoirs exercés jus- 
qu'ici par les officiers de l'arme. 

Cette mesure est bonne, surtout si l'on sait choisir 
les sous-officiers et brigadiers de gendarmerie em- 
ployés dans l'Ouest ; mais n'était-il pas possible de lui ôter 
un caractère exceptionnel en l'adoptant pour toute la France, 
sauf à ne la rendre exécutoire , dans chaque département, 
■qu'en vertu d'une ordonnance spéciale signée par le con- 
seil des ministres? 

On aurait pu craindre que des illégalités nombreuses ne 
tinssent multiplier les travaux du ministère public , aug- 
nienter les frais de procédure et prolonger les décisions de 
Injustice : qu'une autorité aussi disséminée, ne fût, dans un 
pays de guerre civile indiscrètement exercée par incapacité, 
défaut ou excès de zèle ; des explications et développemens 
"onnés à la tribune doivent tranquilliser à ce sujet ; ils servi- 
ront aussi de régie de conduite , pour les sous-officiers et 
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pulation : relevons et améliorons' ces chemins vicinaux , 
sans lesquels les routes continueraient d'être peu utiles aux 
habitans répartis dans le Bocage : encourageons la suppres- 
sion des haies le long de ces communications » et partout 
où Tagriculture pourra les rendre inutiles; attirons le peu- 
ple des campagnes dans des villages, aux principaux embran- 
chemens des routes. 

A ces moyens de pacification et de civilisation , à ceux 
réunis dans la conclusion [du deuxième livre , joignons ici 
l'ensemble des idées analogues, réparties dans le cours de 
l'ouvrage. Nous y avons , en efTet, recommandé.: 

Comme moyens administratifs ; d'encourager le long de la 
côte , le rétablissement du commerce presque tombé des 
pêcheries ; les dessèchemens de marais ; les conquêtes de 
dunes et de lais de mer. 

Comme moyens politiques ; de soigner la composition du 
clergé dans la Vendée militaire ; de ne pas y persécuter les 
prêtres ; de tenter avec eux les voies d'accommodement. 

Attirer, par des emplois secondaires, les nobles, surtout 
lï^eunesgens , en dehors du pays : favoriser les ventes cl 
dislocations de leurs propriétés et les alliances dans d'autres 
parties de la France; s'adresser au sexe qui a joué un rôle 
dans toutes les pacifications comme dans toutes les guerres; 
l'entourer d'hommages au milieu des cercles des employés. 
Eviter toute mesure de rigueur ou exceptionnelle ; com- 
battre les exagérations de la presse sur l'état de TOuest ; 
augmenter le nombre des paysans propriétaires par les 
ventes de communaux ; encourager l'introduction des fer- 
miers dans le pays, à la place de ces métayers, qui sont à la 
discrétion des nobles. 

Dans leurs tournées, les fonctionnaires doivent visiter les 
paysans, et aux époques de marchés les recevoir chez eux : 
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ces relations une fois bien établies > exerceront une grande 
influence sur l'esprit des campagnes. 

Comme moyens milituires , il faut ériter Taction des gardes 
nationales dans les campagnes» résister au désir que chaque 
conunune a d'obtenir garnison et habituer peu à peu le 
pays à se passer de la troupe. 

Tel est le peu de mots par lesquels nous avons cherché à 
éclairer l'importante question qu'a fait naître l'Ouest ; 
mais si des variations survenaient dans nos rapports exté- 
rieurs , les considérations précédentes ne seraient plus ap- 
plicables : d'ailleurs la politique d'un paiii, si habile à plier 
selon les circonstances , peut avoir changé et nous surpren- 
dre, en temps difficile, là où nous serions loin d'être pré- 
parés à ses coups. 

Évitant désormais un pays que la guerre civile a trop 
désolé pour y être bien accueillie , cette contrée acculée 
à une mer sans ports, loin du centre et de toutes 
les directions commerciales , le parti carliste , veut-îl 
préparer , pour des temps favorables , une insurrec- 
tion plus à proximité de la capitale , où se décident tous les 
mouvemens intérieurs; à portée delà près qu'Ile du Cotehtin« 
cette grande place d'armes entre l'Angleterre et la France , 
également utile aux rois déchus ou prétendans ; veut-il se pla- 
cer entre la Normandie , la Bretagne , la Vendée militaire , 
non loin du centre, du nord et de l'est de la France égale-^ 
ment interceptés ? C'est à quoi le gouvernement doit songer^ 
dès aujourd'hui, afin d'être en mesure, contre les événemens 
les moins probables. 

Vn officier supérieur^ 
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Dans les chapitres 1 el 2, lÎTre V\ nous avons indiqué les 
apparences extérieures du sol vendéen et hasardé quelques 
idées sur les propriétés statistiques , politiques et militaires , 
qui résultent assez ordinairement d'une telle superficie; dans 
cette note y nous nous proposons d'examiner si de semblables 
rapports ne découlent pas de la nature seule de la charpente 
intérieure , qui influe beaucoup sur les phénomènes physi- 
ques que présente la superficie eUe*même. 

Une ceinture plus ou moins étroite de terrains jurassiques 
de seconde formation , (2) principalement calcaires , et don- 
nant lieu à des plaines découvertes , règne de la partie est de 
la presqu'île du Cotentin , à Caen , Argentan , Cesse , Alen- 
^ouy Sablé, Durtal et Blaison : elle se prolonge sous la Loire , 
couvre Doué , la vallée du Thouet , Sanxay , St-Mexant et 
Talmont, sans dépassser la route de Fontenay aux Sables. 



(1) M. ÈlîeVle Batudonl tblen' Voulu noot aider de letliunièm pour la rédaction de cette 
noie ; mais peu habitué aux conaidératioas géologiques i noua pourrions avoir oommi» quel- 
que erreur dont nous devons répondrr. 

(2) Premier étage mojen du calcaire ooliliqne comprenant les couches avec gryphée* 
cjmbium. 



OBSEEYATIOIIS eiOLOQIQUKS SVR LA YENOis IIIUTAIBB. 5i>J 

Cette ceinture de terrains secondaires cache la masse pri- 
mitive qui apparait sur le sol de la Bretafj^ne et de Tancien 
Poitou : elle sépare les départemens de l'ouest , dits insur- 
gés y d*ayee les terrains tertiaires (1), ou plateaux unis, pro- 
fondément coupés par des vallées : terrains qui s'étendent 
d'A.ngers à Cosne en remontant la Loire; de Bourges à 
Pont Au-de-raer et à Montmirail ; quelques vallées de cçtte 
dernière zone offrent un sol crétacé inférieur. 

En dedans de la ceinture, que nous venons d'indiquer, 
la Vendée militaire , les versans nord et sud de la Bretagne , 
ne laissent apercevoir que la masse granitique primitive , 
recouverte d'une couche de transport plus ou moins 
épaisse. 

Entre St.-Florent, les sources des ruisseaux qui tombent 
au Lay , Gonnord, Concoursonet la Ligne, qui joint Brissac 
à Doué j règne le terrain de transition , immédiatement 
postérieur au sol primitif: (2) sur la rive droite de la Loire , 
cette couche 9 s'étendant, depuis l'Issac jusqu'au delà de 
Rennes , couvre toute la partie élevée de la Bretagne. 

Ces deux divisions géologiques offrent peu de différence 
pour la nature de la couche de transport , l'aspect et les pro- 
priétés physiques de la superficie. 

L'on y trouve également une masse générale raboteuse, 
recouverte d'une matière de transport de sable ou d'argile; la 
structure intérieure est montagneuse ; la superficie parait 
pour ainsi dire un pays de plaine : delà des propriétés mixtes 
particulières à ces contrées. 

Les couches granitiques ou schisteuses sont pliées en sur- 
faces cylindriques très-contournées, dans la direction presque 



(1) Moyens meolières. 

[2) D« grès on d« rocbei ichUtewm. 
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générale des cours d'eau du pays ; est sud esta rvuest nord 
ouest. 

Les deux rives de la Loire sont de même nature , surtout 
dans Talignement du Layon à Rennes : le plateau de St.-Flo- 
rent a donc pu, à Torigine, être joint à celui de St-Herblon, 
ainsi que nous Tavions annoncé d'abord , livre 1*% d'après 
la seule inspection de la surface supérieure : une autre 
preuve plus évidente d'une jonction, sur ce point, est cette 
bande étroite de terrain carbonifère, qui, toujours dans la di- 
recliong^néraleestsud estàVouestnordr'Ouest^ couvre le Layon 
jusqu'à Cbalonnes , et dlngrande s'étend jusqu'auprès du 
Nort, entre cette ville et Joué : une bande semblable et pa- 
rallèle règue de Savinières à St-Georges ; elle paraît avoir 
autrefois fermé la trouée qui de Cbalonnes à Ingrade fait le 
lit actuel de la Loire. 

Chaque sinuosité de la masse raboteuse donne lieu à un 
ruisseau et à plusieurs sources ; la couche de transport ar- 
gileuse ou sablonneuse , en retenant les eaux, contribue éga- 
lement à rendre le sol humide : d'où résulte la possibilité 
pour la population , de vivre éparse dans uiie multitude de 
petits hameaux, entièrement en rapport avec la division 
extrême des cours d'eau et les obstacles que ceux-ci appor- 
tent aux communications. 

Cet état de choses impose également la nécessité de rejeter 
les eaux surabondantes des champs dans les chemins creu^; 
de faire , surtout dans les parties plates , des levées de 
terre pour empêcher ces eaux de rentrer ; de cultiver paf 
métairies etborderies peu étendues ; exploitations qu'il faut 
diviser en un nombre de champs , en rapport avec les sols ; 
chacun de ces champs est clos par des haies ou parapets afin 
que, sur une si petite étendue de terrain, les moissons soient 
à l'abri des bestiaux parqués dans les parties en jachères. 
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Bans la Yeûdée militaire , dont nous deTons plus particu- 
lièrement nous occuper , les terrains postérieurs à la pre- 
mière formation , n'apparaissent que comme de petites oasis 
et à de ^ands intervalles. 

Du moyeu Lay , près M.ouehamp , jusqu'à Coulonges , 
on trouve, dans la direction générale des cours d'eau ,. 
déjà indiquée y une bande elliptique de terrain jurassique 
secondaire , terminée au sud est par un sol houillier. 

Les marais supérieurs de la rive droite de la Sèvre JViortaise 
et la rive g^auche de la Dive sont également de seconde forrha- 
tion : les.marais inférieurs de la Sèvre;. celui de St-Jean-de- 
Monty au nord, du canal du Perrier ; la vallée de la Loire ; et 
les terrains conquis dans la bai^ de Bourgneuf, offrent un sol 
d^alluvion. 

Barbatre est joint aux hauteurs de la Chaise et. de Noir- 
moutiers par une couche de même nature : ces deux parties 
réunies lors de la seconde formation, ont pu être séparées à 
1 origine : la côte de Talmont à $t-Jean-<de-Mont ; les îles Dieu 
et Belle-Isle , doivent au contraire, n'avoir pas. varié ^ si ce 
n'est par le mouvement des eaux de Tocéan. 

Des cercles peu étendus , autour de Chairans, dé St-Jean* 
de-Mont , de Commequiers, au sud de Palluau , au nord des 
sables sont recouverts de terrains jurassiques de seconde 
formation. 

Brouage et St-Agnan , au nord du lac de Grandiieu y, 
$* élèvent sur des terrains dépositions variablesi dits Serpen- 
tines Ophites. 

La rive droite de la Dive , et comme il a déjà été dit , 
la vallée du Layon jusqu'à St-Florent, offrent un terrain de 
transition immédiatement postérieur au sol primitif et don- 
nant lieu f pour la surface , aux mêmes propriétés physi* 
ques. 
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d*aDe civilisation qui efface les traits les plus caractéristiques, 
irouverait*oD , daDS ces pays , encore riches en bestiaux et 
en pâturages , les traces non anciennes d'une population pas* 
torale, primitive » comme le sol qui apparaît encore. 

Ces recherches , en apparence systématiques , méritent 
cependant qu'un savant versé dans les études statistiques 
veuille bien s'en occuper: déjà, pour plusieurs contrées, 
leur succès est assuré. Le sol des Ardennes , entre Avesnes , 
Philippeville , Givet, Rocroy, Mézières, Vervins, demême 
nature , quoique plus élevé que celui de i'oueàt , est divisé 
par des haies , au milieu desquelles Gesar eut à combattre les 
habitans : mais , établies sur une couche Tégétale plus riche , 
ces clôtures présentent une superbe et h^ute végétation , au 
milieu des plus belles prairies : ce pays méditerranéen, en* 
touré de places fortes et que les armées ont parcouru en tous 
sens ou civilisé , n' offre d'ailleurs que ce seul sujet de rappro- 
chement avec nos départemeus de l'ouest. 

L'Aveyron et la Lozère, cette partie du théâtre exploitée 
par les camisards ; mais surtout TEcosse et l'Irlande quoi- 
que plus montueux que la Vendée militaire , donnent lieu 
aux mêmes observations géologiques, politiques, agricoles 
et historiques. La Corse , cet autre pays de guerres civiles , 
n'a d'intermédiaire , avec la Vendée , eu égard à la nature 
du sol, que le Limousin, TAuvergne, TAveyronetles plateaux 
qui dominent St->Tropcz : la principauté de Galles et la pointe 
deComwall dont la constitution physique est cellede l'Ecosse, 
sont également habitées par une population qui a la plus 
grande analogie avec les paysans de Touest de la France. 

Loin de nous cependant l'idée de poser ce principe général 
absurde : la guerre civile affectionne les contrées où le solprimi" 
tif est resté à nu ; de ranger le globe, comme on l'a fait pour 
V^spèce humaine , sous l'empire d'une invincible fatalité , 
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qui entraînerait les populations aubi^i ou au mal , les ren- 
drait prospères ou malheureuses, luttant ainsi contre toutes 
les influences postérieures à la création : hâtons-nous, au 
contraire, de reconnaître que toutes les propriétés physiques 
et morales, qui disposent un pays à une insurrection, ne 
suffisent pas pour que celle-ci s'y établisse : il faut que la po- 
pulation ait de puissans et impérieux motifs pour se soule- 
ver ; qu'elle puisse résister , qu'elle communique avec des 
Etats intéressés à la soutenir , et qu'une grande commotion 
dans l'ordre politique donne lieu à Fembrasement : d'un 
autre côté, ces dernières circonstances réunies peuvent faire 
éclater la guerre civile sur un sol qui n'aurait aucune des 
propriétés géologiques et physiques énoncées dans cette note; 
mais alors il serait plus facile d'arrêter les progrès du fléau, 
de le dompter et de prévenir son retour. 

A la vue d'une carte géologique de France , on ne peut se 
défendre d'imaginer l'existence de rapports entre les va- 
riations du sol, les différentes couches intérieures et nos an- 
ciennes divisions provinciales : la nature du terrain d'où ré- 
sultent le système de culture , les mœurs , l'état de société , 
la richesse et Timportance d'un pays, a donc pu être une 
des causes déterminantes de Taglomération des peuples par 
provinces et états. 

Les considérations géologiques ne sont même pas aussi 
inutiles ^ la science militaire , qu'on pourrait d'abord le 
penser» 

J'en rapporterai une preuve tirée d'une des dernières 
et plus célèbres campagnes de Napoléon ; de cette 
belle défense du sol français , en 1814 , avec un reste de 
braves contre l'Europe coalisée : la couche crayeuse de la 
Champagne, pays de plaine à communications faciles pour 
les armées , sépare les terrains tertiaires argileux et difficiles 
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de la Lorraine .et de la Bourgogne d'avec ceux de l'île de 
France : cette zàne dont le cercle extérieur est à six journées 
de marche de la capitale , le cercle intérieur à trois , facili- 
tait les contre-mouvemens de l'élite de l'armée y sous les 
ordres immédiats de Napoléon, contre les flancs des colonnes 
ennemies les plus avancées : les défilés qui » sur Vun 
et l'autre cercle , résultent non-seulement des hauteurs, 
tbrélfi et rivières ,^ mais encore d'un sol argileux ne ijsiissant 
pas d'autres communications que les grandes routes , per- 
mettaient aux faibles corps des maréchaux de tenir en échec 
le reste de l'armée coalisée : aussi les afiaires de cette courte 
etmémorable guerre ont-elles eu généralement lieu à Joigny» 
Troyes, Brienne-le-Château , Méry, Arcis-sur-Aube, Montié- 
render, Vitry-le- Français , St*Dizier, Rheims et Craonne; 
àMontargis, Moret, MontereauyNogent-sur-Seine, Sezanne^ 
Vauchampsy Montmîrail, Chateau*Thierry et Soissons^ 
entre ou sur les deux cercles intérieurs et extérieurs. 

Rappeions-nous également, qu'en 1792, l'invasion prus- 
sienne ne dépassa pas Valmy , autre point de ce cercle exté- 
Heur de terrains argileux difficiles , au débouché duquel 
Attila fut défait. 

En 1792 , l'opinion générale était que la ligne de l'argonne 
une fois forcée , les ennemis voleraient à tire d*aile jusqu'à 
Paris , à travers les plaines découvertes de la Cham- 
pagne : on doit à Dumouriez , d'avoir alors sauvé 
la France en prenant sur sa responsabilité la résolution la 
plus hardie(l) ; avec des troupes sans instruction , sans dis- 
cipline et démoralisées, il exécuta par Grand- Pré et Vienne- 
le-Gh&teaUs à travers l'Aire, laBiesme et T Aisne, dans le pays 



(4) Napoléon a dit à Sainle-Ilëlène que malgré êon «odace ordinaire il n'aurait pas os* 
prendre sur lui d*occaper ta position de Valmy . 
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le plus difficile , un changement ée froat face en arrière (1 ) , 
ayant des rivières à dos et dexant lui le grand chemin de 
Paris qu'il semblait céder aux ennemis : révénement cou- 
ronna ce parti généreux : les Prussiens ne purent , même 
en triplant leurs attelages, déboucher entièrement des fanges 
de la rive gauche de TAisne ; leurs communications à travers 
cette rivière et TArgonne furent constamment inquiétées par 
les corps détachés de la droite des Français : enfin la maladie 
se mit dans leur armée qui bientôt rétrograda sur le Rhin 
par étapes réglées : aujourd'hui et lors même que ces posi- 
tions de TArgone ou de l'Aisne seraient dépassées par une 
nouvelle invasion , Tarmée nationale trouverait encore un 
grand appui dans cette Champagne , dont Napoléon a si 
bien su mettre à profit , en 1814 , toutes les propriétés stra- 
tégiques. 

Un itfficier supérieur. 



(1) En 1701 le prince Bogène dans des circonstances k lovériU bien moins crilicines , oc- 
cupa par un pareil changement de front le camp de Chiari, ayant derrière lui TOglio qa*il 
«vait d^abord essayé de défendre contre les Françiùs commandes par Villeroy. 
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J'ai calculé d'abord les coôfBciens newtoniens de ces 
divers projectiles; ceux des boulets par la formule 

n= ., ' ■ , en mettant pour d sa valeur dans la formule ; 
64BD '^ 

mais û \e mets ensuite pour D sa valeur 7,1 14> et que j'é- 
value le calibre B en points » en désignant par b ce calibre, 

en prenaier point l'on a B=-t ^ ; substituant cette 

valeur et réduisant les fractions, l'on aura n=:f^ , , ou 

BX7»i»4 

— =• , o/? » ^® calcul de — par logarithme sera très- 
n 4»oo n 

simple, carie coefficient de 6 a pour logarithme o, 1654776. 
Pour le calcul des coêfficiens newtoniens des bombes et 
obus , il est plus simple d'employer la formule du coeffi- 
cient exprimé par le poids qui est 

iSoirB'rf/? 
Il ": — - — ■ 

16P 

formule dans laquelle — -^— et /)=^i5,iao liv., poids 

o 

d'une toise cube d'eau distillée; cette formule , d'après cette 

valeur, se réduit à n= — ^ — — - ; et si l'on exprime B en 

1 60 P 

lignes, comme on a B=377 , b exprimant le nombre de 

804 

lignes , la formule devient n=-r: — ' ^^. ■ ( an est le rap- 

iooXoo4* P 

port de la circonférence ou diamètre. 

Le coefficient ayant pour logarithme 

189 9P 

5,5o55527, on aura pour logarithme — in=s:5jio35s&7 

+ //> — a/é. 
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Ayant les coéfficiens newtoniens » on aura facilement le 

coefficient rectifié , en y ajoutant la fraction ■ * > ; pre- 

1024 

nant la toise pour unité , ce calcul se fait très^simplement 

en représentant par C le nombre — , et par K la fracdon 

ci-dessus, dont le logarithme est 5,466831 5. On calcule le 
nombre c/c-f-i , et l'on en conclut lm==l{ch-\-i) — /c» 

On passe facilement des mesures en toises à celles en 
pieds, en multipliant par 6 , et à celles en mètres , en ajou- 
tant à celui du rapport de la toise au mètre 0,3898208. 

Mais la première formule du coefficient newtonlen 

n = -4 '• — , ■ j =' ,v^ ■Tz; , en prenant le logarithme de 

64X7,1148 45529,68 * " 

— , qui est 4,1811726, devient par logarillinie 

ln== — 4,1811726 — /B, et s'applique à toutes les mesures; 
celle relative aux poids, en prenant le kilogramme pour 
unité de poids, et le mètre pour unité de mesure, est 

iottB* , o,oi54 iottB* ^ , y^ n 

m= r— H 7^ ; ^=' ' o — et en= — doioodoi-^ 

128/? 1024 120/3 

(p-f2/B. 

Dans le tableau précédent les bombes sont désignées par 
leurs calibres et leurs poids moyens; les logarithmes de 

--— sont donnés par leurs complémens arithmétiques ; ik 

V^ g 

servent, ainsi que ceux de — - , aux calculs des portées 

mie 

par les formules suivantes , qui sont les équations des tra- 
jectoires; X y exprime la p^OTtée hiMnzontale, ou Tabscisse j^ 
la hauteur ou abaissement du point de chute , ou l'ordon- 
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9 



née a l'arc dont la tangente est VsinA— r^ dan» les 

deux premières, et dont YsinA-^ — est le sinus dans 
la troisième. 



Portée de la branche ascendante. 



(0 *=-V' 

mie 



i-j-V cos A : (a — arc (cos=€^ cosa) 



Portée de la branche descendante. 



(2) ^=4;^ 
nue 



i-j-V cos A ; : (a-j-arc (cos==e«y cos a ) 



Portée de la trajectoire au-dessous de l'horizon. 



(3) x=-i- / 
^ mie 



. VcosAv/m , , , , 

iH T=r ( arc (cos=C^ COS a) — a) 

' cos a v/ ff 



Dans ces formules A représente l'angle de projection qui 
est négatif dans la troisième , et V la vitesse initiale. 

Ces formules suffisent pour les portées dans les cas ordi- 
naires , car dans le tir au-dessouà de l'horizon , la troisième 

deviendrait illusoire si l'on avait VsinA — -. — =:i . ou 

sin A=2-rr=- > et elle serait en défaut si V sin A ;"* était 

plus grand que l'unité ou sin A]> ■ J, ; dans ce càs^ 

Vr .« 

il faudrait employer les deux suivantes^ 



i.j 
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Portée de la trajectoire unifortHe 
où V sin A=^. 

1/ m . 



(4) :r=-î- l 

^ mie 



i-|-cot A ( 1 — c^y) 



Portée de la trajectoire retardée^ 



où VsinA>i4=- 



m 



1 



(5) x=.— l 
^ * mie 



V cos A \/ ,„ . 

;7s= (/cot7a — /cotj2) 



cot c \/ 



^ 



Dans cette dernière formule az^rarc cosec ==V sm A-r:^ 
et z:=^arc (cot=c~y cot a. 

Dans les trois équations des trajectoires au-dessous fl^ 
rhorizon , y étant toujours négatif, je Fai considéré conii»^ 
positif, pour éviter le changement de signe avec les chargea 
de combat; il y a donc un angle au-dessous de l'horizon au- 
quel et passé lequel les deux dernières formules doivent 
s'employer. Cet angle est compris entre 20 degrés et dem^ 
et 24 degrés pour les canons de 3o, de 18 et de s45 ^ 
minue en général avec le calibre , et à mesure que la chaiig^ 
augmente; pouf le pierfier, avec la charge au tiers, il ^^^ 
à peu près de 12* 24' 36". Quoique ces cas soient rares, 
les deux équations {)récédentes peuvent être appliqu^^^ 
dans le tir des batteries de côte un peu élevées au-dessus 
du niveau de la mer. 



BT DtJ TIR Die l*AAriLLBRlB NAVALE. 5^1 

Pour le piemer, par exemple, supposons une batterie 
élevée de 20 toises au-dessus du niveau de la mer» où 
j^=2o, et supposons à la limita l'angle A deis"* 24' 36", 5, / 
dont la cotangentea pour logarithime. 0,6574791 , je trouve, 
d'après la formule (4), ^^=7.9 toises 972 ; la ligne de mire 
parallèle à l'axe , (firigëe sous l'angle fimite , porterait à 
90 toises 888; la dépression horizontale, due à l'inflexion 
de la trajectoire , ne va pas à 1 1 toises. 

Ainsi pour atteindre , avec une batterie de 120 pieds de 
hauteur» un but placé à une distance moindre de 88 toises 
environ, il faudrait employer la foivnule (5) ; pour en: dé- 
duire l'angle de projection, en calculant le point où la 
li)^ne de mire parallèle à l'axe atteint la verticale du but , 
on verra que, d'après le système de Ghurruca, il faudrait 
pointer, à 80 toises, à 9 toises environ au-dessus du but 

On déduit facilement de ces équations tous les élâoQiens 
du tir : je désigne par h la hauteur du point culminant de 
la trajectoire; psur b la distance ou demi-amplitade qui lui 
correspond; par/> la portée ou amplitude horizontale, dis- 
tance du point où la trajectoire rencontre le plan horizontal 
mené par le point de départ ; par Z l'angle d'arrivée ou de 
chute , dont G sera la valeur relative à Tamplitude ; par U 
la vitesse restante, dont M sera la valeur au sommet de la 
courbe et W la valeur au point de chute d'amplitude; 
par t le temps du trajet dont T sera la valeur jusqu'au som- 
met et D la durée totale de l'amplitude ; enfin par L la li- 
mite asymptotique des portées. Les expressions de ces 
élémens, ainsi que ceux des abscbses et ordonnées x et y, 
se simplifient beaucoup au moyen des arcs auxiliaires a et 
z qui , dans les deux branches de la trajectoire , ont pour 
expression 

K. l3. 2* siRlB T. 5. M\RS 1 854 2*2 



rc f tang=V sin A É, j ; a=-arc (cos=€~*^) ; a=ïv/^ 

Hha+(^'*«—^i) lang Acota. 



Lé signe -f- étant relatif à la branche ascendante , et le 
«Igné — à la branche descendante, car a: et f , plus petits 
que A et T dans la première» sont plus grands que ces 
quantités dans la seconde , étant comptés de Torigine du 
nlottvement, et Ton a, pour la branche ascendante, 
Z7=g{JI — 1)\/'^^ et pour la branche descendante, 
♦ cet T comp z = ( f — T ) \/Z^. 
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On Toit» d'après ces é quaCîuiis , qn'tl n'y «i t^ne ^Ire 
trajectoires réellement différentes ; la trajectoire ascendante, 
la trajectoire accélérée, la trajectoire retardée et la trajectoire 
uniforme* La trajectoire accélérée, a son équation rappor- 
tée 4 un point extérieur (dans la branche descendante, et à son 
sommet dans la trajectoire horizontale. Toutes ces courbes 
ont des asymptotes réelles, excepté la trajectoire ascen- 
dante qui peut avoir une asymptote virtuelle répondast à 
une abscisse négative, si la quantité sous le logari&ine ne 
devient pas nulle ou négative. 

On peut, au moyen de ces formules,, résoudre tous les 
problèmes de ballistique dans lesquels, connaissant trois 
élémens du tir, on veut déterminer tous les autres. Il suffira 
de substituer aux arcs auxiliaires une de leurs diverses ex- 
pressions, ou de résoudre quelques é quatio ns nuraérifies 
transcendantes, comme je l'ai fait pour la recherche des 
vitesses initiales et le calcul des angles de mire. 

Dans le tir sous de petits angles, on peut, sans erreur 
sensible, prendre, au lieu de la vitesse restante U , sa Gom- 
posante horizontale X qui se déduit facilement de U , ^^^ 
que la composante verticale Y,, car on a X=^UcosZet 
Y=l} cosZ. D'après cette substitution ,. on trouvera, pour 
les quatre trajectoires désignées par leurs numéros : 

|4) X = VcosAc«^ t2) X = VcosAc"«cos2 

1 =■ ._ tang;g 1 == , sm s 

(3) X=VcosAc«*cot^ W X = V cos A c-"^'+-"J 

La considération des premières vitesses est utile pouf ^^ 
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tir du canon sou6 de petits angles, et celles des secondes 
pour le tir des mortiers -et les feux Tepticaux. 

De l'emploi des équations de la trajectoire. 

Sa l'on demande la portée , connaissant l'angle de firo- 
jecLion et la hauteur du faut » le problème «s^ susceptible de 
tde«i3: fioiuUos^s.; car on peut employer 1?9 4e«x équation^ 
de la ti^jectoire ascendante et .de la trajectoire descendante^ 
.'€ef»findant y aï la portée est détenninée par la x^ùte du ho^- 
iot^ elle ^partient à la brancbe desipeigidante ^ si au con- 
traire .c'est par la rencontre du boulet dans son ascennbn » 
^lle est dbmâiée par la branche ascendante. 

Si l'on demande la hauteur, connaissant la portée cft 
Tangle de projection, si cette portée est moindre (ji:^e la 
demi-amplitude horizontale b , il faut employer l'équation 
de la trajectoire ascendante,, et si elle est plus grande, çejle 
de la trajectoire descendante; si elle était égale , ce serait le 
sommiet coiimoiun des deux franches. v 

Si Ton demandç l'angle de projection, et si le but est 
au-dessus deThbrizon, le problème est susceptible de deux 
solutions qui dépendront diQ^ j!^^ l^^j^K^^^ )QU -toutes 
deux de la jbranche descendante ; l'une donnera un angle 
de tir direct et l'autre un angle de tir élevé convenable pour 
les feux verticaux, si le but est au-dessous de l'horizon; si 
son abaissement est moindre que celui du tir horizontal ré- 
pondant à la portée connue , on le cherchera par l'équation 
de la branche descendante; mais s'il est plus grand, on 
emploiera l'équation de la trajectoire sous l'horizon; on 
aura aussi une solution par la branche descendante relative^ 
aux feux verticaux. 
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Détermination des bats en blanc et des parties des canoms de h 

marine. 

Je présenterai, pour exemple de l'application de mes 
formules^ la déterminatiott du but en blanc naturel du ca- 
non de 3o long tiré avec la charge, au tiers; Tangle de mire 
^tanide i*^ &4' 4% ^^l^ vitesse de 209 toises &i^ comme J€ 
l'ai .trouvée, et la potCèe de là pièce de 5o coort» nouveau 
^modèle de la seconde batterie, tirée sous son an^de mire 
natusel de 2* 9 5' 49'r le point de chute se trouiRant à deux 
JtoiaeSv au-<les9ous de la bouche^ de la pièce , je re£n*ésente 
par r le produit, sous le logarithme qui équivaut à c*v — ).; 
par n le nombre de secondes de la somme des arcs 2 a ou 
a-j-r; et par c la longueur de l'arc d'une seconde ;. mes for- 
mules seront : 

tanga=éV-}-/— ^ -|- ^sinA; /2 = f cosa-|-iny /f ; 

^ g 

\/^ 

et je désignerai, pour abréger, par a le nombre abstrait 
V'y±L. Voici le type du calcul» 
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Portée de but en blanc du 3o long. 




su 



CALCUL DB a. 



t V = 2,3070892 
V/ 



IW -—1=8,1096451 

\lBÏn A = 8,4371077 

(tang a =8,8538420 
a = 4o"5'7',2 



mÊt 



MÊÊÊÊÊÊeS 



VALEUR DE* ARCS. 

2a = 2* 10' i4',4 

= 490' i4',4 
11 = 2914,4 



CALCUL BE r. 



lu 

tcosA 

le 

In 



0,4167353 
9,9998356 

4,6855749 
4,46856oo 



■ fr = 9,5707061 
r=: 0,37214 



CALCUL DE p. 



/(i+r) =0,1873984 

//(i-fr) =9,1379848 
— Im le= 3,4410699 

//>= 2,5790547 
p = 379 t. 363 



Quant à la portée de la pièce de 3o court sous l'angle 
de nûre s* 26' 49V au niveau de la mer, on aura y = — 2» 
et/ cosz='/co8a — ^mle\ voici le type du calcul pour la 
charge au quart et la vitesse correspondante de 193 tqised»^ 
qui donne /V=a»2842io5^ et /u=o,3938556. 



39o 



MT PCU1ITA6B 



Portée du 3o court de la seconde batterie^ sous l'angle de mire 

naturel. 



CAO^cvi. m a. 



lu 
Isina 



0,3938556 
8,6io3694 



Uanga 
a 



9,0242250 
6- 2' 9 



a-f-r= 12-54' 5/,5 



CALCUL DE r. 



lianga 

YcotA 

ic 

in 



9,0242250 

1,5692544 
4,6856749 
4,6674296 



Ir^ 



9,7464639 
1,557781 



GALGfJL |>£ ^t 



/cosa 



*»9992756 
9,9975857 



» w 



/cosz 
z 



9,9968613 

6* 52' 48',5 



n = 46497,5 



CALCUL DE p. 






/( 1 -\-r) = 0,1926065 

■ t iii» '>»»ii «I l ■ I ' V ■ ■ 

<i( 1+0=9,2844454 

-^Imle =s= 3,44^0699 



l^rxp: ^^72661 53 



Ces deux parties ne sont pas précisément ce que Ton en- 
tend ordinairement par portée de but en blanc iiaturcl. Ce 
b«ft en''b{ane étant le point où fci^tràjeclotpe rencontre •pour 
la^econde feisîa ligne -ée mire supposée borkofltale , la-pre- 
miëre portée est ramplitode ' horizontale S'oas fangle de 
Bofoe, 'que' je désignerai larous le nom -de buH en blanc pri- 
mitif; le but en l>lane naturel «era alors on "but en iHanc se^ 
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cenaa^re suf^neur dimné par l'ioterscclion de la trajec- 
totre, par ime parallèle à rhorizoatale du poiat de dé^^ 
part, au-dessus de celle ligne; les portées .sou» Tangle de 
mire de la première et seconde batterie , rapportées au ni- 
veau de la mer, seront des buts en blanc secondaWes inférieurs ; 
ils seront uniques, tandis que les supérieurs seront doubles» 
Le premier point où la ligne de mire coupe la trajectoire» 
«t qui diffère peu de son intersection avec Taxe est un bv^ 
£n blanc supérieur horizontal, appartenapt à la branche as^ 
cendante de la trajectoire; il est donné non par in eh Aie ^ 
mais parTascension du boulet. J'ai pensé que, pour mettre 
-de Tuniformité dans ces divers buts en blanc, il était pré- 
if érable de calculer les buis en blanc primitifs ou amplf- 
iudes horizontales. Les bnts en blamc naturels , donnés par 
une ligne de mire distante de lo à ii pouces au plus dm 
point de départ du boulet , n'en diffèrent que de 4 à & toisesi^ 
Pour le 3o long, à la charge au quart, le but en blanc pri- 
mitif est de 34^ toises 44» ^^ 1^ ^^ '^^ biaac oatuvel de 
341 toises 4^4» poor le 5o ooort^ i la même charge. Je 
but| en i>lanc primitif est de &o3 toises 1 j.â., et le but en 
UflfHc naturel de 496 kùses 366« Gn verra de même que less 
buts en blanc de la seoûnde baUerîe càUffèrent de 3o è 
4o toises 'ées buts en blanc pria)iti£i., let oeux des prei^itoes. 
^ do à ta toises. Le but en blanc primitif du âo loms 
>eBt de >37g toises 36; eelni de la f)ceinîère batterie de 
4o5 toises 75» et celui de la seconde de 4^^ toises 06. «Ces 
i>irts en blane étant plus faciles à mesurer et à appréciera 
la mer» scmt, sous ce rapport, utiles iiconsidiérer;ils liîf- 
fèrént d^autant plus des bnts en blanâ^pnmittfis que Tangle 
de mire esA plus grand, la vitesse plus petite et le calibre fdos 
ptdtit; car la résistance de 1 air, ètacit plus gnandc, l'aôgle: 
de cbéle e&ft iplus grand. 
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Voici le tableau des buts en blanc primiliCs des pièces 
de la marine calculés pour les charges de combat , avec les 
an(^es de mire correspondans. 

Table des portées de but en blanc des pièces de la marine. 



h 



I 



8 

a 



H 

3o long. 

Se eouii. 

s4 loDg. 

i4 eoHrl. 

lé long. 

18 court. 

i« long. 

aseourt. 

8 

« 

1 pierrier 



ANGLES 



m uuu. 



H >7 



S4 
3o 



4 

«9 
57 



19 17 
81 37 
4Ss 
»6 M 
M >7 
II II 
18 4 
>7SA 



CHARGE 

AO riiM. 



571 
579 
647 
36 1 
5l5 
S6s 
468 
53» 
374 
s8l 
309 
»86 



t 



7»S 

799 
1,068 

904 

989 
7o5 

91s 

647 
75. 

«47 
6o3 

633 



CBABGB 

AO QVART. 



i 



PiftCES 



CBAHVaBU. 



358 


660 


346 


675 


fio3 


981 


3»4 


634 


474 


9*3 


53i 


648 


4>i 


8s 1 


309 


6o3 


344 


670 


>£7 


3oo 


s84 


{53 


» 


» 



Can. Paiili4ii0 8o 
(]«raoade 56. 
Gvnnads 3o. 
Curonade 3o. 
Caronada 14 • 
Caronade 18. 
ranada 1». 
Eif ingole i. 



ANGLES 



DB HlKa. 



« » t 

I 3i • 

5 4o 8 
s la a 
5 4o 10 
5 49 A5 
3 49 45 
5 47 «9 
a 14 46 



HBBssBagaBS 
CHARGE 

DR CUHBAV. 



R 

•mm 

o 
H 



378 
493 
3i4 
5eo 
491 

491 
461 
a6s 






731 
961 
97» 

976 

»58 

987 
8^ 

5 10 



On a fait jusqu'à ce jour diverses épreuves pour détermi- 
ner les portées de but en blanc des canons; mais comme il 
n'est guère possible de l'avoir directement » sur un plan de 
niveau avec l'axe ou avec la ligne de mire , on s'est avisé » 
d'après les principes de Lombard » de compter la portée 
obtenue comme résultant d'un angle de projection égal à 
la somme de l'angle de mire et de Tangle au bul> ordinai- 
rement situé au-dessous du niveau de la batterie ; mais l'on 
obtient par là une portée trop courte , et sous un angle 
qui n'est plus l'angle de mire, et d'où l'on ne peut exacle^ 
ment déduire le but en blanc. Il faudrait rigoureusement 
calculer la vitesse d'après la portée, et ensuite le but en 
bknc d'après la vitesse ; mais on peut y parvenir d'un ma- 
nière suflBaamment exacte, au moyen d'une formule simple 
qui dispense du calcul de la vitesse : die donne » pour les 
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petits angles de projection , la portée à un centième près» 
A désignant l'angle de projection» q la portée» y la dépres- 
sion du boulet ou son ordonnée négative, si je désigne 

par u les quantités , répondant à chaque abscisse 

de la trajectoire , et par q la quantité relative à la 

•portée de but en blanc , le rapport entre a et j sera repré- 
:aenté par une parabole dont l'amplitude tj est donnée par 
Ja formule 

a tang A 



y = 



tang A -f- A 



u 



dans laquelle b représente la tangente de l'angle au but — ; 

y 

ayant ainsi f» l'on aura p par la formule p=—^l (i-j-m^ ; 

n sera conou d'après la portée x dont l'ordonnée est — y; 
si y était positif» on mettrait dans la formule ^—b au lieu 
de +A. 

Si l'on ne connaissait pas l'angle A » mais deux points de 
Ja trajectoire dont les coordonnées seronixieix, y ety, 
-comme cela a lieu lorsqu'on emploie la planchette de Lom- 
bard ou des filets» pour avoir divers points de la trajectoire» 
comme l'a fait le colonel Scheer de Lionastre aux épreuves 
de Delft» en i8s3 et 124, Ton aura q par la formule ; 

ub' — ub ^^ (a — u)i 

''^ b'—b "^""^ b'—i 
dans les cas ordinaires» ouj est négatif et par conséquente; 
les formules sont 

ab'-\-ub : (a — u)b 

Et lorsqu'on tire avec l'axe horizontal» il arrive parfois 
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qney et par soîlc b' est négatif; dam cecso la portée se- 
rait négative et Tangle de départ serait l'angle de chute 
d*ane trajectoire dont la vitesse initiale serait plus grande 
que celle du boulet. 

Pour les angles de projection plus considérables , il con* 
viendrait d'employer les formules générales et de calculer 
les vitesses initiales pour en déduire les amplitudes ; car 
pour de petits angles , on peut faire abstraction de la ré- 
sistance de Tair dans le sens vertical , vu que la composante 
verticale de la vitesse étant très-petite, le boulet s'élève aa 
sommet de la trajectoire , à peu près comme dans le vide. 
On voit par là comment les formules de Lombard, fondées 
sur cette hypothèse , et faisant en outre abstraction de la 
courbure de la trajectoire sont vicieuses même pour des 
angles supérieurs à un degré. 

* 

Détermination des ntesses initiales des bouches à feu de la 

marine. 

Je préâ^enterai pour exemple ki rediercfae de la vitesse 
. kûtiale du 24 ^^^^ la charge an tiers , d'après les épreuves 
faites à Brest le s6 août 1&34 à bord du vaisseau le Pacifica- 
teur , la portée moyenne sous trois coups sous l'angle de 
iS* fut de 180 toises , l'axe de la pièce étant élevée de 
1 1 pieds et demi au dessus du niveau de la mer. En sui- 
tyant la marche qae j'ai indiquée , (t. 1 du bulletin p. 21 ) 
l'obtiendrai une première valeur approchée, en supposant 

3 r 

les arcs a et z égaux à tang r , ce qui donne V ' == -; r 

sm 2 A 

îe substituerai cette vitesse dans la formule pour en obtenir 

une seconde ; mais fai vu que l'on pouvait simplifier le cal- 

^cuLet le rendre plus expéditif en croulant la vitesse propor- 
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tionneUe d'après le rapport des racines des valeurs de r dé^ 
duites de la vitesse et celle déduite de la portée p^ c'ost-à-dire 
r=e!^-^-i; la méthode que j'avais employée revenait à ce 
rapport^ puisque je prenais une moyenne entre une vitesse V 

. VV . \/7 

et la vitesse déduite qui valait —7- ce qui me donnait V --, 

^ r ^ [/r 

voici le type du calcul où je désigne par V la vitesse appro- 
chée et par r la fonction eu cos An ou c tang a cot A»,, je cal- 
cule d'abord r d'^après la portée/) = i5*o , qui me donné 
l p-^-l ml e^^=^Qjyiiot)Qi et /c"^'^=:;o,6i 80298; eir=3yi4g89. 

Calcul de la vitesse du 2^ d'après la portée sous l'angle de iSo, 



CALCUL DE W 



Ir = o,498a858 

5 

l — = 5,7478880 
fil 

t sec s A = o,3oio36o 



■fc**ai*M*iBâAH*AHM«k*M 



/y = 4.5466o58 



CALCtL IXB Z. 

—my/e = 9, 9992340 
l cos a = 9,9235606 

/cos« = 9,9277844 
z 



n 



53* 9' 4«' 
66» le 18' 
t583i8 



CALCUL D£ a. 



ir^ 

<sinA = 



2,2735019 
8,1263560 
9,41 29962 



< tang a 
a 



9,8126541 
33» o' 3o' 



CALCUL DE r< 



lu 

fcosA 

le 

In 



0,3996579 
9,9849438 
4,6855749 
5,3709746 



^ >^*ti.fci 



Ir ==3 0,44i5i9 
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a3* 
Dans ce calculy = — et j'ai calculé /c*y ou myle de la 

même manière que / r*v. Les coêf&ciens Imleetl ^ — oui 

entrent dans ces calculs se trouvent dans la table que) 'ai doQ> 
née des coëfliciens de la résistance la somme des arcs 
a-^ z=^n€ me donne la Taleiur de / r ; et pour avoir la vi- 
tesse approchée V d'après le rapport des racines de r et r , 
il me suffit d'ajouter klY la demi-différence des logarithmes 
Ir — /r' = 571346 > c'est-à-dire 286671 , ce qui me donne 
(Y = 9,301 8692 y je calcule d'après cette vitesse la fonction 
r' et je trouve / r = 0,4979627 dont la demi-différence 
avec 2 r est 161 5 que j'ajoute à fV' = 2,3018692, ce qui me 
donne /V=2,3o2o3o7 valeur qui est déjà suffisamment ap- 
prochée comme on peut s'en assurer en observant que'toutes 
les vitesses ainsi calculées d'après le rapport dev/~à v/T 
sont plus petites que la véritable, tandis que celles calculées 
d'après le rapport der àr sont plus grandes; ainsi ^n ajou- 
tant à Z Via différence totale 323 1 , j'ai une autre vitesse 
dont le logarithme est 2,3026929 qui donne V= 2oo536 
valeur trop grande , tandis que / v == 2,3o2o3o7 donne 
V = 280,461 valeur trop petite; la différence de ces valeurs 
est 0,075 : ce qui indique que la vitesse est approdiée à 
0,037 près, on pourrait continuer l'approxîmjition , quii 
comme on voit, est assez rapide. 

Loi approximative des vitesses et des portées. 

Si nous considérons la fonction r =e^ t— 1 ,: ,on verra 
qu'elle croit dans un rapport plus grand que la vitesse et 
plus petit que son quarré , mais le rapport varie suivant 
l'angle de projection, pour les petits angles, il se. rapproche 
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de eelui des quarrés, et pour les moyens du rapport simple 
des vitesses ; mais si l'on passe des rapports de r =: m /> 

[ — J- etc. àcelui des portées/), le rapport est un peu moin- 

dre; pour les petits angles ^ il n*est guère itiférieur à celui 

des quarrés; pour les angles de s ou 3 dégrés, c'est à peu 

3 
près celui des puissances -^ des vitesses , à 4^0 le rapport 

2 
est au conti'aire celui despuissahces- - ; mais il dimiilue 

avec les calibres ou à mesure que la résistance augmente ; 
pour nos pierriers d'une livre le rapport sous lasserait celui 

des puissances — et sous 45** à peu près celui des racines 

o 

quarrées , ceci explique la loi approximative indiquée par 

Hutton , ( nouvelles expériences d*artillerie tf-aduites par 

Villantrdys p. 169 de la proportionnalité des portées auxra- 

« 

cines quarrées des vitesses d'après quelques épreuves faites 
sous des angles de i5" et de 45** avec des boulets d'une livre) ; 
on conçoit que pour ces projectiles, la résistance étant plus 
grande et là vitesse à peu près la même que pour les gros 
calibres , le rapport des portées aux vitesses doit être moin- 
dre; nàais il ne faut pas généraliser une loi bonne pour les 
petits calibres en l'étendant aux grands. Toutes ces lois 
empyriques ne peuvent qu'induire en erreur. 

Détermination des angles de mire et dés hausses des canons de 

la marine. 

je {>i:endrai pour exemple le dalcul deâ angles de mire 
et degrés de hausse des pièces de 18 pour des portées crois- 
sant par intervalles de demi-encâblures , je calculerai pour 

m, l5. «2* SÉRIE. T. 5. MARS l834* 23 
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chaque distance de 5o à 600 toises la fonction e^ — i que 
j'ai désignée par r en retranchant Funité du nombre dont 
le logarithme du logarithme est / a? + l—m le et le loga- 
rithme m -f- fe, pour les trois premières demi-encâblures , 
l'angle étant très petit en le conndérant comme égal à sa 
tangente , j'exprimerai la valeur de r par la formule r == 

a V sin A cos A ^ = ^ Vsin 9 A d'où je tire par logarithmes 

/sin 2 A = / r — / - Y* ou / r — 2 / a; Voici le type ducal- 

5 

cnl pour la charge au quart et la pièce de 18 pour laquelle 
V = 192 toises environ et i V == 2,284«io5 , en commen- 
çant par /?= 5o*, qui donne / r = 8,7o5652. 



/r=s8,7o36352 
— 2 / a = 9, 1 395 164 

/sin2A = 7,845i5i6 



2 A== 23' 57' 

A=ii'58' 



Je calcule ainsi les angles pour 5oS 100* et 1 Souque je trouve 
successivement de 11 68', 24' ^4' ^^W ^7% 1^ différence» 
successives sont 12' 56' et li' i3' dont la différence qui est 
une différence seconde est 57*1 en supposant constantes ces 
différences qui croissent peu, la différence première suivante 
serait i3' 5o' et l'angle 5i' 37'; j'emploierai pour avoir la 
valeur exacte de cet angle la valeur de n nombre de secon- 
des de l'angle a tirée de l'équation r = 2C u cos A n ; comme 
je l'ai expliqué ( tom. 24 p. 3o ) $ le formules logarithmi- 
ques seront In^ss^lr — /2 ^tt-f-iseGA,isiuA=5=< taa^ a 
— lu; )e ferai x s= 200 , et je calculem r par la fwEtule 1 1 
( r -{-r ) n= / y; -|- m le. Voici le type du cakuL 
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Calcul de l'angle de mire de but en blanc horizontal de la pièce 
de 1 8 pour une distance de deux encablures. 



CALCUL DE r. 



/ âoo 
Imle 



â,3oio3oo 
6,6317070 



laoomle 
^oomle 



8^9327370 
0,0856519 
OySiSoiS 



ttasB 



CALCUL DE n ET a, 

/r== 9,3384824 
-{2ca = 4,583i533 
f sec A = 495 



/n = 3y92i6852 
n = 835o;a==ô°i9'io' 



CALCUL DE A. 

I taiig A = 8,6074987 
— Za = 9,5697582 



»i-iii.ii 



/ sin A = 8, 1 772569 
A = 5i'42' 



bbb1| 



On opérera de même pour les instances suivantes en rec- 
tifiant les angles d'après leurs valeurs approchées; l'on pour- 
rait même les évaluer ainsi sans calcul d'après les quatre 
premiers dont la différence troisième est 5' en supposant ces 
différences constantes vu qu'elles diffèrent très peu ; la dif- 
férence première est ici i3' 55' et la différence seconde 
de 42'. 
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Calcul des hausses. 

Ayant trouvé les angles de mire du but en blanc horizon^ 
tal on aura les hausses en multipliant les tangentes de ce» 
angles par les distances des points de mire dont j*ai donné 
la table. C'est ainsi que je les ai calculées pour la charge au 
quart » j'en ai déduit les angles de mire et les hausses de la 
charge au tiers en multipliant les tangentes de ces angles 
par o, 9 rapport inverse des quarrés des vitesses au tiers et 
au quart y et les hausses également» pour de petits angles: 
les angles de mire calculés ainsi ne diffèrent presque pas 
de ceux que l'on obtiendrait directement , ces hausses suffi- 
ront pour des distances ordinaires et des hauteurs ou abais- 
semens du but peu considérables en augmentant la hausse 
d'environ 3 points par toise d'abaissement et la diminuant 
de la même quantité par toise d'élévation ; pour des haus' 
ses rapportées au fronteau, la correction serait double i 
peu près si les hausses étaient rapportées à la volée ; voici 
la démonstration de cette règle , d'après les formules d'ap- 
proximation que j'ai données ( tome 26 p. 35 ) on a pour 
l'angle de but en blanc relatif à une hauteur y 

tang A = -^ p'cos' A+ -^ 
rm ' r 

La première partie de la valeur de tang A est l'angle de 
mire qour lequely = o ; pour une valeur donnée de y ; l'an- 
gle de mire devrait être tang (A — B ) , B désignant l'angle 

au but dont la tangente est -: mais pour les petits angles 

où cos A ne diffère pas de l'unité et tang ( A — B ) de tang A— 

tang B ou tang A — — , la correction sera— ^ — -^ 
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fît X* 

et comme r== ^** — i = i-|-ma?-| \- etc., en déve- 
loppant cette différence, on la trouve égale à m y -{- 

— m* a? y ou m y (i ^r ^^)» pour les petites dis- 
tances on peut négliger le terme -| m' xy, ce sera donc — 

— m y pour les hauteurs au-dessus de l'horizon et — tny , 

pour les hauteurs au dessous et par toise —m pour la cor- 
rection de la tangente de l'angle; et comme pour les divers 
calibres à mesure (jue la résistance augmente, la distance 
de mire diminue, la correction différera peu de trois points 
par toise. 

ROCHE. 

( La suite à un prochain numéro.) 



EXAMEN COMPARATIF 
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pissitô ^<î>i3isi&^ m^ iLisi;r^f$9tisars% 



(VotfkplAiiclM 6» ] 



Fait k la commission spéciale chargée de cet examen par M, le tuwqiiii 
OE CiiAMBRAV , msupéchal-dc-camp d'artillerie , membre de Façadléinip 
rojale des sciences et belles-lettres de Prnsse. 

Messieurs, 

Le rapport que j'ai Thonneur de mettre sous vos yeux , 
étant destiné à avoir de la publicité , il m'a paru nécessaire 
de le faire précéder d'une description du fusil Robert et da 
fusil Lejaucheux, 

DESCRIPTION DU FUSIL ROBERT, 

M. Robert a inventé son fiisil en avril 1831. 11 ne le des* 
tina d'abord qu'à la guerre , aussi ne fut-ce qu'en juin 1833 
qu'il mit dans le, commerce un fiisil de chasse construit d'a^ 
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près le même système. Le fusil Robert est du nombre de ceux 
desquels on dit qu'ils se chargent par la culasse^ parce qu*on 
y place immédiatement la charge dans le tonnerre, sans Tin* 
troduire par la bouche du canon. 

Une pièce de culasse mobile ^ qui suit le concours supë* 
rieur de la poignée , tourne sur des tourillons forgés en 
même temps que le canon ; elle découvre la tranche posté- 
rieure de ce canon lorsqu'on la lève, et la recouvre lorsqu'on 
la baisse. 

La pièce de culasse étant levée , la cartouche se place dans 
une chambre d'un diamètre plus fort que celui du canon ^ 
ainsi la balle sort forcée. Cette cartouche a un diamètre un 
peu moindre que celui de la chambre , afin que Tencrasse* 
ment résultant d'un tir prolongé n'empêche point de l'y in- 
troduire. 

A la partie de la cartouche qui contient la poudre est fixé 
un tube en cuivre de la grosseur d'une petite paille , qui est 
rempli de poudre fulminante , et qui dépasse la cartouche 
d'environ un centimètre. Ce tube sert d'amorce ; la partie 
qui dépasse la cartouche reste en dehors de la chambre , et 
se trouve enveloppée par la pièce de culasse lorsque celle-ci 
est fermée. Pour communiquer le feu à la charge , un petit 
marteau , logé dans l'intérieur du bois , frappe la partie du 
tube qui sort de la chambre contre la pièce de culasse, et la 
poudre fulminante qu'il contient s'enflamme par cette per-^ 
cussion. 

Le marteau dont on vient de parler se trouTe à l'extrémité 
d'un ressort plus grand que celui de la platine des armes or« 
dinaires, et qui est fixée sur l'écusson ; ces deux pièces 
composent toute la platine. 

La pièce de culatsea , au'-dessous du oanon , un prolonge* 
ment terminé par un galet au moyen duquel elle agit comme 
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i-essort-murteaii y lursqu'on la lève pour ouvrir le canon , et 
le met à l'armé. Le fusil se trouve donc arme par la manœu- 
vre même qui sert à le charger, et aussitôt que la culasse est 
abaissée , on peut le faire partir en appuyant le doigt sur la 
(i-achette. 

Pour desarmer , on lève d'abord la pièce de culasse jus- 
qu'à ce que le galet qui termine le levier fixé au bout de cette 
pièce touche au ressort-marteau , et l'on appuie ensuite sur 
la délente ; alors le ressort-marteau , abandonné par la ca- 
chette , et contenu par le levier , se détend lentement. 

La sous- garde est percée d'une ouverture destinée à laisser 
passer 1° le gaz provenant de la partie de l'amorce qui est en 
dehors de la chambre , ainsi que ceux qui s'échappent par la 
lumière cl les joints : 2® la crasse et le résidu de l'amorce el 
de la cartouche ; 3^ un index qui fait corps avec le ressort- 
marteau , prend naissance à la partie inférieure de ce ressort 
et indique , en faisant saillie à travers Técussou , quand le fu- 
sil est armé. 

La partie intérieure du bois , qui est creusée pour le loge- 
ment du miécanisme , est recouverte d'une feuille de fer ou 
de (suivre fixée par plusieurs vis ; cette garniture a pour ob- 
je|; de fortifier le bois el de le protéger contre les frottemens 
et cQntre les gaz développés par l'explosion de la poudre, 

DESCRIPTION DU FUSIL LEFAUCHEUX. 

M. Lefaucheux inventa son fusil en juin 1832 et le mit 
dans le commerce en août de la même année. Ce fusil ainsi 
que celui de M. Robert , se charge par la culasse ; il est , à 
l'extérieur , presque entièrement semblable au fusil à percus- 
sion ordinaire ; sa platine et sa cheminée d'amorce sont les 
mêmes. 
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Sa culasse est fixe^ et fait corps avec une pièce sur laquelle 
le canon se trouve placé. Le canon est mobile^ il est fixé à la 
pièce dont je viens de parler au moyen d'une charnière , et 
par un boulon en forme de T ^ et qui est mis en mouvement 
par un levier que Ton appelle la clé. Ce levier est situé sous 
le canon , et se meut dans un arc d'environ 90 degrés. 

L'écusson fait corps avec la pièce de culasse^ qui porte en 
outre la détente et le pontet. 

Le canon est armé de deux crochets placés lôngitudinale- 
ment sous le tonnerre , et d'un bouton coupé en bizeau , 
qui se trouve entre ces deux crochets ; le boulon en forme 
de T s'encadre dans les deux crochets , quand le levier qui 
lui communique le mouvement est placé sous le canon y et 
complète la fermeture de l'arme. 

Pour charger le fusil on éloigne la clé du canon avec le 
pouce de la main gauche, le boulon quitte Içs crochets, 
pousse le bouton de manière k soulever le canon d'environ 
une ligne , et ce canon bascule alors facilement sur la char- 
nière , même quand il serait encrassé par suite d'un tir pro- 
longé. On place alors la cartouche dans la chambre , qui a 
un diamètre plus fort que celui du canon , ainsi la balle 
sort forcée. Cette cartouche a un diamètre un peu moindre 
que celui de la chambre , afin que l'encrassement résultant 
d'un tir prolongé n'empêche pas de l'y introduire. 

Le fusil se ferme en relevant le canon sous lequel on ra- 
mène le levier pour compléter la fermeture , il s'amorce , 
s'arme et se désarme comme le fusil ordinaire à percussion. 
La flammé , produite par Finflammation de la capsule y pé- 
nètre dans le canon par la lumière , perce la cartouche , et 
met le feu à la poudre 

Le fusil Lefaucheux est porteur d'une baguette placée 
comme dans les fusils ordinaires à percussion , qui peut ser- 
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vir aie charger selon le procédé ordinaire, ou à le décharger, 
ainsi qu'il sera expliqué plus loin. 

L'examen comparatif des deux fusils que je viens de dé- 
crire ne saurait satisfaire complètement ceux qui le liront, 
ei^ je ne craindrai même pas de le dire, ne saurait bien faire 
apprécier le genre de mérite et d'importance de ces armes , 
9Î l'on ne faisait connaître les imperfections et les incunvé- 
niens de l'arme à laquelle on propose de les substituer. C'est 
donc par là que je commencerai* 

FUSILS A SILEX. 

L'invention de la platine à silex pour transmettre le feu à 
la charge, date de 16 30 ; mais on commença seulement 
en 1670 à remplacer les mousquets par dés fusils ; en 1680 ; 
presque toute l'infanterie était déjà armée de fusils. 

En 1678, lesfusils desgrenadiers furent armés d'une baïon- 
nette à manche qui se fixait au bout du fusil en enfonçantce 
manche dans le canon ; ainsi il fallait retirer la baïonnette 
pour faire feu. 

En 1701 , on commença à armer les fusils d'une baïon- 
nette à douille qui permettait d'exécuter le feu sans la retirer; 
en 1703 , toute l'infanterie française était armée de ce fusHi 
et en 1704, il avait été adopté par toutes les autres puissances 
de l'Europe. (1) 

Après que l'infanterie eut été armée de fusils à baïonnettei 
le feu acquit une telle importance qu'il devint son principal 
moyen de combattre, et qu'elle ne se joignit plus que très ra* 
Temeut à l'arme blanche. Le fusil laissait pourtant encore 



(1) nenseignemcns extraits da D.cUontuUr^oiédU de l'armét de terres «« mherehet m"^' 
^tui éti ÊM9ge$ ci de l'art nUlUurt dn meietu et de» modmmn , {lar le génénil Bvrdin. 
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beaucoup à désirer , son emploi présentait de graTes incon* 
yéniens i et Ton continua de s'occuper à perfectionner cette 
anne. 

Examinons-en les inconvéniens , tant pour la guerre que 
pour la chasse: ce sera la meilleure manière de faire pressen- 
tir de quelle nature devaient être les perfectionnemens que 
cette arme réclamait encore. 

Uamorce s'envole s'il fait grand vent , elle se perd si Ton 
remplit trop le bassinet -, elle se mouille si le fusil a été ex- 
posé à la pluie , et alors elle ne s'enflamme plus , ou elle 
fuse, et le fusil fait long feu; le bassinet s*encrasse lorsque 
l'on a tiré quelques coups de fusil, il faut le nettoyer ; la lu- 
mière se bouche quelquefois auasi, il faut l'épingler; les 
|ûerres s'émoussent ou se cassent , il faut les remplacer ; la 
batterie ne découvre plus bien le bassinet > il faut nettoyer 
et huiler Je ressort de batterie.. On compte dans le fusil de 
guerre^ à silex un raté de platine ou de canon sur neuf coups» 
un long feu sur dix-huit coups ^ et il faut ordinairement 
changer la pierre au bout de trente coups. 

La platine , cette partie de l'arme destinée à transmettre le 
feu àla charge, est d'un travail c<Mnpliqué, et l'on parvient 
difficilement à établir le rapport de force désirable entre le 
grand ressort , qui communique le mouvement au chieni et 
le ressort d^ batterie. Ce n'est pas sans peine que l'on ap- 
prend aux soldats à bien démonter et à bien remonter la pla- 
tine, ce qui est pourtant fort important, puisqu'elle peut 
être impropre à remplir son but si elle est mal remontée» 
Elle est sujette à de nombreuses dégradations : ainsi , il ar«- 
rive, au bout d'un certain temps de service , que la feuille 
d'acier qui recouvre la batterie s'use , et alors Tarme rate 
toujours , le bassinet se déforme , la batterie ne le recouvre 
plus exactement , et l'amorce se perd ; les crans du repos et 
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de Carme f ou le bec de gâchette, qui s'engage dans ces craus, 
se cassent ou s'usent , et le Fusil part au moindre choc ; par 
exemple quand on exécute le mouvement de se reposer sur 
les armes. 

La charge varie , parce qu'il se perd plus ou moins de 
poudre en amorçant , et que le soldat en jette souvent une 
partie pour éviter que son arme ne repousse. Il arrive quel- 
quefois aussi , au milieu du tumulte du comhat et du bruit 
des armes , surtout dans ces momens de trouble et de préci- 
pitation qui se rencontrent fréquemment à la guerre , que le 
soldat chaiige mal, soit parce qu'il ne laisse tomber qu'une 
partie de la poudre dans le canon , avant que d'enfoncer la 
cartouche, soit parce qu'il n'en laisse pas tomber du tout, 
ou qu'il met la balle la première , et alors le coup ne part 
point. Ordinairement il ne s'aperçoit qu'il a mal chargé que 
lorsqu'il a introduit plusieurs charges les unes sur les autres. 
J'ajouterai , en ce qui concerne le fusil , le mousqueton ou 
les pistolets que porteraient des cavaliers, que, ces armes 
ayant alors la bouche dirigée vers la terre , la charge des- 
cend par suite du mouvement du cheval. 

Le canon s'encrasse promptement , et l'on éprouve bientôt 
de la résistance en y enfonçant la cartouche ; cette résistance 
augmente progressivement, au point qu'après avoir tiré 
cinquante coups avec la poudre dont on s'est servi en France 
pendant les guerres de la révolution et de l'empire , on était 
contraint , pour pouvoir tirer de nouveau , de laver le ca- 
non (1). 11 pourrait d'ailleurs faire un long service sans avoir 
besoin de réparations , si la lumière ne se détériorait assez 



(1) Les Anglais, qui se servent de poudre Une , peuvent lirer plus de cent coups «Tsnt 
que de Uver le canon, quoiqu'ils cmploienl des ballet de 16 à la livre, tandis qu*ea Francs 
«lies ne sont que de 20 h la livré. 
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promptement. Loi\çqu'elle s'est évasée, bienlôt la poudre de 
la charge tombe dans le bassinet par cette lumière , le gaz 
qui s'échappe du canon diminue la portée , et le crachement 
devient {j^énant et même dangereux pour le soldat placé k 
la droite de celui qui tire ; on est obligé alors de mettre un 
grain à la lumière. 

Le tir a peu de justesse > parce que la charge, ainsi qu'on 
l'a vu , n'est pas toujours la même ; parce que le coup n'est 
pas à balle forcée ; parce que le fusil , si Ton veut le charger 
d'ofie manière à obtenir une portée suffisante, repousse telle- 
ment que le soldat n'ose appuyer sa joue sur la crosse pour 
ajuster. Aussi Gassendi prétendait-il que chaque soldat 
ennemi tué pendant les guerres de la révolution française 
avait coûté à l'état son pesant de plomb. 

Le feu de l'infanterie formée sur deux ou sur trois rangs 
( et je parle du feu de deux rangs , qui est , pour ainsi dire , 
le seul en usage à la guerre ) a dans le début beaucoup de 
vivacité; mais son intensité va en diminuant avec une 
grande rapidité, par suite de l'encrassement des armes, de 
l'augmentation progressive des ratés, de la nécessité de 
changer des pierres , de déboucher des lumières, de déchar- 
ger des armes par la bouche du canon , et par suite d'acci- 
dens dont il sera parlé tout-à-l'heure, qui mettent hors de 
combat quelques soldats. 

Plusieurs accidens peuvent arriver pendant que l'on exé- 
cute le feu. 

Le soldat après avoir tiré , relève quelquefois le chien par 
inadvertance au cran de l'armé , et le fusil peut partir pen- 
dant qu'il le charge ; le moindre choc le fait partit* même 
au repos , si les crans ou le bec de la gâchette sont usés ou 
cassés, ce qui peut occasioner des accidens et des alertes. 

Quelquefois aussi, quoique le chien soit au repos^ le sol* 
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dat , croyant que son fusil est armé , Teut le faire partir, et 
il peut casser le bec de gâchette ou le cran de la noix. 

Des fusils dans lesquels ont été accumulés plusieurs 
charges peuvent enfin partir après avoir été épingles, et écla- 
ter également si la balle , par suite de l'encrassement du ca- 
non , n'a pas été enfoncée jusqu'à la poudre. 

Le soldat peut laisser la baguette dans le canon par inad- 
vertance y après avoir chargé ; le coup parti , il n'a plus de 
baguette I et se trouve désarmé. 

La baïonnette peut blesser la main droite du soldat pen- 
dant qu'il bourre : il peut quelquefois ausû se blesser à la 
même main avec la pierre , lorsqu'il n'a pas eu l'attention 
d'en abattre l'angle extérieur* 

Enfin, en désarmant le fusil , le chien peut échapper , sur- 
tout quand il fait froid , et l'arme part. 

Presque tous les chasseurs seservent de fusils à dettxcoops^ 
emploient pour charger une poire à poudre, et ne chargent 
ordinairement qu'à plomb. On appréciera facilement ce qui^ 
dans les observations critiques qui viennent d'être fidtes , 
est applicable au fusil de chasse ; mais il Êiut y ajouter les 
observations suivantes. 

Le fusil de chasse pourrait tirer un plus grand nombre dé 
coups que le fusil de guerre sans qu'on f&t obligé de laver le 
canon, parce que , quelque sale qu'il soit , le plomb y entre 
toujours facilement. Les chasseurs , dans les momens d'é- 
moiion et dans la précipitation qu'occasionc la présence dû 
gibier, mettent souvent une charge ou trop forte ou trop 
faible, et quelquefois aussi il mettent le plomb avant la pon- 
dre. Dans les fusils à deux coups , ils peuvent mettre tout te 
plomb d'un côté et toute la poudre de l'autre ; ou, s'ils n'ont 
déchargé qu'un seul coup , mettre Une seconde charge snr 
celui qui n'a pas été tiré ; ce qui peut faire éclater le canon, 
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ils peuvent enfin recharger ce coup sans avoir pris la prëcau* 
tion de désarmer l'autre , d'où il peut résulter des accidens, 
ainsi que l'on en a tant d'exemples. 

Left chasseurs tirent souvent plusieurs fois le même coup, 
particulièrement le coup droit, avant de tirer l'autre; il 
arrive quelquefois alors que l'ébranlement successif causé ' 
par les explosions , déplace les bourres du coup qui n'a pas 
été thré , surtout celle qui est placée sur le plomb, et cette 
circonstance peut faire éclater le canon. 

Les chasseurs laissent ordinairement la baguette dans Fun 
des canons pendant qu'ils chargent l'autre , et il y tombe 
quelquefois des grains de plomb ; ils ne peuvent plus alors 
retirer cette baguette qu'ils n'aient auparavant fait sortir ces 
graiiis , d'où il résulte des retards plus ou moins longs. 

Lorsqu'on désarme le fusil à deux coups , indépendam» 
ineAt de ce que le chien peut échapper, on se trompe quel- 
quefois de gâchette I et on fait partir lautre coup. 

Dans les fusits de guerre, la distance du chien à la batterie 
est toujours la même quand ils sont neufs ; dans les fusils de 
chasse elle difllère : aussi nedislingue-t-on pas toujours bien 
si le fusil est ou n'est pas armé, ce qui peut occasioner des 
accidens. 

Enfin les fusils des chasseurs étant très-souvent armés, 
le moindre choc contre la gâchette peut alors les faire partir. 
Cet accident arrive plus particulièrement en traversant les 
bois taillis et les haies , parce qu'une branche peut tirer la 
gâchette. Il peut arriver aussi que le chien soit soulevé par 
une branche ou de toute autre manière, et, s^l est aban^ 
donné avant que d'avoir atteint le cran de l'armé, le coup 
part. 
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FUSILS A SILEX SE CHARGEANT PAR LA CtJLÂSSÈé 

Une partie des inconvcniens que je viens d'énuméref dis- 
paraîtraient évidemment si Ton pouvait charger les armes à 
feu par la culasse : aussi un grand nombre dressais ont^ib 
été tentés pour atteindre ce but. Les premiers sont anté- 
rieurs à l'emploi des platines à silex; mais ^ jusqu'à ces der- 
niers temps ^ aucune des inventions de ce genre n'avait été 
adoptée pour les armes de guerre , ni même pour celles de 
chasse ; les plus ingénieuses de ces inventions n^avaient eu 
définitivement d'autre résultat que de satisfaire le luxe ou la 
curiosité. Ainsi, par exemple , l'autorité du maréchal de 
Saxe avait déterminé le gouvernement à établir en France 
une fabrication d'armes se chargeant par la culasse , d'après 
un modèle qu'il avait donné; son régiment de dragons en 
fut armé ; la marine en reçut une grande quantité dans ses 
arsenaux. L'épreuve ne fut point favorable à ces armes, elles 
furent bientôt abandonnées. 

On parut dès lors convaincu qu'on ne pourrait parvenir 
à substituer avec avantage aux armes à feu se chargeant par 
la bouche du canon les armes à feu se chargeant par la cu- 
lasse, jusqu'à l'époque ( en 1810 ) où l'on commença à rem- 
placer l'amorce de poudre ordinaire par une amorce de 
poudre fulminante qui s'enflammait par la percussion. 

FïlSILS A PERCUSSION. 

Après avoir employé difiPérens moyens pour transmetti^ 
le feu à. la charge avec de la poudre fulminante , on s'arrêta à 
celui que je vais décrire : 

On fixe cette poudre au fond d'une petite capsule en 
cuivre , qui s*adapte exactement "à une cheminée au sommet 



itanniqner le fea à la charge , permit d'«fliployer demcmvellefl 
'vombinaisons poar charger les armes parla evlasse^ et ra** 
nîma le zèle des invemeur». * 

FUSILS A PBRCTOSION SB CHiKÊBÂlIT >k% LA GVLÀSSKw 

Les inventions de MM. Robert et Lefaucheux^ dont je vai% 
ni^occuper , sont au nombre de celles auxquelles cet ;emploi 
de la poudre fulminante a donné naissance ; mais avant 
que de comparer leurs fuaiU , examinons les avîintaiges et les 
inoônvéniens -communs k tous ceux qui. se. chiirgent par la 
culasse : il deviendra' plus facile ensuite d'apprécier I0 
genre de mérite particulier à chacune de ces deux armes. 

Si les fusils qui se chargent par la culasse prësenttïit de 
grands avantages, ils sont sujets à de graves inconvénien s ' 
qu'il ne semble pas possible de faire disparaître eYitrère-. 
ment. 

Les avantages sont ^. 

Vn tir plus juste, surtout si le canon est carabiné^ parce 
(fixe les balles sortent forcées et animées d'un mouvement 
de rotation ; 

L'emploi d'une moindre quantité de poudre , pour une 
même portée, et par conséquent un recul. > moins fort 
qu'avec les fusils qui se chargent par la bouche du canon ; 

• 

Un encrassement plus lent du canon, ce qui permet de- 
tirer un plus grand nombre de coups sans le nettoyer ; 

Plus de promptitude dans le chargement de i'arme't' 
promptitude qui varie d'ailleurs selon que les combinaisons 
du mécanisme sont plus ou moins heureuses. * ' -* * 

L'emploi de la cartouche sans la déchirei^*, d^oùil résù^t» 
que l'arme reçoit toujours là méme'charge , qù^elle.est tou^.. 

N. l5. 2* S^BIB. T. â. MAES l854. S^ 
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Ue laquelle vieul aboiiUr la Imnière ; la poudre fixée au fcmd 
de relte cafisulc sVntlainine par le choe d'un cliien-marteau^ 
el comiiiunique le feu à la charge. Par œtle nouYelle ma- 
nière d'aiinorcor les armes à feu portatives , non-seulemenl 
les inconvéniefi^ qui cxislaieul eu lis» ainorçaut avec ia poudre 
ordinaire disparurent presque tous, mais il en résulta de 
grands avantages. 

Le feu fut tranfmis à la charge beaucoup plus rapide- 
ment. 

Il n*y eut plus pertede g^az par la lumière ; au contraire , 

une pfirlie du gaz produit par l'inflammation de la poudre 
fulinînanle péncrra dans le canon , et il fallut diminuer la 
charge de poudre. 

Le vent et la pluie n'exercèrent» pour ainsi dire, plus 
d'influence ngiiiible* 

La lumière se boucha pluft rarement et se dégrada beau- 
coup plus lentement. 

Les raies furent beaucoup plus rares. 

La platine fût simplifiée. 

Les fusils à percussion sont actuellement les. seuls , eu 
quelque sorte , dont se servent les chasseurs ; et si ces armes, 
qui présentent tant d'avantages , n'ont point encore été 
adoptées pour la guerre, c'est qu'on ne peut se décider lé- 
gèrement à opérer un tel changement; aucune puissance 
n'y a d'ailleurs un intérêt pressant, tant qu'il ne Ta pas en* 
cure été par les autres. Maw elles aV^bser^^efit réciproque- 
ment, ot si l'une d'elles commençait à armer son infbnterie 
avjÇiÇ des fusils à perçuisioa, ^Ue sentit aussitôt i«lîtéeplBr 
toutes les autres : il en lut ainsi lorsque la ptattne à aîlex fut 
inventée. 

^/eo^ploi de la poudre fuliuinanle, ayant conduit à un 
procédé p)«^ .simple , |^lu<i pr^ppt el ]^l«k9 sûr , pour com« 



jours bien dibrjéo, et que Toi) pcurrait prendra pour fan- 
Ui8fiinà (les Jiooioies.'qin manquent de dents ; 

La ^Qppresdbii de la baguette et la disparition des in^ 
convëoiem et des dan^rs qui résuheiU de Texétiutînn de h- 
(iharge par la bcMidie du canoa \ 

L'avantage pour la cavalerie d'avoir des àrities qiii ne sô' 
déchargeraient jamais , quelque secousse quelteiir fît éprouver 
le mouvement du cheval ; 

Enfin on peut ajouter, pout* la plupart de cesarliics, 1,-^ 
possibilité de les charger étant assis ou couché aussi bien 
que debout y cl surtout d^ les charger à iebéval plus facile- 
ment que ce(ies qui se dlargënt.par la bouche d« canon. 

Les inconvéniens sont : 

Un mécaiûsine plus eompliquë y dis moins à en jti^^^r par 
les essarsqui ont été tenlés jusqu'à ce jour i el par conséquent 
nne fabrication plus longue et plus diffidle ; 

Un canon moins solide et moins durable , surtout comme 
arme de guerre , parce qu'il faut pouvoir l'ouvrir au ton- 
nerre , C*estwà-dire dans l' endroit où il serait à désirer qu'il 
fût le plus solide ; 

Un encrassement des pièices mobile^ plus bu moins prompt^ 
qui en gène d^abord le jeu , et qui pi^ut finir par l'inter- 
rompre; 

Un crachement pAr les joints qiit se trouvent nécessaire^ 
ment au tonnerre , lequel eraehemént augmente à mesure 
que le feu se prolonge^ et peut, dans certaines armes ^ 
devenir gênant et même dangerenx pour les voisins du 
tireur. 

Jusqu'à ees derniers temps, les ehasseurs n'atraient paii 
encore adopté définitivement dé fusils se chargeant par ta 
culasse , un assez grand nombre d'enti'e eux s'étaient procuré 
des fusils à la Pauli lorsqu'ils parurent ; mais ils les av£|ieajt 
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abandonnés. Aciuellemenl , piusieun fasiU se chargeant par 
la culasse leur sont oHeris, parmi lesquels eeux de MM. R<h 
beri et Lefaucbeux , qui se placent au premier rang ^ sont 
déjà fort répandus. Ces armes se trouvent ainsi soumises à 
de nombreuses épreuves , qui décideront impmeusementf 
en dernier ressort, de leur mérite pour la chasse. 

• • • 

CONDITIONS AUXQUELLES DEVRAIT SATISFAIRE VN FUSIL SS 
CHARGEANT PAR LA CULASSE, POUR ETRE PROPRE A L\ 
GUERRE. 

L'invention d'un fusil propre à la guerre et se chargeant 
^ par la culasse serait un problème plus difficile encore à ré-^ 
soudre que le précédent , parce qu'il faudrait obtenir tout à 
la fois plus de solidité, plus de durée et plus d'économie dans 
la fabrication; que l'arme devrait être plus susceptible de 
résister aux intempéries des saisons *, qu on devrait pouvoir 
en exécuter la manœuvre , non-seulement de nuit , mais 
même sans inconvéniens graves pendant le trouble et la pré- 
cipitation où tant de circonstances de la guerre jettent les 
soldats , et parce qu'enfin on devrait pouvoir s'en servir 
dans le rang aussi bien qu'isolément. 

Il résulte en efiet de ce que le fusil est en même temps 
arme de jet et arme de main que le fantassin doit pouvoir 
combattre avec cette arme en ligne aussi bien qu'en tirail- 
leur; et que, si Ton organise quelques bataillons destinés 
uniquement à ne faire d'autre service que celui de tirailleurs, 
le nombre doit en être très-petit. 

« Il n*y a et ne peut y avoir qu'une espèce d'infanterie, 
dit Napoléon (1), car toute l'infanterie de l'Europe fait le 
service des troupes légères. 

(1) MHimra it Napolitm , l. 1" , p. 211 et 21ft. 
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I» S'ttéUitpoMiblecpiermfanlerie'n'enToyit en tirailleurs 
que ses Toliigears , elle. perdrait l'usage du feu, il se passe- 
rat des campagnes entières sans qu'elle tirât un coup de fusil ; 
•mai» cela n'est pas possible. ... 

» Un ligne, dans une journée importante, passe tout 
entière aux tirailleurs , quelquefois même deux fois. 11 faut 
relerer les lirailleurs toutes les. deux heures, parce qu'ils 
«ont fatigues , parce que leurs fusils se dérangent et s'en- 
crassent. » 

Il faut remarquer aussi que , si la promptitude avec laquelle 
un fusil pourrait se ebarger , et par conséquent avec laquelle 
il permettrait, d'exécuter le feu, ne peut être trop grand 
dans une arme de chasse , il n'en est pas ainsi , dans tous les 
cas, pour le fusil de guerre. 

Cette promptitude, quelque grande qu'elle fKkt, serait 
utile pour les armes à feu dont se seryent les cavaliers , parce 
qu'ils éprouvent nécessairement du retard s'ils chargent 
l'arme étant à cheval , qu'ils combattent habituellement avec 
Tarme blanche , et qu'ils n'emploient le feu que comme 
avertissement ou que par exception. Elle pourrait être utile 
aussi pour la défense des retranchemens, parce que les sol- 
dats , étant séparés de leurs adversaires par un obstacle très* 
difficile à surmonter, conservent la présence d'esprit néces- 
sairepour n'employer leur feu qu^avec discernement ; elle 
"pourrait l'être surtout pour la défense des brèches , car il 
«st souvent possible d'en abriter un plus grand nombre ; enfin 
cette promptitude dans le tir serait évidemment utile sur 
mer, dans le cas d'un abordage. 

Mais si l'infanterie , . qui combat eu rase campagne , était 
armée de fusils avec lesquels la promptitude du tir pAt dé- 
passer une certaine limite , la consommation des munitions 
deviendrait trop forte pour qu'il f&t possible d'en approvi- 
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sûonuer l'année : oar le aokdat tire paartal ^ quoiqufi Ton 
puisée taire pour Ven, «npâckcr , beaucoup trop làt cl beaih 
-.coup pku qa*il oe faudrait. Jkasii rapprofrisioimeinent en 
munitions , dans les armées de nosiiutrs, préseRte*t»jl son- 
rent de gi'andes difficultés , et le manque de munitions peut 
.faire .échouer les entre(M*i5es les mieux concertées. Cepcn- 
^Uaft , en ce qui concerne rinfanterie ^ aa sa'a pas d'exemplo 
que chaque fantasbin ait tiré, Tan portant l'autre , soiiaDlc 
poups dans une grande bataille. 

Qii'arrrveraît^il d€»ic s'il pouvait, par exemple, tirer 
4ouxe coups p»r mmute ? qa*tl otmsomnnerak ses muuîlions 
en. quelques instans, san&que, suÎTanttes probabililés^ Ton 
reti obtenu des aaocès décisifs ; car on ne peut chanprer le oœiir 
humain comme les machines degaerre,. et rarmée se (rou- 
lerait- bientôt CMponée à éprouver Jes plus grands désastres. 

Ainsi , eelte possîbîKté de tirer avec utte. grande prompti- 

itude,qui.offriraitd'immeiifle» avantages si li'oa pouvaitrtgler 

• le fou selon la nécessité et les circonstances^ pourrait au con- 

.irairaavoir les conséquences les plus funestçs, parce qi^ecela 

^st impossibiet 

On r«e devrait donc point donner de telles artuies à toute 
riofanterie ;• mais peut-être seraU^il ayantagpeux d^tm dosacr 
.^ quelques bataillomdeûraiileursd'élite«.a«&c«ipQra«x,eià 

quelques soldats d'élite que Ton répartirait dauslerdeuiièii^ 
rang, j'Ulfamerie n étant formée que aur deux rjOinga , aiasi 
fjue, a^ion, ptoi , pn devrarit la former babiluelleHieiit (!)• 



(1) Napoléon et Gonvion Saint-Cyr se prononciBnl , dans leurs mémoires, poor la fonni- 
tion sur dent rangs; ce fal celle de Pinfanterie anglais pendant la gaeme de la pénîAralc'^ 
d« rinfaitteriefraiiciiisi» fbppts labfKlFÎUi <ie LniMidi jiw|a'ii hf «iz,de Paiis. J>i dévelpppé 
lesmot^fs gai doivent ^ider ii adopter cette formation dans un opuscule intitulé : ^«'^'■" 
réflexions sur fmfanttfifde mtjofrs ^ ti en partictUitr sur l'infanterie françme «t tur Cinfefdt^ 
é^igUiit. 



L'expérience sfenlc pfoumnt •enrirdégotdopbnr déiérmiiier 
Wde^ré de promptitude datis le tir que le fantsisrin détlhië 
à combattre en rase campagne ne doit pas poayoîr dépasser* 

Il me semblerait que le fiml de guerre français actuel > si 
4'on y adaptait une platine à percaasion et qne Ion parvint 
à le tirera balle forcée (1), donnerait un fen sitfBsamment 
vif. Par suite de» ces afloélioratioDs, son feu serait plus noorrl^ 
parce qu'il raterait plus rarement ; et il deviendrait bea(i- 
coup plus ineurtrier » parce que le tir en serait plus 
juste, et que fârme ne repoussant plus , le soldât pourrait 
ajuster. 

Lei grandes puissances ont les yéttz auvarts sur les inven- 
I ions ou les perfectionnemens relatifs aux armes à feu. EUel 
s'obfliervent réciproquement , prêtes à adopter les armea 
nouvelles qui offi:iraient dei avantages incontestables poui 
la guerre i etqtii auraient été adoptées par Tune d'elles^ La 
France a déjà adopté un fusil de rempart se chargeaat par Ift 
culasse I et s'iimorçant avec de la poudre fulminanle. Ce 
fusil f qui a été mis en service pendant Vexpédttion d'^Afi^iqu^ 
et au siége^de là citadelle d*Ànvers« ne peut élre considéré » 
^linoîqu'il jouisse des alvantages inhérens aux artnes qui se 
chargent par la culasse, que comme une pierre d'attente , 
puisqu'il ne se charge pas plus prompiemenl;> que le fusil 
d'infanterie. 

La question sur laquelle je viens de me hasarder à émettre 
mon opinion, est d'une haute importance : car, si la guerre 



(1) M. cTEWigne , lieutenant dans rinfaniprin de Pe^tgarde rojale , ayant observe t\ue ai 
Ton nlettàit tnie balle serfle dantf m fuS^e guerre et qii*on ]« bonrrât de la mëtiè maftière' 
que Fm» boarre la curiemhft, èpea'tpphlirittt w^ powt é(r« Ibicée , «mit ipiëaté- nue e*- 
rabine h chambre dana laquelle la balle se trontait foitcée par la simple «clion de bourrer. On 
commit donc la possibilité d*inventer un fqail de guerre dont la balle secaîl forcée par un' 
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édftiait entre les gmidesipaiflBaiicet de TEuropey celle qui 
serait parvenue à se procurer un feu de mouaqueterie- décidé^ 
ment supérieur à celui de ses- adrersaires^ et h en régler 
l%;uiploi^ se serait donné de grandes chances de succès. 
' ' La supériorité incontestable qu'avait le feu de moosque- 
terie des Anglais , est la principale cause de leurs succès 
dans les batailles qu'ils ont livrées pendant la guerre delà 
Péninsule. 

CARiCTkRE NOUVEAU QUE LE PEBF£CT10NNEM£B(T PU FEU DE 
l/l.NFANTERlB FERAIT PRENDRE A LA GUEBBE. 

* . 

- Si l'on parfirent à perfectionner d'une manière notable le 
feu deFinfanterië, -ce qui peut arriver enfin, puisque toutes les 
)|p*andes puissances s'en occupent , ce perfectionnement oc- 
isasionera des chang^emens qui feront prendre^ à la guerre un 
caractère nouveau ^ et qui 'seront, dans leur ensemble, 
favorables à la clépelisé. L'infanterie se joindra encore plus 
rarement à Tarme blancliê ; elle aura encore plus de chances 
qu'elle n'en avait pour repousser les charges de cavalerie; 
le ieu'des tirailleurs* prendra* une nouvelle importance; 
l'attaque des positions, des retranchement, des villages, 
des bois, etc., deviendra plus difficile; on trouvera des 
avantages nouveaux fi se tenir sur la défensive quand on en 
viendra aux mains. 

FUSIL ROBERT ET LEFAUCHEUX. 

II suffira actuellement , pour bien faire apprécier le genre 
de mérite particulier aux armes inventées par MM. Robert 
et Lefaucbeux, d'esçposerles ^v^tagqsf et les inconvéniens 
particuliers à ces deux armes , ainsi qu4l résulte du procès- 
verbal des expériences qui se trouvent à la sqite de ce rap- 
pqrt ^ et de l'examen que j ai fait de leur mécanisme i de leur 
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fabrication^ et .de la manière de les manœuvrer; Je ne le» 
comparerai d'ailleurs qu'en ce qui concerne leur emploi pour 
lâchasse, les expériences nécessaires n'ayant pas été faites 
pour que je pusse me permettre de les juger comme arme de 
^guerre. ' 

Je dois ajouter aussi que /lors même que des expériences 
•plus complètes et plus nombreuses auraient été faites-, et que 
-le résultat en serait favorable à ces armes , il manquerait tou- 
jours l'expérience décisive , celle sans laqtielle on ne peut 
^avec certitude décider si un fusil est propre à la guerre, qui 
est de le mettre en service entre les mains des troupes pen- 
dant un temps suffisant. Il est sans doute plus facile de ju- 
,ger un fusil comme arme, dé chasse ; néanmoins, les expé- 
riences se faisant ordinairement sur des armes de: choix, et 
? toutes les circonstances dans lesquelles les armes se \tr ou vent 
à la chasse ne pouvant s'y présenter , le jugement qu'on en 
porte par suite de ces expériences n'est définitif. que quand 
:il a été confirmé par l'opinion qui se forme parmi les chasseurs, 
par suite de l'usagé qu'ils font de ce fusiU 

Les fusils inventés par MM. Robert» et Lefaucheùx ont sur 
'Ceux à percussion , se chargeant par la bouche du ^canon, les 
avantages que j'ai fait ressortir précédemment., ils résistent 
très bien à un tir rapide et suffisamment prolongé, avec une 
charge ordinaire, ainsi que les épreuves l'ont prouvé; ils 
sont d'ailleurs depuis trop peu de temps entre les mains des 
chasseurs pour que l'on puisse connaître exactement leur 
durée. Chacun d'eux présente des avantages et desincoirré^ 
liiens qui lui sont propres, et je vais les examiner dans l'ordre 
suivant : mécanisme ^ fabrication , manœuvre de Farnw^ tir et 
feu. 

Mais auparavant, je dois faire observer que les expériences 
constatées par le procès-verbal qui se trouve à la suite de ce 
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rappori, propreu à fiiire âp^^iér lesavanUç^ ei les incon- 
ténioiU des fusils Robert et Lefaucheox^ sont insuffisanies 
pour que Ton pttÎ96ei sur plusieurs points , établir entre eux 
une comparaison motivée ; et ceb, par suite d'accideos sur- 
venus pendant les expériences , ou parce qu'elles n'ont ps 
être exécutées ainsi que l'avait réglé le programme» 

On -coaçoit en effet que ces expériences C(>mparai#tss 
jpouvaient rencontrer des obstacles dans le défaut d'aiSGord 
notre MM. Robert et Lefaucbenx , moins encore relatitement 
k la nature des expériences c(ne sur le prûgirtimcae de ces 
4fxpériences , et sur la manière de les mettre à lexécutîoa. 

Ainsi 9 par exemple , à la première expérience le ressort- 
marteau du côté gauche du fusil Robert étant mal Ircsipé ^ 
M, Robert ne tira qu'avec le coup droit, et à là troisième 
expérience M. Lefaucheux s'étant refusé à l'exécution de ce 
qui avait été réglé par le programme , parce qu'il prétendait 
que les mUitaîr es qui étaient au gymnase connaissaient la 
manœuvre du fusil Robert , le fusil Le&ucbeoxfnt manœuvré 
par un homme exercé, tandis que le fusil Robert le fut par 
im homme qui en connaissait à peine la manœuvre. La com- 
paraison entre ces deux fusils, qni terminera les réflexions 
q«ieje vais faire sur chacun d'eux en particulier , ne sera 
donc pas aussi complète que je l'aurais désiré. 

Il parait difficile d'imaginer actuellement un mécanisme 
pour charger les armes par la culasse qui ne soU pas, dans 
sa disposition principale , une imitation de ce qui a déjà été 
^emé; mais on peut néanmoins , par des modifications ou par 
lies perfeclionnemens importa ns, créer des armes véritable- 
ment nouvelles : tellt's sont celles dont MM. Robert et Lefau- 
cheux sont inventeurs. 

Dans le fusil de M, Robert, une platine très-simple^ un 
emploi iai^'cnieux de la poudre fulminante [K)uc amorcer le 
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tiiatl; le nûéaanbinc au «idy^a duqud ce fusjil ^ jtrouve arm^ 
par le mou vemenl que Voa exécute pourdécouvrir le tonnerre, 
afin d'y introduire la cartouche , me parais&ent ded moyens 
nouveaux qui apparûennent à M. Robort. 

Dana celui de M. Lèfaucheux, ic mécanisme qui consolide 
la fermeture de l'arme après qu'elle a été chargée , et la force 
à a'ouvrir après qu'elle a été tirée» si Ton veut la recharger, 
jQte paraît un moyei^ nouveau employé pour la première fpi^ 
^r M. Lefaucfaeux. 

On a pu remarquer que Iq mécanisme de ces deux, f^sik 
est entièrement dissemblable > puisque la platine; Ttemploi de 
la poudre fulminante pour transmettre le feu à la charge , et 
40 moyen enq>loyé pour découvrir le tonnerre aGn d'y inr 
.troduire la charge « difiEèrént essentiellement. Ces deiii^ 
jarnies,^ comme toutes cdles qpi !ie chargent par la culasse , 
€lemandeut d'ailleurs à être exépiitées avec ime grande pré^ 
cision. 

FUSIL ROBERT. 

Dans le fusil Robert y le moyen employé pour découvrir 
le tonnerre, qui est de rendre la culasse mobile, me pavatjt 
«xécuté avec simplicité et avec solidité; et ee qiTi étaii: ixh. 
)dispensable y l'effet du {^aa contre la culasse » quand le eoop 
part^ ne peut soulever la pièce mobile dans laquelle se 
Xrouve cette culasse, même lorsqu'elle n'est pas entièrement, 
fermée (1). 

La platine est fort simple» cependant pas autant qu'elle le 
paraît «u premier aperçu. En effet , die semble ne se compo- 
ser que du grand ressort et du ressort de détente \ mais h 
levier qui forme le prolongement de la pièce de culasse 9 n'é-> 

(i) Vçirlpprocès-Terbul inféré 4*m h n" 5 <Nr journal 4m Arvui êpieialu. -^ Mai» i9i^. 
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tant destiné qu'à agir sur le grand rewort , doit être consi- 
déré comme appartenait à la platine. 

' Le fusil Robert ne présente que des difficultés ordinaires 
de fabrication ; mais si je considère la manière dont le ressort- 
marteau est amené à Tarmé, et la pression qu'il éprouTe dans 
cette position ,.je serais disposé à penser qu^il faut apporter 
beaucoup de soins dans la fabrication de cette pièce pour 
qu'elle puisse bien et longtemps remplir ses fonctions. Cet 
inconvénient serait d'ailleurs atténué par la facilité de rem- 
placer ce ressort , car tous les chasseurs peuvent le faire, puis- 
qu'il n'est fixé à l'écusson que par une seule vis. 

La manœuvre pour charger le fusil Robert est simple et 
prompte ; elle s'exécute en trois temps : 1^ lever la pièce de 
-culasse ; 2" introduire la cartouche ; 8* fermer la pièce de cu- 
lasse. Pour le décharger , on lève la pièce de culasse , et ou 
retire la cartouche au moyen du tube d'amorce, qui dépasse 
le tonnerre. 

Aucune des armes inventées jusqu'à ce jour ne peut se 
charger, et par conséquent ne peut être tirée aussi promp- 
tèment que le fiisil Robert ; mais il faut prendre quelques 
précautions pour le bien charger. Lorsque l'on introduit la 
•cartouche dans la chambre, il faut qu'elle affleure la tranche 
du tonnerre , et que le tube d'amorce se trouve à la partie 
inférieure de cette tranche. 

Si la cartouche élait assez enfoncée pour que le tube d'a- 
morce ne dépassât pas suffisamment la tranche du tonnerre 
quand la pièce de culasse est fermée, le coup ne partirait pas ; 
si elle débordait la tranche du tonnerre, la pièce de la cu- 
lasse la couperait en se fermant , il faudrait la remplacer par 
une autre cartouche. Si la cartouche se trouvait placée de 
manière que le tube d*amorce ne se trouvât pas à la 
partie inréricure de la tranche du tonnerre, mais entre celte 
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partie inférieure et un diamètre horizontal qui partagerait 
cette tranche en deux , il n'en résulterait pas ordinairement 
d'inconvénient , parce que la culasse , quand on lère la pièce 
dite de culasse, pousserait ce tube ; la cartouche tournerait' 
dans la chambre , et reprendrait la position qu'elle doit avoir^ 
à moins que cette chambre ne fût trop encrassée; si enfiu la 
cartouche se trouvait placée de manière que le tube d'a- 
morce fût au-de$sus du diamètre horizontal dont je viens Ide 
parler , la culasse écraserait ou replierait ordinairement ce> 
tube quand on la baisse, l'arme raiterait (1), et il faudrait» 
remettre une autre cartouche. Il est'd^ailleurs be£iucoup plusr 
facile de bien placer que de mal placer la cartouche, et/ par 
conséquent, il est très-facile d'éviter ces accidens. ' • - . ^ 

Le crachement ne se fait sentir que dessous le fusil,' au-de-' 
là du pontet, et n'est pas gênant pour le tireur. 

Si la manoeuvre pour charger et pour décharger le fusil. 
Robert est très-simple , il n'en est pas tout à faitainside celle 
pour le désarmer. On ne saurait dire qu'elle est compliquée r 
mais il faut pourtant s*y exercer pour la bien exécuter. Il 
peut d'ailleurs arriver que la cartouche se dérange pendant' 
qu'on lève et qu'on baisse la pièce de culasse pour désarmer. : 
Enfin il serait à désirer que le signe auquel on reconnaît que 
le fusil est armé ou désarmé fût plus apparent» 

Après chaque coup , il reste dans la chambre quelques dé- 
bris du papier de la cartouche, et ces débris peuvent quel* 
quefois conserver du feu lorsque les cartouches sont faites- 
avec du papier ordinaire. Si les cartouchessonten bon état, 
on n'a point à craindre de les voir s'enflammer, puisqu'on 



(1) 11 me semble que le broiement dn tube d'amorce, entre le canon et la colaase , pourrait 
quelquefois en déterminer rinflammati on et faire partir le coup; mais jen'ai pasasseide 
données pour me prononcer k ce sujet. 



leB îotrodiftk dàM la (^himbre du côlé où ae trouve la ballèou 
le plomb, etqu*on repousse les débris Ters la bouche du ca* 
non ; noeis si les carloocbes étaient en mauvais état , on con* 
çoitque» parexlraordinnire, uned^entre elles pourrait sVn- 
Qamnier. Userait prudcnl, alors , de débarrasser la diamfare 
des débris de papiers qu'elle contiendrait ^ avant que d'y în^ 
troduîrela cartouehe. 

Les gaz pirodults par la conlnisiioa de Famoree et eeux 
qui a*échappent du eanou , eno raM u n t les pièces du mécanisme^ 
qœ sont tout exposées à leur contact ; le mouvement de la 
pièee de culasse en est d'abord ralenti , et finit par opposer 
assez de résistance pour qu'il soit nécessaire de la nettoyer. 
On parvient pourtant alors à rétablir momentanément la li* 
berté du mouvement de cette piàce en mouillant le canon 
près des tourillons, avec de la salive, par exemple, ainsi ^ue 
le fai^t M. Robert pendant la première eacpérience , où le 
tir se prolongea pendant trois quarts d'heure sans ciiscont»- 
nner. Néammdins» il faut nettoyer de temps en temps tout le 
niécanîamede Tarmé, ce qui exige qu^ellesoit démontée. 
Mais cela ua devient d'atlllnirs indispensable qu'après que 
l'on a tiré un grand nombre de coups. 

La confection des cartouches, quoiqu'elle ne pi'és enté pas 
de grandes difficultés, exige pourtant du soin et une certaine 
adresse ; ^étui &ù chapeau dont on les recouvre est nécessaire 
pour qu'on puisse les mettre en paquets, et pour cm pécher le 
tube d'amorce de se déranger* 

Le tir rapide et sans interruption de 350 coups pendant la 
première expérience ,«et celui de 20 coups à balle et à plomb 
dans la seconde , exécutés avec la même arme , n'ont occasioné 
la détérioration d'aucune des pièces du fusil Robert ; mais à 
l'épreuve avec double charge de poudre et de plomb ( les 
deux coups partant en même temps)^ une des plaques s'est à 
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moitié romptie à remlroit oà se trocivele trou de la vk qui 
fixe cette placpie à la pièce de €ulasse(t), il n'auraitd'aiUdarS' 
pu en résulter çTaccident, Tarme n*ayant éproové aucune 
atiCre altération. 

Quoique le Aiaîl Robert e&ttîré treize coupa par minute , 
pendant le tir de cinq minutes ^ au commencement de la 
première expériencQ Téchaufieiiient du capon ne s* est élevé 
qu'à 100 et quelques degrés ; et comme la chaleur du fer doit 
être de 200 clegrés pour qu'il puisse communiquer le feu à 
la pottdrfs areo laquelle il serait en contact ; ce tir, malgré si 
promptitude ^ ne présentait point de dangers, du ittoinasous^. 
le ra{qf>ort de Tinflammaition de la poudre par réchauffement 
du fer. 

Pendant les quarante^cinq minutes de tir qui ont suiri ^ le" 
fusil Robert a tiré six coups et demi par minute; Téobauffe» 
menlducanona été de 60 à .70 degrés. Les fusils ordinaire» 
atteignent le même nombre de degrés de chaleur au bout de 
qujnse mîxxutes de tir, à raison de trois coups par minute ^ 
maximum de vitesse auquel ne peuvent atteindre.' que les ti* , 
reurs les mieux esLercés. Le canon des fusils se chargeant par 
la culasse s'échauffe moins que eeluî des fusils ordinairca , 
parce que Fair extérieur rafri^chk le canon chaque fois qu'on 
ouvre le fu&il pour le charger. 

Le nombre des ratés dû fusil Robert est très petit lorsque 
les amorces sont bonnes , et que larmie est manœuvrée par 
un tirenr parfaitement bien exercé. Ainsi , à k première 



(1) Le procèft-TerlMil s^expliqae aiiui h ce suisi : « U « été jpecovnu q«f fe fer de eelte pla- 
que était de mauvaise qualité , que la pièce était appauvrie par une fraisure trop profonde 
pour loger la tète de la vis. Nous devons ajouter ainsi que le fusil Bobert ayant un calibre 
mwp^ qi^f If lbaill.eta«>beax» la donU» ckaigt de plomb oqqopeit plu de longocor û$m 1# 
canon, ce qui oocasionail par conséquent pl«s de résistance.» (Journal des 4rm««#f/c<'a/f« , 
n* 3. --Mars 4834. } 
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«Kpërîencd , M. Robert a tiré 291 coaps avec le seul c&U 
droit , et il n y a eu qu'un seul raté ; mab à la troisième ex- 
périence , où le tireur n'était pas exercé, il y a eu , sur 144 
coups , 9 ratés , dont 7 par la maladresse du tireur » qui ; 
n'enfonçait pas assez la cartouche dans le canon. ' 

FUSIL LEFAUCHEUX. 

Dans le fusil Lefancheux le moyen employé pour décou' 
vrir le tonnerre , qui est de rendre le canon mobile , me pa- 
rait exécuté ayec simplicité et avec solidité ; la clé consolide 
bien la juxta -position de la tranche du tonnerre contre la cu- 
lasse , le crachement se trouve diminué , et l'arme peut s'ou- 
vrir et. se fermer facilement longtems encore après que les 
différentes parties de la pièce de culasse sont encrassées. 
Néanmoins , l'encrassement peut devenir assez fort pour ar- 
rêter le {eu de la culasse, et alors il faut la desserrer afin de 
pouvoir, continuer le tir. Il peut arriver aussi, dans les fu- 
sils à deux coups , que la rainure pratiquée entre les deux 
culasses, rainure dans laquelle s'engage la languette destinée 
à empêcher la flamme de communiquer d'un canon à l'autre 
s'encrasse assez pour qu'il soit nécessaire de la nettoyer si 
l'on veut continuer le tir. Ces accidens n'arrivent d'ailleurs 
que quand on a tiré un grand nombre de coups. 

La platine , n'étant point exposée à l'action des gaz, n'a 
besoiu que très-rarement d'être nettoyée, et le nettoyage 
des autres parties de l'arme est prompt et facile. 

Le fusil Lefaucheux ^ ainsi que le fusil Robert , n'offre que 
des difficultés ordinaires de fabrication. 

La manœuvie pour charger le fusil Lefaucheux est simple 
et prompte, mais moins que celle pour charger le fusil Ro- 
bert ; on ne peut d'ailleurs mal placer la cartouche dans la 
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chambre , à moins que par inadvertance on introduise la 
poudre avant le plomb : il faudrait alors la retirer pour la re- 
placer de manière que le plomb fût en avant. 

Pour décharger le fusil Lefaucheux , il faut ouvrir le fusil 
comme pour le charger , et repousser la cartouche hors 
du canon avec la baguette, ou la retirer en la démolissant 
avec une petite fourchette destinée à cet usage, à servir 
-de gratioir et à retirer les parties de l'enveloppe de la car- 
touche qui restent dans le canon , si Ton jugeait que cela fût 
fiécessairc. 

11 ne doit d'ailleurs y avoir que peu de jeu entre la car« 
touche et la chambre ; car, s'il en était autrement , la flamme 
envelopperait la cartouche sans la percer, et le coup ne 
partirait pas. C'est par cette raison que les cartouches de ce 
fusil doivent avoir plus de consistance que celles du fusil 
Robert , et qu'il reste ordinairement une plus grande quan- 
tité de débris de papiers dans la chanibre du premier, après 
que le coup est parti , que dans celle du second. Je dois 
ajouter aussi que les capsules du fusil Lefaucheux me pa- 
raissent trop légèrement fixées sur les cartouches qui ont 
servi aux épreuves pour qu'il ne tht pas nécessaire que les 
chasseurs fussent d'ailleurs porteurs de quelques capsules 
de supplément pour les remplacer si elles se détachaient. 

Il ne parait guère possible , dans le fusil Lefaucheux , que 
la cartouche puisse être brisée en refermant le fusil : il fau- 
drait, pour cela, qu'elle débordât la tranche du tonnerre 
de plus de trois lignes, puisque^ quand elle déborde d'une 
inoindre .quantité, on achève de la faire entrer dans la 
chambre en refermant le fusil. 

Si pourtant , par extraordinaire, cela arrivait, il pourrait 
tomberun peu de poudre dans la cavité qui sert de logement 
au mécanisme destiné à compléter la fermeture du canon, 

N. l5. !^* SÉRIE T. 5. MABS 1 834. ^5 
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et Ton pourrait craindre one eK|)lo»im. Cette crainte , «n 
supposant qu^elle tùt fondée , disparsÂtirait si l'on pratiquait 
sous la pièce de culwse un trou de quelques lignes seule* 
ment. 

Le fusil Lefaucheux peut se chatger conmie les fusils à 
percussion ordinaires , si Ton place dans le canon un culot 
en cuivre qui serve de culasse; sans cette précaution, il serait 
.à craindre qu'en tirant Vnn des coups, on fît partir l'autre ea 
même temps. 

Le tir rapide et sans interruption de 292 coups pendant la 
première expérience, et celui de 20 coups à balle et à plomb 
dans la seconde , exécutés avec le même fusil , n'ont ticca- 
sioné la détérioration d'aucune des jHèces du iîisil Le&u« 
cheux : et il n'a éprouvé aucun dommage de Tépreuve avec 
double charge de poudre et de plomb ( les deux coups par« 
tant en même temps )• 

Ce qui a été dit précédemment du fusil Robert rdative- 
ment à l'échauffement du canon s'applî<}ue au fusil Le&u* 
cheux» puisque cet échauffement est le même dans les deux 
fusils^ lorsque les canons sont de même calibre 1 de même 
longueur et de même épaisseur. 

he fqsil Lefauebeux est presque entièrement» en ce qui 
concerne les ratés» dans le cas de^ fusils à perenasion ordî* 
naires. 

COMPARAISON DES FUSILS ROBERT KT LEFAUCHEUX* 

Si je compare actuellement les fiisils RotkcrCetLrfaucJkeuxy 
je trouve que le premier peut être chargé et 4é(^argé avec 
plus de promptitude que le second» et que son mécanisme, 
considéré dans son ensemble» est moins compliqué,* mais 
que dans le fusil Lefaucheux le moyen pour désarmer est 
plus simple et plus prompt» etqueLç sig^ auquel on vecon- 



naît $i l'arme est armée ou (lésarmée est plus ap^pareot; «1 a 
aussi l'ayantage de se nettoyer plus prompteiQCQt que h fwil 
Robert. Je ne puis d'ailleurs faire connaître laquelle de œs 
deux armes peut se fabriquer au prix le moins éléré, parpe 
que les prix de fabrication sonl le secret des iuveniteim; |M 
celle qui a le plus de durée, parce qu'elles sont depuis trop 
peu de temps entre les mains des chasseurs. 

L'on a vu que l'on pouvait décharger le fusil Robert beau- 
coup plus vite que le fusil Lefaucheux; mais lorsque le pre- 
mier rate^ il faut remplacer la cartouche, tandis que pour 
le second il suffit dans le même cas de remplacer la 
capsule. 

Les fusils de MM. Robert et Lefaucheux ont sur les 
fusils ordinaires, sous le rapport de la diminution delà 
charge et de la justesse du tir, les avantages inhérens au 
tir à balle forcée. Les canons de ces deux fusils étant 
construits dans le même système, leur portée dok être 
sensiblement la même. C'est aussi ce que Ton conclut de la 
deuxième expérience. 

Lorsque ces deux armes sont manœuvrées par des hommes 
parfaitement exercés, et que Ton emploie pour les tirer des 
amorces <de bonne qualité, le fusil Robert donne mpins de 
rdtés que leipsil LeGuichenx. Si les hommes qui les ma- 
nœuvrent ne sont |»a& bien «xeroés , il arrive tout le eon- 
irairje, parce 4{ii'il e^t factJe de bien placer l'amorce du fut^il 
Le&ucheux , tandis que dans k fusil Robert il faut «me eer^ 
taine attention peur hiiên placer Tamorce, qui est fixée à la 
cartouche. 

Chacune de ces deux armes présente donc des avantages 
et des incctivéniens qui lui «ont propres; et lors même que 
l'on parvîendwrtt à inventer des fusils se cfhargeant par la cu- 
lasse plus parfaits que ceux dont je viens de m*occuper, 
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MM. Robcrl et Lefaucheux auraient toujours le mérite in*- 
contestable d'avoir fait faire un pas au perfectionnement de 
ces sortes de fusils^ et probablement d'avoir ouvert le chemin 
aux nouveaux perfectionnemens qui pourraient être découd- 
verts par la suite. 

>Le rapporteur Chaubray. 



DES PASSAGES DE FLEUVES ET AIVIÈRES 



EXÉCUTÉS 



Ipar 2llejrattîrrMe-(ftranî^ 



Les passages de rivières , très-fréquens aux armées, pré^ 
sentent souvent des difficultés telles qu'un grand homme de 
guerre peut seul les surmonter ^ cette partie de Tart militaire 
mérite d'être étudiée avec attention , et plus qu'on ne le fait 
généralement en France. Pour mieux faire sentir la néces- 
sité de se livrer à cette ^tude ^ et pour faire mieux ressortir 
tout ce que de semblables entreprises exigent y dans leur en- 
semble , de connaissances et de talens militaires , il faut re- 
courir à rhîstoire des grands capitaines , et chercher d'utiles 
leçons dans les exemples qu'ils nous ont laissés. Les cam- 
pagnes d'Alexandrç présentent à cet égard uxi grand nombre; 
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de faits sur lesquels nous uous proposons d^appelcr l'ai- 
tenlion. 

Alexandre , à peine âgé de vingt ans , succède à son père, 
Tan 336 avant J.-C. Il convoque dans le Peloponèse une 
assemblée générale des Grecs et se fait donner le comman- 
dement de r armée destinée à envahir la Perse. Mais avant 
de s'engager dans cette expédition, lointaine^ il. lubîmpor* 
tait de réduire la Thcace et l'Ulyrie t il s^avance en vain- 
queur jusqu'aux, bords de L'Ister (Danube); lesTriballiens 
et les Thraces se- réfugient dans une île de ce fleuve; 
AJexandre s'empare- de quelques bâtimens longs venus de 
Byzance (Constantinople) (1)» y embarque autant d'hommes 
qu'ils peavent contenir, et se dirige vers l'île où ses ennemis 
s étaient retirés , mais il fait de vains efforts pour y aborder; 
les Barbares accourus défendent la rive avec succès; le petit 
nombre de vaisseaux et de soldats , la côte escarpée , la ra- 
pidité du fleuve resserré dans son lit^ tout présente des 
obstacles insurmontables. 

Alexandre abandonne celte entreprise ; il fait remonter 
les vaisseaux pour traverser l'Istcr et attaquer les Gètes y 
habitans de la rive opposée. Ceux-ci, au nombre de 
quatre mille cavaliers ejt de plus de dix mille hommes de 
pied,, accourent pour le repousser. Alexandre, déterminé à 
les soumettre et instruit par l'expérience, ordonne ^ ses 
soldats de construire des radeaux d'outrés, formés avec les 
peaux de leurs tentes, et qu'on se saisisse de tous les canots 
et nacelles dont les habitans riverains se servent pour le 
commerce et la pèche , afin de porter dans le même trajet un 
très-grand nombre de troupes.. 

Ces préparatifs achevés , Alexandre profite de robscuriié- 

(1) On a placé entre paranliièiie les noms moderne» correspouilanl aui noms anciens. 
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de la Doit pour traverser, avec une audace adimrable et 
satis jeter de pont, le plus grand fleuve de l'Europe; il 
aborde sans être découvert avec quinze cents chevaux et 
quatre mille hommes de pied , surprend à la pointe du joat 
les Barbares et les défait complètement. 

Il termine cette campagpie par te siège et le sac de Thèbes, 
en Béotie. On lui reproche amèrement le massacre des- 
Thébaius; mais ne devak-il pas, avant son départ pour 
l'Asie, établir solidement son empire sur les Grecs, et mon- 
trer à ce peuple inconstant et léger, comment il saurait 
châtier ceux qui voudraient se soustraire à sa domination f 
ou qui chercheraient à compromertre une expédition dont 
il se promettait tant de gloire? Ge qu*iV a fak, il' fut forcé de 
le faire ; il devak épouvanter les Grecs pour n'être point in- 
quiété sur ses derrières, pour assurer sa ligne de eommu'^ 
nications et recevoir des renforts. 

Au printemps de Tan 335 , Alexandre embarque son ar- 
mée à Sestos ,. traverse THellespont, débarque en Asie, à la 
tête de trente mille hommes d'infanterie et de cinq mille de 
cavalerie. Après quelques jours de marche, il se trouvé éft 
présence de Farmée perse, rangée de l'autre côté du Gra- 
nique. Ce fleuVe, dont le lit est inégal et profond, les rive» 
escarpées et difficile^, offrait peu d'endroits guéables et as- 
sez spacieux pour passer sur un front large. Ces difficultés 
n'arrêtent point Atexafidre ; il se met à la tête d'une partie 
de la cavalerie, fait traverser le Granique par les deux ailes 
de son armée; la cavalerie perse s'oppose au passage, re- 
pousse d'abord les Macédomens qui combattaient sur un 
terrain bas et glissant; Alexandre, avec sa cavalerie, réta* 
blit le combat, donile le temps à sa phalange de se former. 
On combat de part et d'autre avec un acharnement égal : 
Alexandre fait des prodiges de valeur v U CQwrt les pkis 
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grands- dangers, parvieai enfia à mettre lu cavalerie perse 
en faites remporte la yicloire. 

C^ passage do: Granique est ua des plus beaux Faits 
d*ariDes d'Alei^aradre^ : il fut peut-être téméraire d'entre* 
prendre le passage à gué d'un fleuve dont les bords étaient 
d^un accès (fifficile^ en présence d'une armée qu'aucun re- 
vers B'avait encore abattue y qvà était commandée par de 
bous généraux ^ et qi»i avait pris une position formidable de 
l'^auire côté du fleuve; mais Alexandre, se trouvant pour la 
première fois en préseuoe des Perses,, ne pouvait reculer; 
il dut combattre , et son intérêt exigeait qu'il débutât par 
une de ces actions d'éclat qui établie la réputation, du géné-*^ 
rai et qui terrifie Tennemi. 

Alexandre, après la bataiHc du* Granique,. soumet toute 
TAsie-Uineure, défait Tarmée de Darius à la bataille d*lssus, 
s'empare de la Syrie, assiège et prend la ville de Tyr, fait 
la conquête de l'Egypte, i*evient eh Asie et marche vers 
Babylone. Les Perses veulent lui disputer le passage de 
rCuphrate; ils prennent la fuite à son approche r Alexandre 
passe ce fleuve avec son armée sur deux ponts de bateaux , 
traverse le Tigre sans obstacles , marcdie tik^devant de l'ar* 
raée perse , remporte la victoire d'ArbelIes, et entre en vain*^ 
queur dans Babylone. Après avoir pris possession de cette 
ville importante, il achève la conquête de la Perse efe 
de la Médie, et poursuit sans relâche Darius fuyant de- 
vant lui, 

Alexandre apprenant que Bossus après avoir massacré 
Darius avait ceint la tiare, se met à la poursuite de ce 
meurtrier. Bessoa, vivement pres^ , traverse l'Oxus 
(Diihoua ou Amon Déria)vl'un des fleuves les plus larges ^ 
les plus profonds et les plus rapides de TAsie, après ceux de 
Vjlnde ; et , pour arrêter les Grecs sur le bord de ce fleute ^ 
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Beasus brûle tous les bateaux quf ont servi à son passag^e. 
L'armée macédonienne en arrivant sur les bords de POxus 
n'avait nul moyen de le traverser; Ton manquait de bois 
pour y jeter un pont de pilotis qui d'ailleurs aurait.étc d'une 
construction longue et difficile, sur un courant aussi rapide, 
et aurait fait perdre un temps précieux , Alexandre ne 
trouve d'autres expédiens que de faire remplir de paille et 
de sarmens secs les peaux qui formaient les tentes de ses 
soldats ; on les coud de manière à les rendre imperméables 
l'on en forme des radeaux , et l'armée, sur ces frêles ma- 
chines , traverse le fleuve, en cinq jours, non sans perdre 
toutefois une partie de ses chevaux. 

Alexandre, ayant puni Bessus , pousse ses conquêtes jus- 
qu'au Jaxarte (Syr-Deria ou Sihoun). Provoqué par les 
Scythes, il s'élance le premier dans le fleuve et les dé- 
fait* 

Du Jaxarte ^ Alexandre revient vers KOxus , et se dirige 
sur rindus (Sind), en divisant som armée en plusieurs 
Corps destinés à agir séparément , pour soumettre les peuples 
qui habitent de l'Oxas à l'Indus. Avant d'arriver devant la 
ville de Messagnes, qu'il assiégea et prit, il passe avec 
beaucoup de peine le G urée (affluent de nndus)^ la pro- 
fondeur de la rivière , la rapidité de son cours et le glissant 
de^ cailloux arrondis qui remplissent son lit, rendent cepas* 
sage difficile» 

Alexandrer, parvenu aux bords de l'Indus^ fait abattre les 
arbres qui bordent la rivière , pour servir k la construction 
des barques sur lesquelles il descend ce fleuve jusqu'aux 
lieux où Ephestion avait fait jeter un pont de bateaux; it 
passe ce fleuve et marche vers l'Hydaspe (Djebm ou Bihol), 
en faisant transporter sur des voitures, à la suite de son ar- 
mée f les bateaux dé)(Qembrés qui avaient servi à traverser 
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rindus : les plus petits étaient rompus en deux , tes autres 
en trois. 

Porus , qui attendait les Macédoniens de Taulre côté de 
l'Hydaspe, prit position avec l*arniée indienne, en face 
d'Alexandre 9 et envoya de forts détachemens partout où 
Ton aurait pu tenter de passer le tleuve. 

Alexandre, après avoir reconnu les bonnes dispositions 
de Porus, cherche à le tromper sur ses véritables intentions ; 
il veut avec raison éviter d'effectuer le passage en face ,de 
l'année indienne; il craint que le nombre, l'aspect et les 

« 

cris des éléphans ne jettent le désordre daiis la cavalerie, 
et que les chevaux épouvantés, au lieu d'avancer, ne 
rebroussent chemin et ne se précipitent dans le fleuve. 

Pour mieux cacher ses projets, il divise son arméf en 
plusieurs corps qu'il dissémine sur différcns points; il fai^ 
répandre le bruit qu'il attendra l'hiver pour franchir Je 
fleuve , parce que dans cette saison les eaux, de THydaspe.! 
ne sont plus gonflées par la fonte des neiges , ni par les . 
pluies du solstice d'été: il affecte de rassembler dans 6on 
camp des provisions immenses. Pendant ce temps, il fait 
assembler les bateaux de l'Indus et construire des radeaux; 
il s'occupe de reconnaître soi{];neusement le cours du fleuve. 
Il découvre , à quatre ou cinq lieues de son camp , un ro- 
cher boisé que THydaspe contourne, et en face duquel était, 
au milieu de la rivière, une île également boisée., 

Alexandre regarde cet endroit comme le plus favorable 
pour exécuter son passage ; ses préparatifs achevés , il fait 
courir pendant plusieurs nuits de suite , Ja cavalerie le long 
du rivage et allumer des feuX; en plusieurs points. La pre- 
mière nuit Porus accourut avec toijite son armée, les nuits 
suivantes il se borne à envoyer (les éclairçiya pour observer 
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les MacédonienSy c'était là le but d'Alexandre pour pouvoir 
dérober h son ennemi une marche de nuit. 

Au jour fixé pour le passage » Alexandre divise son arraée^^ 
en trois corps, le premier et le plus nombreux destiné à agir 
sous ses ordres se portera au rocher boisé en s'éloignant du 
rivage pour mieux cacher sa marche, le deuxième corps ten- 
tera de passer entre ce point et le camp, le troisième corps 
qui restera au camp fera le simulacre du passage, mais ne le 
tentera réellement qu'autant que Porus se soit éloigné avec 
ses éléphans. 

A rentrée de la nuit toute Farméese met en mouvement,, 
on achève d'assembler les bateaux , et de former les radeaux 
et de les conduire aux points désignés. Un violent orage 
accompagné de coups de tonnerre et d'une pluie battante 
fevorrse tous ces préparatifs et contribue à les dérober à 
l'ennemi. 

Au point du jour Alexandre fait passer son corps d'armée 
dans l'île boisée et de là sur la rive opposée, les éclaireurs 
ennemis ne découvrent son mouvement que lorsque les Grecs 
sont prêts d'aborder. Alexandre range immédiatement en 
bataille sa cavalerie qui avait reçu l'ordre de passer la pre- 
mière, et marche à l'ennemi, mais bientôt il reconnaît qu'il 
est dans une nouvelle île fort grande et qu'il restait encore à 
traverser un causai étroit mais que la pluie de la nuit avait 
grossi au point qu'on eut de la peine à y trouver un gué; il 
n'y avait point à hésiter, les chevaux le traversent en ayant 
de l'eau jusqu'au poitrail et l'infanterie jusques sous les 
bras. 

Porus envoie son fils avec un corps d'armée pour s'op- 
poser à la marche d'Alexandre; Alexandre le bat; Porus en 
apprenant la défaite de son fils s'ébranle avec toute son ar- 
mée , Alexandre se porte à sa rencontre , en détachant un 



ET Dit UTikEBS. hj^ 

corps de cavalerie pour tourner l'aile gauche clos Indien»; le 
stratagème lui réussit , pendant la bataille les autres corps 
de Tarmée grecque traversent THydaspe malgré les détache- 
mensque Porus leur avait opposés» eiachèvent la déroute des 
Indiens. 

Les bonnes dispositions de ce passage et son exécution à 
proximité d'un ennemi vigilant, sont dignes* de la réputation 
d'Alexandre, et plus on les étudie plus ou est forcé d'admirer 
le génie et les tatens de ce grand capitaine dans Tart de la 
guerre. 

Le passage de THydaspe permet à Alexandre de pénétrer 
dans l'Inde , il passe sur des radeaiux et des bateauK 
TAcesinès (Tehen-âb) le lit de cette rivière large et rapide est 
semé dfécueibou de roehes contre lesquels viennent échouer 
et se briser les bateaux , tandis que les radeaux qui tirent 
moins d'eau abordent heureusement. 

Alexandre traverse avec plus de facilité THydraotès (Ravy^ 
et marche vers THypbase (Gavro) pour conquérir VInde en* 
tière. Mais arrivée sur Tes; bord» de cette rivière ^ Tarmée 

macédonienne découragée par tan>t de marches et de combats 
et tie prévoyant pas le terme de ttàs fatigues, refuse de se por« 
ter en^ avant , et résiste aux ofdres ei aux prières de son 
roi. 

Alexandre forcé de renoncer à m» projets gigantesques 
fait élever des autels sur le^ bords du fleuve et pose ainsi des 
bornes à son empire. 

L'armée dans sa marche rétrograde repasse THydraocès et 
l'Acesinès et se porte sur THydaspe. 

Alexandre forme sur les bords de ce fleuve un projet dont 
ta hardiesse étonne , il veut en' descendant les affluens de 
l'Indus parvenir à ce fleuve , le suivre dans son cours jusqu'à 
la mer, pour ramener sa flotte à Babylone en suivant les 
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bords de la mer et en lui iaisant remonler le Tigre et 
TEuphrale. 

Il fait construire et rassembler sur les bords de THydaspe, 
une flotte de près de deux roillp bâtimens légers (1), parmi' 
lesquels on compte quatre-vingts triacontères ; tout étant 
prêt pour le départ, l'armée s'embarque au lever de l'aurore, 
tous les vaisseaux s'ébranlent , les bâtimens de guerre 
s'avancent les premiers , les bâtimens de transport les sui-- 
vent tous à une distance égale et nécessaire pour ne point 
se heurter. 

L'aspect de cette flotte en mouvement forme le spectacle 
le plus beau , le plus imposant qu'on ait jamais vu ; les 
Barbares accourent en foule sur les deux rives et témoignent 
par leurs chants et leurs cris l'admiration dont ils sont 
frappés. 

Le cinquième jour la flotte arrive au confluent de l'Hy- 
dsspe et de l'Acesinès, le lit de ces deux rivières s'y resserre, 
leurs courans se contrarient et forment des remous et des 
goufires profonds; les navires qu'on ne peut plus gouver- 
ner s'entrechoquent , plusieurs sont brisés et périssent , et 
ce n'est qu'après avoir couru les plus grands dangers que la 
flotte aborde enfin à la rive droite, bien au-dessous du con- 
fluent , en un point où la rivière s' élargissant devient moins 
rapide et moins dangereuse pour la navigation. 

Tandis qu'on répare la flotte dont le commandement est 
confié à Néarque , Alexandre soumet les peuples riverains et 
sepotte de nouveau sur l'Hydraotèsi le traverse, et défait 



(11 Les bâtimens de cette flotte étaient des triacontères ou galères k trente rames, ajanf 
un pont et quinze rai^nes de chaque c6té^ des hémiobes ou galères dont le milieu restait 
à découvert pour les rameurs. Des bippagoges ou grand bacs pour le transport de la cava^ 
letic. 



ET DE RIVikRBS. 38 1 

les Barbares; blessé dangereusement à la prise d'un fort, 
il profite de sa conyalescence pour faire construire une nou- 
velle flotte sur THydraotès, descend ce fleuvejusqu'à sa jonc- 
tion avec TAcesinès, continue sa navigation, entre dans 
rindus , et tout en suivant le cours de ce fleuve , il remporte 
Renouvelles victoires sur les Barbares. 

Parvenu au point où l'Indus se partage en plusieurs bras 
pour se jeter dans la mer , Alexandre reconnaît les deux 
principaux; cette navigation ne fut pas sans danger: les 
Grecs ne purent se procurer de pilotes parmi les Indiens 
qui tous avaient abandonné les bords du fleuve, ils essuyè- 
rent une tempête qui endommagea leurs vaisseaux , les 
efiets du flux et du reflux de la mer qu'ils ne connaissaient 
pas , les épouvantèrent beaucoup et causèrent de o-rands dé- 
sordres dans la flotte. 

Pendant cette reconnaissance , Alexandre avait fait éta- 
blir au point où l'Indus se divise en plusieurs bras un port 
-et des chantiers pour réparer les vaisseaux , après avoir ap- 
4)rovisionné sa flotte de vivres et de tous les objets nécessaires 
à la navigation , il se dirige avec son armée à travers les dé» 
sens pour revenir en Perse. 

L'armée eut beaucoup à soufirir pendant cette route lon- 
gue et pénible dans les sables brûlants du désert. 

La flotte qui attendit la saison de vents favorables pour 
son retour, descendit l'Indus, et Néarque l'amena heureuse- 
ment dans le Tigre 

Alexandre , après avoir réparé les désordres qui s'étaient 
introduits pendant son absence dans les divers gouvertie- 
mens de la Perse, se disposait à entreprendre une nouvelle 
expédition lorsqu'il mourut à Babylone à l'âge de 3^ ans , 
Tap 323 avant J. C. et dans la treizième année de soft 
vi^ègne. H. de Calais , officier. 
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AV ANT-THAINS ITAFFCTS »E CAMPAGNE 

AOlOIiAni *T AMViUt.llOmqft t 

CONSWàBàs PBmCIPAUBMElfT SOUS I£ 
RAPPOBT PES ATTBhAQtB». 



Oo sait que l'avaiit-train <le rartilterie -de eaiiipagne afi^ 
glaise est à bras de limonière mobiles ; le soiis-vei^ de 
.denière soutient à peu-près setd ces deux bras. 

Dso» Tayant-train adopté par l'artiUerte franeeise, et que 
Jious appeHeroTis 4»\far^'4.rain medifié, 9 y a un timon sans 
volée de deTaoiet sans aucun palonnier; le tinion est ^ou^ 
ienu en partie pardes branches courbes de support^ en fer et 
mobiles , qui sont liées aux harnais de derrière. 

Dans les deux espèces d'avant-trains , les chevaux de mi- 
lieu et de devant tîrom sur tes traits des cSievaux de derrière ; 
le mode de liaison des deus arant-trains avcie les arrière- 
traÎAfi^ efift àpeu^prèslemême; les rouescle 1 -alïbt, du caisson . . . 
sont de même hauteur que celles de chaque -ayant-train etc. 
J*îous examine^reA^ sous ses difierens rapporta I» manière 
dattieJer lescbevaia à ravanA'train anglais ; «ile no«s parait 
peu favorable au développement de leur force de traction- 
Mais avant d'essayer .de le démontrer , nous nous arrête- 
TQOsaur un point p^eu remarqué peut-être^ et qui nous pa- 
rait importaiit ; c'est que la Hmonière et les attelages anglfùs 
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t)utpu être bonspendantles guerres d'Espagne el de Portugal 
pour rartillerie d'une armée peu nombreuse^sans^iu on doive 
en conclure qu'ils r^nvi^aneat à l'artillerie de Tannée fran- 

*caise. 

Il paraît que les Anglais emploient pour conduire leurs 

l)ouches à feu et leurs munitions plus de chevaux que nous , 
«t qu'ils oraignent peu d'en ruiner quelques*uns: toujours 
prêts à appliquer cet adage, l'argent est le nerf de la guerre. 
Mais ce qui , en général, est pradcable pour l'artillerie d'une 
armée peu nombreuse pourrait ^tre très-défectueux si on 
rendait l'une et l'autre beaucoup plus fortes. De ce que les 
Anglais , dans telle ou telle campagne , se seront servis sans 
trop de désavantages , et même ( si l'on veut quoique rien 
ne le prouve) avec supériorité, de leurs attelages, on ne 
doit pas en inférer que des attelages disposés de la même 
manière conviennent également et partout à l'arlillerie d'une 
armée de 4 à ^ cent mille hommes^ telles que celles que la 
France peut être appelée à mettre sur pied. 

On sait qu'une batterie marche toujours mieux qu'un 
parc de corps d'armée, et celui-ci mieux qu'an parc général. 
Plus les convois d^artillerie sont considérâmes , plus ik exi- 
gent de soins et éprouvent d'accidens de toute espèce ; plus 
il est difficile d'en régulariser les mouvemens. En suivant 
cette idée^ on voit que, pour un seul corps de âO à 40 mille 
hommes , on peut augmenter , sans de très-grands inconfvé- 
niens ^ la force des attelages des parcs et des batteries et y 
employer beaucoup plus de chevaux de rechange qu'on «'en 
emploie ordinairement. Le surcroit de dépenses qui en ré- 
sulte est alors comparativement assez faible. Quelques cen- 
taines de jçhevaux de plus, répartis dans plusieurs divisions , 
peuvent ne pas en compliquer sensiblement les mano&uvres , 
ou du moins l'embarras qu'ils occasionent peut être corn*- 
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pensé par quelques avantages qui déterminent à s'exposer, 
à cet embarras momentané et ayant lieu sur une petite échelle. 
Telle pnraît avoir été la position de l'armée anglaise 
lorsqu'elle a fuit les essais qui nous sont le mieux connus 
de son système d'artillerie de campagne. On ne pourrait 
rien induire de bien concluant pour nous de Tusage qu'elle 
en fait dans l'Inde , ni des essais qu'ont tentes quelques puis- 
sances alliées en i8i3 et i814. Les batteries envoyée» en 
Allemagne par les Anglais , furent plus ou moins modiBées 
par les officiers qui les commandèrent. Ce n'est que dans les 
guerres de Portugal et d'Espagne qu'on s'est réellement 
servi assez longtemps de ces batterie^ pour en obtenir des ré- 
sultats qui méritent examen. Pendant ces guerres , l'armée 
anglaise proprement dite ne s'élevait pas à plus de 40 a 45 
mille hommes. Il faudrait qu'un corps au moins deux ou 
trois fois plus nombreux que le précédent eût manœuvré 
régulièrement dans la Péninsule avec le système d'artillerie 
que nous avons pris pour modèle , afin que la comparaison 
établie entre le matériel anglais et le nôtre fût exacte sur un 
point important , la force de l'armée à laquelle l'un et l'autre 
doivent appartenir. 

Quelques motifs particuliers aux Anglais qui ont pu les déterminer 
à adopter la limonière à bras mobiles et rendre ses inconveniens 
moins sensibles pour eux pendant les cai^pagnes de la Péninsule, 

Après qu'un système d'artillerie a été soumis aux épreuves 
de la guerre , les seules vraiment concluantes , il n'est peut- 
être pas inutile , pour le bien juger , de rechercher les cir- 
constances qui ont accompagné son adoption et d'examiner 
les causes , même éloignées et indirectes , qui lui ont été fa- 
vorables ou défavorables. Cesl en les appréciant toutes 



b^AFFUTS D£ CAMPAGNE. S85 

q\Ï6tï së foi^iUe tliie idée plus juste de sa valeur Intrinsèque. 

Lorsqu'en 1 807 et 1808 les Anglais modifièrent leur maté- 
riel d'artillerie , ils n'avaient que des voitures à limonières. 
Jusqu'à cette époque elles avaient été les seules employées dans 
leurs armées (1). Si plus tard^ en 1812 et 1813 , les batteries 
qù^ils destinèrent à agir dans le nord de l'Allemagne eurent 
ilne partie de leurs voitures à timon , Ce fut une innovation 
CQiitre laquelle les artilleurs anglais montrèrent une forte ré- 
pugnance. Us ont depuis abandonné le timon y quoique lu 
général Hanovrien Decker parût avoir réussi à leur en faire! 
sentir les avantages, (s) - 

o Au commencement de la guerre que l'Angleterre avait 
» entreprise contre les Français dans la Péninsule, elle avait 
» d'abord donné des avant-trains à limonière à ses aff&ts de 
» canon et aux autres voitures de campagne , parce que les 
o déâlés des montagnes du midi du Portugal ne permettaient 
n pas d'atteler deux chevaux de front. Mais , aussitôt que 
» ses armées se furent avancées dans les plaines de Sala- 
» manque, on reconnut que cet attelage n'était plus conve-» 
n nable, et on fut obligé de recourir à des moyens qui permis- 
» sent d'atteler les voitures soit à un seul cheval , soit à deux 
» chevaux de front (3). » 

L'invention de la limonière à bras mobiles donna* le 
moyen de satisfaire à cette double condition. Les Anglais 
jugèrent même que , par son emploi^ ils pouvaient se passer 
d'équipages spéciaux d'artillerie de montagne. Ils renoncé- 



(i) Traité ëiémentaire d*artiilerie par le capitaine Decker, tradaciiûn et ÛH. le colonel 
tVavichio et le capitaine Nancy . pàg. 223. 

(2) Voyages dans la Grande Bretagne par Charles dil|>iii,lbrce militaire , tome 2 pag> t%^, 
S* édition. 

(3) Traité élémentaire d'artillerie par fe capitaine Decker , page 231. 

N. l5. S* SÉRIE* T. 4* >(ABS l834* ^6 
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rent à ces derniers équipuges dont ils étaient autrefois 
grands partisans , et, pour faire la guerre dans des pays 
aussi variés que l'Espagne et le Portugal, ils pe se servirent 
que dç leur artillerie ordinaire , exemple que leurs alliés 
n'imitèrent point. Les Anglais trouvèrent» en outre, au nouvel 
avant-train à limonière cet avantage , qui est un des carac- 
tères distinctifs de tout leur matériel : il se démonte et 
se monte facilement ; ce qui rend très-prompts rembarque- 
ment et le débarquement des voitures, et leur fait occuper 
moins d'espace dans les vaisseaux. Mais une pareille pro- 
priété , importante pour une puissance iusulairt»^ est 
accessoire pour nous. 

En 18O8 , Tartilierie à cheval , d'un emploi si fréquent et 
si utile dans nos armées , était bien moins en usage dans 
l'armée anglaise que dans la nôtre. Un système d*artillerie 
qui paraissait devenir en tenir lieu dans plusieurs circons- 
tances , en fournissant le moyen de transporter rapidement 
les canonniers d'une position à une autre, devait encore, 
par ce motif ^ convenir aux Anglais. Ils n avaient besoin , 
au moins pour leur propre compte^ que d'un petit nombre 
de batteries. Ils eurent peut-être raison den'ep pas vouloir de 
trois espèces différentes pour soutenir une guerre où il leur 
importait de ne pas trop morceler leurs troupes et de ne 
ks employer que suivant les vues particulières aux géné- 
raux de leur nation. Ils purent se contenter d'un matériel 
de campagne mixte qui , sans appartenir exclusivement ni à 
l'artillerie à pied , ni à ^artillerie à cheval , ni à ^artillerie 
de montagne, réunit cependant quelques-unes des propriétés 
de chacune de ces trois subdivisions introduites dans l'ar- 
tillerie de la plupart des autres pi^iss^oef». Mai3» pouv 
obt^r cette réduction apparente de trois espèces de 
batteries en une seule, il est (arrivé toiit en améliorant 
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Tensemble ) ce qui semble inévitable quand on veut 
satisfaire à . trop de conditions à la fois: on n'en a rempli 
qu'à demi de très • essentielles. . De ce nombre ^t en 
première ligne se trouve la conservation des attelages y d'où 
dépend, en grande partie, le bon emploi de Tartilierie dq 
bataille. Si le même avant-train peut se prêter quelquefois 
aux attelages de file, à ceux de front et au. double transport 
des munitions et des canonniers , il n'en serait pa§ de même 
des chevaux dans une grande . armée , qui ne pourraient 
résister également aux fatigues successives de trois services 
bien distincts. 

A ces considérations on peut ajouter que les chevaux de 
l'artillerie anglaise sont généralement meilleurs et mieux 
choisis que ceux de l'artillerie française : nous y mettons un 
prix environ moitié moindre , et il nous en faut bien da- 
vantage. 

On sait combien les soins, la propreté, la régularité du 
pansage influent sur la santé et par conséquent sur la força 
et la durée des animaux. Les soldats anglais sont naturelle- 
me&t plus soigneux que pos soldats du train. Le mod« dere« 
crutement des premiers est surtout meilleur que ne l'a été , 
en général y le mode de recrutement des seconds avant la 
formation des canonniers conducteurs. Lq choix des uns 
et des autres est très-important pour la conservation des 
attelages. Combien de fois l'organisation de nos escadrons 
du train n'a-t-elle pas obligé , pour en compléter toutes les 
compagnies sur le pied de guerre , non de prendre les hom-« 
mes au hasard dans une levée , mais ce qui était pire pour 
le service du train , de charger les chefs des autres corps 
de les désigner eux-mêmes, et de procurer ainsi à. ces chefs le 
moyen de se défaire des soldats qui ne Ifeur convenaient 
point? 
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P'aulres clifFérenceH existèrent entre les attelages de rartil*- 
lerie anglaise et les nôtres pendant les guerres d'Espagne. 

Les Anglais avaient la majeure partie des habitans du 
pays pour eux. ils trouvaient plus facilement que nous à 
i*éparer leurs pertes» Payant fort cher et exactement tout 
ce qui leur était nécessaire , les chevaux de rechange ne 
devaient pas leur manquer. Ils pouvaient soumettre leurs 
attelages à plus de fatigues. Ces attelages ne s'usaient pas , 
en partie , avant d'arriver sur le théâtre de la guerre.r II» 
y étaient transportés par mer. C'est sur mer qu'après quel^ 
ques journées de marches en retraite, ils se réfugiaient et 
qu'ils trouvaient repos et s6reté. Ils n'avaient que très- 
rarement de longues distances à parcourir pour arriver à 
leurs magasins et à leurs dépôts d'approvisionnemens. De 
nombreux bâtimens débarquaient, en temps utile, sur divers 
points, de la côte des fourrages , des vivres , des munitions 
en abondance \ avantage immense dont fut privée Tartillerie 
française, réduite souvent à de longs et pénibles convois 
età d'^insuflisantes rations. Des fatigues et des privations 
extraordinaires dans des pays épuisés tour à tour par chaque 
parti, mais où d'ordinaire la population était contre nous, 
augmentèrent singulièrement les pertes de chevaux dans nos 
parcs et nos batteries. Quand bien même les attelages à l'an- 
glaise auraient eu alors sur les nôtres une grande supériorité , 
ee qui ne paraît pas du reste avoir été remarqué , on n'en 
pourrait rien conclure, en général, pour un système favo- 
risé par tant de circonstances locales et créé, en partie, pour 
et par ces circonstances. 

D'un autre côté , la ^guerre d'Espagne eut un caractère 
particulier. Elle fut conduite par le général anglais avec beau- 
coup de méthode et avec une sage lenteur. Ce fut pour lui 
une guerre plus souvent défensive qu'offensive , une guerre 
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de positions et de sièges plutôt que de grands mouTemens. 
Mais s'iljjfallait que l'artillerie d'une armée considérable fit 
longtems de ces marches forcées , de ces manœuvres rapides 
dont on a vu tant d'exemples dans les belles campagnes de 
Napoléon , il est douteux que les attelages à l'anglaise pus- 
sent y résister. On y consommerait un trop grand nombre 
de chevaux pour qu'il fût possible de pourvoir à propos à 
leur remplacement , à moins de continuer l'usage des ré- 
quisitions » devenues si communes et si vexatoires pour les 
pays ennemis pendant nos dernières guerres. A l'avenir y on 
renoncera sans doute autant que possible à cet usage , qui ne 
fut pas sans influence dans nos revers. Les armées obligées 
plus, que jamais de se suffire, po^r beaucoup de choses à 
elles-mê-mes, doivent donc être organisées de manière que 
tous leurs élémens 9 et surtout les plus importans , ne soient 
soumis qu'à ces causes de destruction qu'il est impossible de 
prévenir. Il n'y en a déjà qu'un trop grand nombre d'acci- 
dentelles qui détruisent les chevaux de trait, pour qu'on 
doive soigneusement éviter d'en ajouter de permanentes 
provenant d'une mauvaise disposition de nos machines. 

(La suite au prochain numéro, ) 
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FOBTmC/LTIOHS BE PillUS. 

«OlfSlBÉBATIOm SVH LA PBni«SR NÀTlOMAtX KT SUR U 
RÔLB QVB PARIS DOIT JOUER DANS CETTE DÉFENSE, (l ) 



, Le défaut de temps seul nous a empêché jusqu'à ce jom*, 
dfi readre compte de cet ouvrage remarquable et sous le 
rapport du style et souâ celui de la profcsideuir des pensées. 
Jamais peut-être question plus importante ne fut agitée. 
Combien ne doit-on pas regretter que le désaccord complet 
qui s*est établi à ce sujet entre le gouvernement et le peuple 
de Paris en ait ajourné pour longtemps la solution ! Toute- 
fois nous ne pouvons croire que Tajoumement de ce projet 
soit indéfini. La force des choses y ramènera; il faudra que 
la question soit tranchée , et nous pensons qu'elle le sera en 
faveur des fortifications. C'est aussi l'avis de Fauteur de l'ou- 
vrage que nous annonçons. Dans des considérations aussi 
énergiquement que patriotiquement exprimées » l'auteur 

(i) Un voL ûi-S* avec dtnx pUncltes , Paris 1833 » chez PauUu , place de la Bourse» 
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expose fort bien que la réyolution de i8$o à mis de nouveau 
parmi les grandes nations de l'Europe deux principes con- 
traires en présence , la souveraineté du peuple et le droit 
aristocratique , et que ces deux principes ayant des intérêts 
diamétralement opposés, ne pourront jaihais s'unir par une 
paii solide. A une époque , eii elTet, où la presse fait en- 
tendre â chaque instant ses millions de voix à un public 
toujours avide d'émotions nouvelles, il faut de toute nécessité 
bu que les gtttndes nations qui tivent sous des régimes si 
difFérens mettent entre eux des barrières insurmontables 
et s'isolent pour prévenir des collisions qui sont presque iné- 
vitables, ou bien qu'elles cèdent chacune iin peu de la ri- 
gidité des principes qui les gouvernent , en sdrte que Taris- 
focratie prenne des former libérales et le pouvoir émané du 
j)euple des formes aristocratiques. Mais deux inconvéniens 
majeurs rendent presque impossible ce dernier rapproche- 
ment. Si les pouvoirs despotiques accordent quelque liberté 
à leurs peuples , ceux-ci peuvent y prendre goût et vouloir 
marcher totit-à-fàlt sur les traceà de la grande nation qui à 
lâlomné la route. Si au contraire ce sont les pouvoirs émanés 
du peuple qui veulent singer les vieilles royautés, ils risquent 
de se discréditer aux yeux d'une nation bien résolue à ne pas 
démordre des nouvelles idées qui ont passé dans sesnKBurs. 
L'un est l'autre pouvoir ont donc la chance de se perdre dans 
uû rapprochement que ^ quant à nous , nous regardons 
comme impossible ou du moins peu durable. Reste donc 
l'isolement d'où doit naître une inquiétude et une jalousie 
cotitinuelles qui ne peuvent manquer tôt ou tard d'engen- 
drer une guerre sérieu&ede principes qui se terminera pro- 
bablement par la conversion de tous les gouvernemens de 
l'Europe aux formes du gouvernement libéral. L'auteur esl 
atiâsî persuadé que nous de l'imminence de cette conflagra- 



59* BULLETIN, 

Ition générale, {1 démontre parfaitement que Pari& ayant été 
le foyer du nouveau principe , c'est Paris qui sera le but des 
plus grands efforts de la coalition des rois absolus. Ce n*est 
que là qu'ils peuvent espérer de la détruire. Il pense avec 
beaucoup de raispn » selon nous , qu'une troisième restau- 
ration aurait pour résultat le démembrement du royaume, 
l^es Bourbons de la branche ainée pourraient se contenter 
d upe vingtaine de départemens avec Boui^es ou Nantes» 
pour capitales; Paris et les autres villes du royaume forme- 
raient de petites principautés à l'instar de cette bienheu- 
reuse Allemagne dont la bizarre division territoriale et poli- 
tique, fait depuis si longtemps le désespoir des géographes. 
Ce serait» en çffet » la seule ressource des rois selon la grâce 
de Dieu , et il est hors de doute » que le soin de leur conser- 
vation la leur ferait adopter, s'ils étaient vainqueurs. La 
France doit donc se pré^lunir contre ce danger. C'est le 
système fédéral , c'est la dissémination de nos forces qui 
nous perdraient; un centre copmoiun, une unité politique, 
une capitale inQuepte et ifiexpugnable sont donc le refuge 
du pouvoir populaire. C'est en vain que des moralistes peu 
judicieux citent les grandes villes et surtout les capitales , 
comme un gouffre de corruption , un chancre qui dévore la 
substance la plus. précieuse de tout un peuple ; des faits po- 
sitifs viennent détruire cette absurde accusatiop. Eu égard 
à la population » il se comn^et moins de crimes à Paris que 
partout ailleurs , il ^ y paie plus d'ipipôts , il s'y fabrique 
plus d'objets. C'est un grand centre d'essai pour l'industrie , 
indispensable à une grande pation. Squs le rapport moral, 
quel peuple a f^il^ f^ire plus de pas à la civilisation et à la 
cause de la liberté que celui de Paris ? A chaque effort de 
l'aristocratie pour rétablir le despotisme d'un seul, a toujours 
f^PVrfi^ondu un nouvel effort plus puissant de Paris pour 
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maintenir le pouvoir tutélaire de tous. Paris » centre de la 
cause nouvelle » sera donc toujours le but de l'attaque; et 
nous pensons qu'un officier supérieur , dont nous recon- 
naissons d'ailleurs l'extrême mérite (1) , se trompe en vou- 
lant porter dans le Delta entre la Haute-Loire et l'Allier toute 
la défense du royaume. Les capitales purement militaires 
.ne sont bonnes que dans les états despotiq|[ues , là où un 
peuple façonné à la servitude » se plait sous le joug antique 
et déteste l'étranger comme une nouveauté ; mais pour les 
peuples qui aiment la liberté , surtout pour qu'elle favorise 
leur industrie et leurs jouissances sociales» les vraies capitales 
à défendre sont les grands centres de population. En France 
c'est Paris» Lyon» Marseille» Toulouse» Bordeaux» Nantes» 
Caen » Rouen » et bien d'autres villes dont quelques-unes 
sont déjà fortifiées. C'est surtout Paris et Lyon qui sont les 
plus' exposées aux agressions de l'est. Une capitale fictive 
vers l'Allier ou ailleurs serait négligée par l'ennemi ; vous y 
auriez concentré le restant de vos forces; il vous y laisserait 
fprt paisible » se porterait sur Paris , Lyon , Nantes » Bor- 
deaux » s'en emparerait , y établirait quelque nouveau gou- 
vernement qui, en contentant l'intérêt matériel de tous» sa- 
tisferait les croyances politiques de l'un des partis qui 
s'agitent toujours dans les pays libres; il se rendrait ainsi 
peu-à-peu maître de toute la France; et lorsque les provinces 
ne vous fourniraient plus ni vivres» ni munitions» ni soldats 
nouveaux» il faudrait ou vous rendre ou sortir de votre 
place pour venir afiFronter avec un désavantage marqué cet 
ennemi que vous espériez attirer à vous. On ne doit donc 
pas compter sur l'efficacité des capitales militaires. 



(1) M.Duvivier. 
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Les autres chapitres de l'auteur sont consacrés àlarecon^ 
naissance générale de la France : il recherche quels sont 
les principaux débouchés favorAbles à l'ennemi» quels points 
devraient être fortifiés entre la frontière et la capitale ; il 
fait ressortir toute l'importance deMaëstricht et des bassins 
de la Meuse, et il finit par conclure encore que , de quelque 
Côté que vienne l'attaque , c'est toujours» en définitire, sur 
Paris que l'on marchera, parce que là seulement on pourra 
espérer de trouier la fin de la guerre. Il faut donc fortifier 
Paris ; teDe est la conclusion de Fauteur. C'est aussi celle dô 
tous les bons esprits, et nous pensons que toutes les opinions 
ont fini par s'entendre sur ce point. Mais quel est le nieil- 
leur mode à employer? C'est ici que la ques^tion devient plust 
épineuse* L'auteur examine dans son septième chapitre les 
divers projets présentéfl , et nous allons les passer en revue 
avec lui , en noujsr servant du mémoire d'un officier d'un rare 
ifaérite f i) , qui a commencé l'examen de cette même ques- 
iiton dftns une livrsûson du journal des Sciences militaires. 

Trois projets dîfférens sont en présence. Le plus ancien 
et le plus respectable, puisque c'est Vauban lui-même qui 
en est l'auteur, repose sur l'idée de deux enceintes continues. 
Le maréchal Soult, le général Bernard et le comité du génie 
préfèrent un système de forts détachés, soutenus, en arrière, 
par l'enceinte actuelle. Enfin le général Valazé a présenté 
un troisième projet consistant en une seule enceinte continue, 
enfermant les faubourgs qui sont hors des murs d'octroi. 
^Examinons ces trois projets en détail. 

Vauban yeut que l'on conserve l'enceinte actuelle (i) , 



(1) M, Choumara .mai 1833. 

(2) L'enceinte acluelle de noire époque u*est plus celle de Vouban » mais son raisouii«- 
Noenl y esl également a[plicabl«. 
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qu'on la répare avec soin , que Ton élève son reTètement à 
1 Smètres au-'dessus du fond du fossé , qu'on la Qanque par 
les vieux bastions et grosses tours qui existent et 4 l^ur dé'^ 
fatitpar des neuves espacées entre'ellesde s4o mètres. 11 veut 
que l'on terrasse cette enceinte , qu'on la rende capable de 
soutenir un parapet à l'épreave du canon et qu'on l'entoure 
d'un fossé de 20 n^ètres de lax^ur sur 7 mètres de profon* 
deur » avec contrescaipe revêtue , sHl est possible. Il veut 
que l'on prolonge cette enceir^e au travers de la Seine , en 
enfermant les arches des ponts défensifspar des herses; que 
l'on fortifie les portes par des orgues et des ponts-levîs , et 
que l'on rase les maisons des faubourgs à une distanos de 
4o à 60 mètres. ' 

Au delà de 1^ première enceinte , et à bonne portée de 
canon , c'est-â-dire , à la d^tanee de âooo à 2 5oo mètres » 
Yauban établit une seconde enceinte : acupant touteê tes 
haatears convenables. Cette enceinte doit éire bastionnée Ott 
armée de tours bastionnées avec contregardes. Les portes» 
au moins, doivent être couvertes par des demi-lunes. Tous 
ces ouvrages doivent être parfaitement revêtus en maçon- 
nerie et terrassés ; ils doivent être précédés d'un fossé s^m"* 
Uable à celui de la première enceinte et d'un large chemin 
couvert. Cette enceinte enfin doit être^ comme la première, 
conlîAuée au hravers de la rivière , afin d'éditer te défmtfoïï 
ieqml Cyras prit Baiyiene, 

' Tanban veut , outre celia^ que Fon étabfiss^ deux dta*- 
delles de cinq bastions chacune , sur le bord de la Seine» 
l'une en amont , l'autre en aval dé laviBe » et que l'on cons- 
truise en même temps des arsenaux , magasins à poudre , 
caves et magasins à blé sufGsans pour pourvoir la viBe 
d'approvisionnemens de tout genre pendant an an. Il pense 
tpie tcmt cela pouiTa se faire » en douze ans, moyennant kl 
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somme de s4 niUlioDs (aujourd'hui 80 millions) : il sùf^ose 
que Paris» en guerre ayec toutes les nations , pourra être 
attaqué paruneurmée de soo,ooo booKmes» et il croit que 
l'enceinte intérieure étant protégée par la garde boiirgeoîse, 
un reste d'armée de s5 à 3o mille bons soldats^ renforcés 
par 10 mille volontaires bourgeois et campés entre les deux 
enceintes sufSront pour repousser toutes les attaques de 
l'ennemi » le détruire partiellement et le réduire soit à la 
fuite y après un an d'efforts infructueux, soit à accepter un 
traité avantageux pour la France. 

Le ministre de la guerre et le comité du génie sont partis 
d(un principe différent. Us admettent, comme Vauban^ la 
nécessité d'utiliser la première enceinte de. la ville ou mur 
d'octroi actuel, mais ils ne lui donnent pias le degré de 
force désiré par Vauban. Ce mur qui n'a maintenant que 
trois ou quatre mètres de hauteur, serait porté partout à 
une hauteur de six mètres et renforcé de contreforts inté^ 
rieurs surmontés d'arceaux qui permettraient d'établir deux 
rang de créneaux. Il serait flanqué par des barrières et par 
soixante-cinq tours ou bastions, espacées de 3oo mètres, 
et pouvant recevoir ensemble , 3â5 bouches à feu. 

Au«-delà et tout autour de cette enceinte , à une distance 
de i,4oo à 2, 3oo mètres seraient construits 1 7 forts détachés 
composés chacun de cinq fronts bastionnés avec cotitres- 
carpe et chemins couverts , et renfermant dans leur inté- 
rieur, tous les établissemens nécessaires à une défense 
isolée. 

Enfin, du côté de l'est seulement, un camp retranché , 
composé, à droite, de redoutes revêtues, à gauche, de 
lignes à crémaillère et des canaux de l'Ourcq et de StrDenis, 
s'étendrait depuis Nogent, Noisy-le-Sec et laYillétte jusqu'à 
St-Denis. Cette dernière ville serait couverte par des ou- 
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vrages et une inondation qui l'envelopperait en entier. On 
suppose que la dépense totale monterait à 4o millions. Le 
mode de la défense consisterait à faire refluer sur Paris 
toutes les armées , toutes les recrues , toutes les gardes na- 
tionales disponibles (i5o à 200 mille hommes par exemple) 
afin de repousser l'ennemi et de dégager la capitale pat la 
concentration de toutes ses forces; on se battrait hors de 
Paris 9 dans le camp retranché et entre les forts. 

Enfin le général^Yalazé seul» parmi les généraux influens^ 
partisan avoué de l'enceinte continue, rejette comjne une 
foii mauvaise combinaison le système des forts détachés^ 
Il adopte une seule enceinte continue composée de 80 fronts 
enveloppant Paris et ses faubourgs , et passant en tête de 
Bercy , du Petit Gharonne, de Belleville , de la fillette , la 
Chapelle > Clignancourt, les BatignoUes et Passy sur la rive 
droite de la Seine ; en avant de Vaugirard , du Petit Mont- 
rouge , du Petit Gentilly et d'Austerlitz sur la rive gauche^ 
Cette enceinte complètement dénuée d'ouvrages extérieurs 
aurait une escarpe de dix mètres de. hauteur , assez bien 
couverte pour qu'on ne pût pas y faire brèche de la campa-* 
gne. Ses contrescarpes en terre seraient taillées en ban-* 
quettes et feraient office de corridor pour faciliter la sur-^ 
veillance au dehors etlesmouvemensdes sorties. Il y aurait 
à construire , en outre , quarante portes et autant de corps- 
de-gardes attenans et quarante magasins à poudre. La dé-» 
pense entière serait de 4^ millions; mais par la vente de 
l'enceinte actuelle du mur d'octroi et les autres avantages 
que la ville en retirerait , le général Yalazé calcule qu'elle 
se réduirait réellement à 26 millions. Il ne demande que 
6o»ooo hommes pour défendre la ville , qu'il suppose atta- 
quée par 400,000 honmies avec des moyens de campagne 
seulement > et il réduit à un mois le temps présumé de la 
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défense. Pendant ce temps, les armées françaises duponi- 
blés manœuvreraient sur les flancs et les derrières de Ten^ 
nemi pour faire lever le siège. 

On reproche àVauban Ténormité de la dépense et la fai- 
blesse de sa garnison, défaut très-réparable, il est vrai. 
On objecte au comité que l'ennemi pourra, la nuit , passer 
énite ses forts et s'emparer de Paris , sans coup férir. On 
lui reproche aussi d'employer trop de monde à la dé- 
fense ; on s'écrie que ses forts sont autant de bastilles 
dirigées plutôt contre Paris que contre l'ennemi. On 
blâme le général Valazé d'avoir supprimé la première en- 
ceinte de Yauban ; on s'élève contre l'insuffisance de ses 
moyens défensifs et la pauvreté du résultat ; on soutient avec 
raison qu'il faut qit^ Paris soit imprenabU. (m qu*il ne faut pas 
le fortifier (1). Quant à l'auteur, il faut le dire, son ouvrage 
ne nous parait en définitive qu'un long et beau plaidoyer en 
faveur du général Valazé. Après plusieurs chapitres d'une 
noble et vigoureuse éloquence , qui flatte le sentiment po- 
jpulaire , il arrive à ce point , sans transition et d'une ma- 
nière inattendue. Il ne dit rien, ne propose rien de nouveau: 
C'est le système Valazé , tout pur. Quelques personnes 
pourraient ne voir dans cette conclusion que l'adroite main 
de quelque officieux ami. Mais l'habileté reconnue et l'au- 
torité du nom du général Valazé suffiront pour nous faire 
penser au contraire que l'auteur , en adoptant et en soute- 
nant ses raisonnemens , n'a obéi qu'à une conviction pro- 
fonde et à l'inspiration de sa conscience. Dans tous les cas 
son livre est un bon ouvrage. La question qu'on y traite et 
la manière dont elle y est traitée , suffisent polir lui assurer 



(1) M. Utcum«rft. 



Bi;u.ETiN. . ^gg 

une place distinguée dans la bibliothèque de tout officier qui 
aime à méditer et nous ne saurions trop en recommander 
la lecture. 

S'il nous était permis , après tant de noms célèbres » 
d'exprimer notre avis , nous le ferions , avec la modestie 
convenable à notre position , mais avec la fermeté qui pro- 
vient d'une pensée indépendante et d'un examen conscîen- 
oieux; et nous dirions , sans hésiter/ que chacun des trois 
projets nous parait contenir une partie des élémens du 
succès , mais non pas tous. Nous pensons, comme Yauban» 
qu'il faut absolument deux enceintes continues. Et deux ou 
même trois citadelles ; mais nos trois citadelles ne seraient pas 
redoutables pour Paris. Ce seraient Vincennes , St-Denis et 
une troisième place fermée , vers la pointe de la presqu'île 
au-»delà du bois de Boulogne. Par économie » pour ne pas 
bouleverser les boulevards et dans la persuasion que ce se- 
rait suffisant pour un. réduit » nous ne donnerions pas à la 
première enceinte toute la force que voulait lui donner 
y^uban; nous adopterions celle qui a été proposée par le 
comité , en ayant soin cependant , coinme Y aubàh le re^ 
commande, de la prolonger au travers de la Seine en amonit 
»t en aval. Nous abandonnerions complètement le système 
de forts détachés, et nous prendrions dans le général Valazfr 
et dans Vauban l'idée mère du tracé et de la position de 
ootre^ deuxième enceinte , position et tracé que nous now)- 
difierions cependant de la manière que nous allons Texpli- 
quer. \ 

A notre avis* , tout projet qui ne renfermera pas dans la for^ 
ttfiçation la presqv^île entière entre Sèvres et St-Denis sera mau- 
^W« et manquera son but» M. Duvivier voulait un immense 
delta pour la défense centrale du royaume : le voilà trouvé ,. 
'ïiais réduit à de justes bornes et comprenant dans sa dé- 
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fense ce que la France a réellement de p\m précieux et ce 
qui attirera toujoura Tennemi. Notre delta s'étendra de Sè- 
vres à Gharenton et même à Nogent , de Nogent à St-Denis, 
deSt-Denis à Sèvres. C'est là le terrain dont la défense ùa- 
tionale doit pouvoir disposer en tout temps ; c'est dans la 

presqu'île que les troupes pourront se réunir , les recrues 
s'exercer, les grands magasins de tout genre s'établir ; c'est 

là que les légumes frais pourront se cultiver même pendant 

un long siège et que les bestiaux innombrables dont Paris 

a besoin trouveront l'air et la nourriture qui leur convient. 

C'est alors que l'ennemi (fut-il au nombre de 4oo,ooo b. ) 

obligé de se disséminer autour de Paris , s'il veut l'isoler , 

sur une circonférence de 70,000 mètres ou de seize lieues; 

pourra être battu partiellement comme le pense Vauban ^ 

et que Paris , par une défense qui sera facilement longue et 

opiniâtre , deviendra réellenient inexpugnable. L'auteur de 

l'ouvrage que nous annonçons a senti , comme nous^ la 

valeur de cette presqu'île, mais comme il finit en votant 

purement et simplement pour le projet du général Valazé^ 

il est évident qu'il n'y a pas attaché l'inuuense importance 

qu'elle mérite (i). 

Nous voudrions donc une seconde enceinte analogue à 



(1) ■ On aurait pensé que le plan de ce comité étant de défendre Paris par des forts déta- 
» chés , les forts eussent été soit de fortes tètes de pont sur tons les passages de la rivière dd 
» Sèvres à St-Denis , soit des cidatelles sur les points les plus imporlans de la rive gauche , 

• afin d*empècherle passage de la rivière /et d*éloigner entièrement l'ennemi de celte pres- 

• qa^e, qui est la plus belle partie de la défense de Paris Un tel diapositif de forts détachés 
» n'eèt en rien d'inquiétant pour la population de Pans , puisque les forts eussent été en de- 
» hors de toute action sur la ville , et en eussent éloigné d'autant plus le champ d'opérations 
> de l'ennemi. Des forts eussent également assuré la défense du camp retranché de St-D«nis 
» h Vincennes , et Paris eAt été enfiermé ainsi dans un vaste poljgone , dont le périmètre 
» eAt été de plus de cinquante mille mètres ou treiae lieues , et eût obligé rennemi d« m 

• prolonger sur les deux rires de la Seine , et sur celles de la Marne pour Fentoarer.» (pag« 
216derouvrage)* 
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celle proposée par Vanbati , c*est-à-dire arec bon et large 
fossé en avant, contrescarpe revêtue, deiïii-lune et che- 
mins couverts. Quant aux détails du tracé et à la nature des 
constructions , nous adopterions volontiers toutes les amélio- 
rations que pourraient y introduire les idées nouvelles en 
fortification. Il ne s'agit ici que de la direction générale. 
Cette seconde enceinte passerait par Charenton, Vincennes, 
Bagnolet, Pantin , laVillette et suivrait le canal jusqu'à St- 
Denis dont on ferait une place fermée de tous côtés : elle 
occuperait ensuite la ligne de St-Ouen , Clichy , Neuilly , 
Boulogne, jusqu'à la pointe de la presqu'île ; delà elle ferait 
un retour vers Auteuil , en suivant à quelque distance, les 
bords de la rivière jusque vis-à-vis du point où l'on propo- 
sait d'établir le fort de Javelle : elle renfermerait Vaugirard 
Montrouge, Gentilly , Ivry , et viendrait se réunir à G on- 
flans et à Charenton. Cette enceinte traverserait la rivière 
comme le veut Vauban. 

La pointe de la presqu'ile serait retranchée à l'intérieur 
de manière à former une troisième citadelle ou place fermée; 
en sorte que vers les trois angles du Delta , les troupes trou- 
veraient un refuge assuré, et que même lorsque l'ennemi 
serait parvenu à forcer la première enceinte , les assiégés 
pourraient avec toutes chances de succès , lui livrer bataille 
entre les deux enceintes. Il est évident , en effet, que tout 
l'avantage serait de leur côté, puisque l'ennemi acculé à un 
escarpement de dix mètres n'aurait pour se retirer, s'il était 
refoulé, que deux ou trois brèches fort étroites , tandis que 
les Français soutenus par les feux de l'enceinte intérieure 
et ceux de deux places isolées pourraient, sans se compro^ 
mettre, risquer toutes les manœuvres inaaginables. 

Nous voudrions enfin, soit par des 'moyens de campagne, 
N. i5. a* sÊRiB. T. 5. MARii i834. 97 
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soii^ar des oavrages reyètu^ selon le besoin, -occuper le 
camp retranché entre Noîsy et Nogent proposé par le comité; 
nous joindrions Nogent à Gbarenton par une ligne d ouvra- 
ges.pour défendre la gorge de la presqu'île de St-Maur; et 
nous occuperions cette presqu*de le plus, longtemps possU 
ble. Les ponts de Sèvres , de St-Cloud ,; de NeuiUy et d'A- 
nières seraient défendus par des têtes de pont revêtues, et 
si on le jugeait absolument indispensable , un ouvrage éga- 
lement revêtu et défendu par deux cents hommes ^occuperait 
le sommet du mont Valérien. 

En donnant à nos fronts 56o mètres de longueur environ, 
d'un saillant à l'autre, nous en aurions 28 de Charenton au 
canal de l'Ourcq jusqu'à la Villette , 1 g de la Vilïette à St- 
Denis , i5 pour St-Denis , 4^ de St-Denis au fort de Bou* 
logne , 10 pour le fort de Boulogne et 36 de ce fort à Cha- 
renton ; en tout \ 5o forts* 

Si nous comptons comme Vauban 5oo hommes par bas- 
tion ; il nous faut environ 75,000 hommes pour défendre 
Paris. La population virile étant de 200,000 hommes etplus, 
il est certain qu'on pourra toujours trouver 4o, 000 hommes 
pris parmi les jeunes gens pour garnir les remparts de la 
deuxième enceinte, tandis que 4o,ooo bourgeois plus âgés 
garderontla première enceinte et maintiendront la tranquil- 
lité publique. Nous pensons donc que 4c, 000 hommes de 
bonnes troupes réglées seront plus que suffisantes avec le 
secours des parisiens pour rendre Paris imprenable. Ces 
120,000 hommes se recruteront autant que possible paraJi 
la population , de manière à se maintenir toujours au grand 
complet jusqu'à la fin du siège. Les troupes de ligne seront 
réparties de la manière suivante : 3ooo à Vincennes , 7000 à 
St. -Denis , âooo mi fort dé Boulogne. Les sSooo hommes 
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restans formeront un corps disponible pour 3c porter oà 
besoin sera. Or quels. que soient les mft&eiiTS delà France, 
illni restera t0ujours une armée de 40^000 vieux soldats , et 
cela suffira pour sauver le pays. 

On pourrait BOUS objecter la dépense. Nous répondrions 
qu'il s'agit aon seulement du salut du royaume, pour un. cas 
qui peut-être ne seprésenteca pas /mais de sa sûreté per- 
pétuelle , de son influence étemelle sur les peuples voisins 
et par conséquent de sa grandeur et de sa.pcospérité : Car 
si Paris est imprenable , la France pourra tout oser. Nous 
ne croyons pas qu'on puisse acheter trop cher de tels ré- 
sultats«. D'ailleurs nous pensons que sion^la veut fortement, 
il n'en coûtera rien à If état. Et voici^ comment. Nous estimons 
en bloc la dépense de tous les ouvrages. que nous venons de 
décrire à la somme de 100 millions. On pourrait donc les 
terminer en cinq ans , en y dépensant 20 miUions chaque 
année. Aujourd'hui que la guerre est écartée par la peur mu- 
tuelle que se font lès grandes puissances , et que la France a 
quelque relâche, profitons-en pour parer aux dangers de 
l'avenir. Laissons pendant cinq ans trentennnq'miUe jeunes 
soldats dans leurs foyers ; l'armée active se trouvera dimi-^ 
nuée d'un nombre égal , mais., cette époque de- crise peu 
dangereuse passera, et l'on économberaparan 20 millions 
de francs qui appliqués aux fortifications dont nous venons 
de parler et que nous appelons dé tous nos vœux , feront de 
Paris ce que Rome fut jadis , la capitale , ou du moins la 
ville la plus puissante et la plus influente de l'univers. Gela 
vaut bien la peine d'y penser (1). 

(1) n est cl*autrei morfens économiques qoe Ton ponrrait employer avec succès. Od poaf- 
rait par exemple faire constmire tons les terrassamens par Tarmée. Je ne suis pas de ceux 
qui pensent que Féconomie se réduirait k peu de chose ; il serait facile de prouver au con- 
traire qu'elle serait tris «onsid^abU , jamais on ne mt fera iroire qu'un travail à 15 sols j 
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compris let frais d'oalibt coAte êmbk cher qmle mèmt iravail ii 30, ei tons ies calc«U dy 
monde ne me persoederont pas; an ancien capitaine do génie a semblé indiquer anaci dans 
on de ICI aémoires qa*il vonkit propoaer dTatlKa» le» rerMemena et décharges qui scnitMn- 
tiennent les fortilicatiAnt, en las appliquant k diTM» nta^ «iivib et miUtaireSb II serait 
digne de son beaa talent de développer cette heureuse idée qui foomirait des reasonrees pré- 
cieuses k nne ville anssi popolense que Paris , et qvi en effH tendrait h diminoer beancoop 
la dépense si elle ne l'annnlait pas tout'k-fai^ Une aMUleore organisation de farmée serait 
aussi an excellent mojen d'économie : ainâ , en «oniervant sons les armes an grand complet 
de guerre , tonte la cavalerie , toute Tartillerie , tout le génie , tout le train d'équipages, tons 
les greandien et «oitigears, ( envison 46p,W0 hommes ) ; eaejmitant ii cette force , les 
cadres en o0îciers etsons^0icieGS néasMÛiesk 330,000 iiuU{fa^ô'<in laisserait et qu'on exer- 
cerait à jours fixes dans leurs fojers, on aurait ( telle est m« eçnviction ) nne excellente et 
peu coiMeose armée de 400,000 hommes CM quatrième moyen d'économie se présente : 
il consiste dans une manière mtmÊdU dont il me semble qn'en ponvait oonstreire les escarpes 
et que je yais exposer ici. ^ 

Longtemps les escarpes ne furent qu'un simple mur de 1* ^0 d'épaisseur , surmonté dCan 
petit pvapqt de 0" 50 ; pins tard il fèU«t élargir les remparté au moyen d'un terrassement 
que l'on appuya contre ce mur snffi^aiDQkent épaissi. Ilak à la moindre brèche lea terres 
s'éboulent et facilitent la montée k l'ennemi. On inventa les revétemens en décharge qui ont 
le définit d'être très coAteux . lorsqu'ils ne sont pas de quelque utilité k la garnison. Voici nne 
nonveUe méthode , dont l'emploi noos parait du moins sans difficulté, quant aux coortines» 
Supposons que les terres du rempart s'étendent depuis le fond du fbssé jusqn'k la hantenr 
convenable du parapet , par un talus naturel k ^b degrés ; élevons au pied et en dehors de 
ce talus un mur d'aplomb et isolé d'un mètre d'épaisseur et de dix mètres de haoteur ; k la 
hauteur de deux mètres au-dessus du fond du fossé et en arrière dn mur, étabUasonrane 
banquette de deux mètres de largeur , desservant des créneaux sous arceaux , percés dans le 
mur, et k laquelle on communiquera par une poterne. Voici les résultats que l'on trouvera : 
d* Le parapet i«ra reculé «Tentiron dit inltres fera k place , ce qui est sans inconvénient ; 
2<* le mur d'enceinte pe pourra être battu en brèche , comme celui qu'il remplace , que 
lorsque l'ennemi sera parvenu au bord du fossé ; 3* une brèche au mur ne fera pas ébouler 
les terres du parapet ; 4* \fi fostlé sera vu et défendu de tota côtés contre une surprise : 5** on 
pourra, k l'intérieur, appuyer dm blindages inclinés pour niettrek ooaTert une partie des 
défenseurs ; 6* Si l'ennemi tente l'escalade , après avoir monté dix mètres k Textérienr , il 
faudra qu'il en descende huit k l'intérieur , ce qui rend son entreprise comme impossible ; 
7* enfin la dépense se réduit à-peo<^rès au tiers. Nous appelerons plus tard l'attention des m- 
génieurs sur ce nouveau mode d'établir une enceinte qui nons parait offrir des avanti^ 
marqués dans un grand nombre de cas* f Ifott de Cauttur du prêtent tertio, J 
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